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  Chapitre I


  



  J’avais mis une robe ce jour-là, avec des bas noirs et des bottes. Comme un vendredi sur deux, j'avais pris soin de me faire un peu plus belle, un peu plus sexy, car je savais que j'aurais ce moment, seule avec lui. Rien pourtant ne me laissait penser que ce serait différent de tous les autres vendredis. Il n'y avait eu aucune allusion, aucun regard, rien qu'une relation strictement


  professionnelle. Pourtant, je n'avais pu m'empêcher de fantasmer sur lui une bonne partie de la matinée, comme je le faisais souvent.


  Quand mon collègue fut enfin parti pour son après-midi de RTT, je savourai le fait d'être seule avec lui. Je savais que, s'il devait se passer quelque chose entre nous, ce serait un jour comme celui-là. Je savais que je ne pourrais pas m'empêcher d'y penser, jusqu'à ce qu'il soit l'heure de partir, et que je soupirerais de déception, de frustration et d'impatience d'être déjà deux semaines plus tard.


  Il approcha de mon bureau pour me demander où j'en étais. J'avais presque terminé le projet sur lequel je travaillais et lui laissait mon fauteuil pour qu'il puisse regarder et me dire quelle modification apporter le cas échéant. Pendant qu'il regardait mon ordinateur, je m'appuyai contre mon bureau, j'en profitai pour le regarder discrètement.


  — Tu es sûre que c'est ce texte qu'il fallait mettre, là ?


  — Oui. Mais on peut vérifier sur le document initial, si tu veux.


  — Je ne peux pas. Je ne vais pas y arriver...


  — Pourquoi ? Tu n'as qu'à...


  Je m'interrompis, voyant son regard courir le long de mes jambes.


  — Oh, tu ne parlais pas de ça...


  — Non.


  Il fit pivoter le fauteuil et se trouva presque face à moi, lui assis, moi debout, il glissa sa main le long de ma jambe. Ma respiration s'accéléra d'un coup, je sentis une chaleur merveilleuse m'accaparer tout entière. Après tout ce temps, cela arrivait enfin.


  Incapable de bouger ou de parler de peur d'interrompre cette douce caresse, je restais figée.


  — Là, tu es censée me dire d'arrêter.


  — Je sais, oui, je... je vais le faire... Il glissa sa main plus haut, jusqu'à la dentelle de mes Dim-up.


  — Quand ?


  Je me pinçai les lèvres, basculant ma tête en arrière dans un soupir.


  — Je n'ai pas envie que tu arrêtes...


  — Je sais.


  Son autre main vint se poser sur moi, sous ma robe, caressant mes cuisses, mes hanches, remontant encore le long de mon ventre. Il se leva tout contre moi, son torse se colla à ma poitrine, je sentis son souffle dans mon cou, qu'il commença à embrasser tendrement. Je lâchai un gémissement incontrôlé. J'avais tellement envie de lui, le désir m'envahissait tout entière, je sentis entre mes jambes les conséquences de ce désir. J'osai finalement et posai mes mains sur lui, sur ses hanches d'abord, puis je me serrai encore un peu plus contre son corps. Une de mes mains remontait dans son dos alors que l'autre allait caresser ses fesses. Nous nous embrassions enfin, c'était un baiser sensuel, excitant, plein de promesses sur ce qui allait suivre.


  Il attrapa le bas de ma robe et la remonta le long de mon corps jusqu’à me la retirer. D'un coup, je perdis mon assurance, je me retrouvais devant lui presque nue. C'était troublant, intense. Il passa sa main dans mes cheveux et les saisit fermement, m'obligeant à rejeter la tête en arrière, il se pencha alors dans mon cou et embrassa ma poitrine. De son autre main, il détacha mon soutien-gorge et me le retira avant de caresser mes seins. Je ne retenais plus mes gémissements de plaisir, je ne contrôlais plus rien. Je frottais mon corps au sien et sentais son sexe dur contre mon ventre. Je tentai de me rapprocher de lui, de lui arracher un nouveau baiser, mais il resserra son étreinte et me parla à l'oreille à voix basse.


  - Tu as envie que je continue ?


  - Oui..., répondis-je sur un ton que j'aurais voulu moins suppliant.


  -Alors tu vas devoir te soumettre.


  Complètement troublée, la chaleur qui m'avait envahie l'Intensifia encore.


  -Oui... d'accord.


  Il m'embrassa de nouveau, mais d'un baiser beaucoup moins tendre, plus passionné, plus intense. Plus excitant. Il prit alors nui main pour la plaquer contre son sexe, me faisant clairement comprendre ce qu'il attendait de moi. Impatiente, je défis sa ceinture et y glissai la main pour le caresser, savourant ce moment tant attendu. Je baissai son jean, caressant ses fesses.


  -Mets-toi à genoux.


  J'obéis. J'approchai ma bouche de son sexe, le léchai, d'abord doucement, juste le bout, puis tout le long. Je l'entendais respirer plus fort, je savourais, me délectais. Je pris mon temps, puis n'y tenant plus, j'ouvris la bouche et le pris en entier jusqu'à la gorge, mais juste une fois. Je reculai lentement puis recommençai à le lécher. Je compris qu'il aimait ça, je recommençai plusieurs fois puis le gardai dans ma bouche, le suçant avec gourmandise jusqu'à ce qu'il s'impatiente. Il m'imposa un rythme plus rapide par un mouvement de ses hanches, je sus alors qu'il allait jouir dans ma bouche. Je l'attendis et ressentis de nouveau une vague d'excitation m'envahir, ne retenant pas quelques gémissements. Il accéléra encore le rythme et je sentis son sperme jaillir enfin dans ma bouche. Il passa sa main derrière ma tête et ne me laissa pas me reculer. Je restai alors ainsi, le caressant doucement avec ma langue, je l'entendis reprendre son souffle. Il me lâcha enfin, j'avais avalé son sperme.


  Je me relevai et il mit ses mains sur mes hanches, se reculant un peu pour regarder mon corps. Je m'étais de nouveau appuyée sur mon bureau, ma poitrine se soulevait à une vitesse folle, je ne contrôlais plus rien, je n'avais qu'une envie, qu'il me prenne enfin. Il commença par baisser mon string, le faisant descendre ;lentement le long de mes jambes. Il se mit à genoux devant moi et me le retira complètement. Il resta là, le visage au niveau de mon sexe, glissant ses mains sur mes fesses. — Écarte les jambes.


  Ma respiration s'accéléra encore davantage et mon trouble s'accentua. J'obéis, un peu honteuse à l'idée qu'il allait se rendre compte de l'état dans lequel il m'avait mise, et de m'offrir ainsi à lui. Il commença à me caresser, glissant ses doigts entre mes lèvres chaudes et humides et m'arrachant de nouveaux gémissements. Il enfonça ses doigts en moi plusieurs fois, semblant se satisfaire de l'état dans lequel me mettait chacun de ses mouvements, puis commença à caresser mon clitoris. J'agrippai le bord de mon bureau des deux mains et me mordis les lèvres pour me retenir de gémir trop fort. Il retira alors ses doigts qu'il remplaça par sa bouche, il fouilla mon sexe de sa langue dans ses moindres détails, s'attardant sur


  chacun des endroits qui me faisaient gémir plus fort. D'une main glissée derrière mon genou, il me fit relever la jambe jusqu'à poser le pied sur l'accoudoir de mon fauteuil, lui offrant un accès complètement dégagé à mon sexe. Il caressa mon clitoris avec sa langue comme personne d'autre n'avait su le faire, m'arrachant quelques cris que je tentais d'étouffer sans succès. Alors que j'allais jouir, il enfonça de nouveau ses doigts profondément en moi, tout en intensifiant les mouvements de sa langue, m'offrant un orgasme complètement incontrôlable. J'en étais encore toute tremblante quand il se releva, s'essuyant la bouche avec le dos sa main. Je retirai le pied de l'accoudoir et baissai les yeux, comblée, mais trop gênée pour affronter son regard. D'un mouvement, il me fit me retourner. Je sentis son corps contre le mien, son sexe contre mes fesses, je me cambrai un peu plus pour le sentir davantage.


  — Penche-toi.


  J'obéis, posant mes avant-bras sur le bureau.


  — Complètement.


  Je plaquai alors ma poitrine directement contre la table. Cambrée, je lui offrais mes fesses, qu'il s'empressa de caresser. Il glissa de nouveau ses doigts en moi avant de s'attarder sur mon petit trou. Je tentai de me redresser, mais il me maintint plaquée contre mon bureau. Je sentis son doigt entrer lentement en moi.


  — Non... attends... je...


  — C'est moi qui décide, c'est compris ?


  Sur ces mots, son doigt s'enfonça lentement mais profondément entre mes fesses, m'arrachant un cri.


  — ...Oui... d'accord...


  Une nouvelle bouffée de chaleur m'envahit, je sentais de fines gouttes de sueur couvrir mon corps. Je n'étais pas novice en la matière, mais s'il m'était déjà arrivé de prendre du plaisir par cet endroit, cela faisait bien longtemps et j'appréhendais, avec excitation toutefois, ce qui m'attendait. Il fit quelques mouvements, jusqu'à ce que je recommence à gémir et qu'il sente que je m'abandonnais complètement à lui. Il retira alors son doigt et, ses deux mains sur mes fesses, les écarta complètement. D'un mouvement du pied, il me fit ouvrir davantage les jambes. Je m'attendais à sentir son sexe, mais ce fut la douce chaleur de sa bouche qui se posa entre mes fesses, je sentis les caresses de sa langue et perdis le peu de retenue qu'il me restait, ne comprenant pas pourquoi il ne se décidait pas à me prendre.


  — Tu veux ?


  — Oui...


  — Dis-le.


  — ...J'en ai envie... Vas-y...


  — Humm, je ne sais pas...


  — J'en ai vraiment envie, allez...


  — Va falloir demander mieux que ça.


  J'avais d'abord eu très peur qu'il me laisse vraiment ainsi, mais je compris vite à quel jeu il voulait jouer : il voulait me l'entendre dire. J'étais à la fois gênée et très excitée. J'avais envie de lui dire crûment ce que je voulais qu'il fasse, et ce qu'il voulait entendre, mais les mots restaient coincés, trop peu habitués à être prononcés.


  — Vas-y... Prends-moi...


  Je sentais son sexe tout contre moi, j'étais tellement excitée que je savais qu'il rentrerait sans difficulté, je réalisais que c'était la première fois que j'avais vraiment envie de ça.


  — Allez, mets-la-moi...


  Je me cambrai et bougeai mes fesses pour l'inciter, mais il résistait à toutes mes tentatives.


  — S'il te plaît, vas-y, j'en peux plus... J'ai tellement envie...


  — C'est mieux, mais pas encore assez, dis-moi exactement ce que tu veux... Et supplie-moi.


  Je mis quelques secondes avant de pouvoir reprendre mon souffle, sa façon de me parler et ce qu'il me demandait de faire m'excitaient bien plus que je n'aurais pu l'imaginer.


  — D'accord... Je veux que... que tu me la mettes dans le cul... Je... je t'en supplie... Vas-y...


  — Mmmmm oui, c'est bien, comme ça. Dis-le encore.


  J'étais au supplice, je sentais son sexe commencer à s'enfoncer dans mon anus. Je répétais mes paroles, les faisant plus suppliantes encore. Il s'enfonça alors profondément en moi, provoquant ce mélange de douleur et de plaisir tant attendu. Il attendit quelques secondes avant de commencer à aller et venir en moi, lentement d'abord, puis de plus en plus vite. Je gémissais, haletais, étouffais quelques cris. Il accompagnait son va-et-vient de paroles crues qui, à mon grand étonnement, m'excitaient plus encore. Il me disait qu'il aimait voir sa queue dans mon cul, que je le faisais bander comme un fou, qu'il allait me baiser encore et encore...


  Je ne sais pas s'il est physiologiquement possible d'atteindre l'orgasme de cette façon ou si c'est juste psychologique, mais j'y ai pris du plaisir comme jamais, et aux cris que je n'avais pu retenir, je sus qu'il ne pourrait pas douter de m'avoir fait jouir comme une folle. Après quelques secondes, je sentis sa main sur mon épaule qui m'invitait à me redresser. Je me retrouvais contre lui, mon dos contre son torse, je sentais la chaleur et la moiteur de son corps. Ses bras m'enserrèrent tendrement, caressant doucement mon ventre et mes seins, il m'embrassa dans le cou, presque timidement.


  Ce contraste avec l'échange très cru que nous venions de partager rendait finalement ce moment très érotique. Je me retournai enfin pour lui faire face et oser affronter son regard, car après tout, il était mon patron. Je prenais lentement conscience de la situation, nous étions tous les deux mariés, mais pas ensemble. Nous travaillions ensemble tous les jours avec mon collègue, comment allait-on gérer la situation ? Y aurait-il d'autres fois ? Je n'espérais que ça.


  


  Il m'embrassa de nouveau puis m'entraîna vers la salle de bains. Le fait d'avoir installé sa petite société dans un appartement nous donnait l'avantage de disposer d'une cuisine équipée mais aussi et surtout d'une salle de douche qui allait se rendre bien utile. Je retirai mes bottes ainsi que mes bas, les seules choses qu'il ne m'avait pas ôtées et observai son corps alors qu'il entrait sous la douche. Il était parfait, comme je l'avais imaginé, je profitai de l'instant pour détailler chaque partie de lui, ce qui provoqua en moi une irrépressible envie de le toucher de nouveau. J'avais le sentiment de ne pas être rassasiée de lui, d'avoir encore besoin de le sentir en moi. Je me glissai sous la douche, passai mes mains sur son torse, son dos et ses fesses. J'embrassai et léchai sa peau. Il posa à son tour ses mains sur moi et entreprit lui aussi de caresser mon corps, de m'embrasser.


  Nous n'avions échangé aucune parole, qu'aurions-nous pu dire ? L'eau, un peu trop chaude, coulait sur nos corps qui s'accordaient parfaitement. Je posai un genou à terre et pris de nouveau son sexe dans ma bouche. J'avais conscience qu'il n'y aurait peut-être jamais d'autre fois et je voulais m'imprégner complètement de lui, profiter de chaque seconde, de chaque partie de lui. Cette fois, il ne m'imposa aucun rythme, il me laissa faire. Je levai les yeux vers lui et soutins son regard quelques secondes. Cet échange, intense, déclencha en moi une brusque montée d'excitation. Je me relevai lentement, léchant son torse au fur et à mesure, puis son cou. Il passa les mains sous mes fesses et me souleva. J'enroulai mes jambes autour de ses hanches, mes bras autour de son cou. D'un mouvement du bassin je me positionnai sur son sexe et il me pénétra enfin. Cette fois, il me fit l'amour, tendrement, lentement, sensuellement.


  


  Après être sortis de la douche, nous nous rhabillâmes, toujours sans échanger le moindre mot et je commençai à me demander qui allait briser ce silence en premier. Je sortis machinalement mon PC de son sommeil tout en réajustant mes vêtements quand je vis l'heure qu'il était.


  — Tu as vu l'heure ! ?


  17 h 50. D'habitude, un vendredi, à cette heure-ci, nous étions déjà presque rentrés. Nous avons échangé un regard, ramassé nos affaires et sommes repartis chacun de notre côté rejoindre nos vies privées.


  C'était la première fois que j'étais infidèle, mais je ne m'en sentais pas vraiment coupable, comme si c'était un peu normal, inévitable.


  Si le week-end fut assez perturbant, ce n'était rien en com­paraison de ce lundi matin, où j'avais tout mis en œuvre pour arriver la première au travail. Je sentais une boule d'excitation, d'impatience, d'angoisse presque. J'avais l'impression d'être quinze ans plus tôt, excitée comme une ado ! Quand il entra, j'étais déjà en plein travail et mon collègue Loïc aussi. Il me dit bonjour comme d'habitude, sans aucune complicité dans le regard, pourtant mon ventre se contracta, une chaleur m'envahit et les images de nos ébats défilèrent devant mes yeux. Je le revoyais m'ordonnant de me mettre à genoux, j'avais presque l'impression de le sentir encore enfoncer son sexe en moi. Je le regardais discrètement derrière son PC. Je savais que je n'arriverais pas à me concentrer sur mon travail, je sentais monter en moi une incontrôlable envie de lui, je le sentais entre mes jambes. Je croisai son regard et baissai les yeux. Une fenêtre s'ouvrit sur mon écran : un mail venant de lui. Je l'ouvris, impatiente.


  « Tout à l'heure, quand Loïc ira chercher le déjeuner, tu viendras me voir. Tu te mettras à genoux devant moi et tu me demanderas de te laisser me sucer. Si je te dis non, tu devras insister, jusqu'à ce que j'accepte. Alors tu le feras et après tu me remercieras de t'avoir accordé ça. En attendant, bosse parce que je ne te baiserai que quand tu auras fini ce que tu es en train de faire. » En lisant ces mots, je me sentis rougir. Je savais son regard sur moi, je ne pouvais m'empêcher de passer ma langue sur mes lèvres et serrai mes jambes l'une contre l'autre. J'adorais ce petit jeu. « D'accord. »


  J'avais répondu simplement, en amante soumise qu'il voulait que je sois, et que je voulais être pour lui. Toutefois, quelque chose n'allait pas dans son message, je le relus encore une fois avant de lui répondre de nouveau.


  « Tu sais, j'en ai pour au moins une semaine avant d'avoir fini... »


  Je le vis sourire. J'adorais cet échange de mails, devant mon collègue qui ignorait tout, je trouvais cela terriblement excitant. « Je sais. En attendant, je t'autorise à me sucer, rien d'autre. Peut-être que si je vois que tu t'appliques et que tu n'en peux vraiment plus, je te laisserai te caresser devant moi. » Son message m'avait complètement déstabilisée. Je n'avais jamais vécu de relation de ce genre. Je réalisais à quel point c'était excitant, mais frustrant aussi. Une semaine. Je n'avais pas vraiment calculé à quelle fréquence nous pourrions nous retrouver seuls, mais ça me paraissait bien long. Je pensais que, quelques heures plus tard, j'allais avoir son sexe dans ma bouche et que j'avalerais sans doute encore son sperme. Le temps semblait passer bien lentement.


  Les derniers mots de son message repassaient en boucle dans ma tête. Est-ce que je serais capable de le faire ? Il m'arrivait de temps à autre de m'adonner à ce genre de plaisir solitaire mais jamais devant quelqu'un. L'occasion ne s'était jamais présentée, en fait, personne ne me l'avait demandé. Mais quand même, je m'imaginais, assise sur son bureau, les jambes écartées devant lui, glissant mes doigts entre mes lèvres. J'ignorais si cela se


  produirait, mais j'avais une cruelle envie de partir m'enfermer dans les toilettes pour m'entraîner à la chose. J'étais sur le point tic le faire quand mon téléphone sonna et me rappela à la réalité. Je me plongeai alors dans le travail pour oublier ma frustration.


  — Bon, je descends. Vous voulez quoi ?


  Enfin ! Loïc prit notre commande. Comme nous étions au sixième étage sans ascenseur, nous avions l'habitude de descendre chercher le déjeuner chacun à notre tour. Je descendais le mardi et le jeudi, Loïc le lundi et le mercredi. Le vendredi, ça dépendait.


  À peine eut-il claqué la porte que je me tournai vers lui, il me regardait avec un sourire amusé, attendant de voir ce que j'allais faire. Mais je voulais que cette histoire continue et j'étais bien décidée à me soumettre, puisque c'était ce qu'il voulait, et que j'aimais cela.


  Je traversai la pièce et me mis à genoux devant lui, mais les mots avaient du mal à sortir, je me mordis les lèvres.


  — Je... je voudrais...


  Il me regardait comme s'il ignorait complètement ce que je voulais et pourquoi j'étais à genoux devant lui. C'était très déstabilisant.


  — Je voudrais... te sucer...


  — Quoi ?


  — Tu sais bien... Je voudrais que tu me laisses te... te sucer.


  Je n'osais pas le regarder, je murmurais plus que je ne parlais, je me sentais à la fois gênée et très excitée. Je savais qu'il prenait déjà beaucoup de plaisir à me voir ainsi, et j'aimais ça. J'aimais l'idée qu'il allait finir par me laisser faire et que j'allais sentir son sexe dans ma bouche.


  — Laisse-moi tranquille, j'ai du travail !


  Sur ces mots, il se retourna vers son écran. J'hésitais, je n'osais pas, pourtant j'en avais envie, et puis nous n'avions pas beaucoup de temps.


  — S'il te plaît... Je... Laisse-moi faire...


  J'avais conscience d'être peu convaincante et peut-être aussi de l'avoir un peu déçu, mais il se tourna de nouveau vers moi, en soupirant.


  — Allez, vas-y...


  Je déboutonnai son jean et sentis tout de suite son sexe, dur, qui n'attendait que ma bouche. Je m'appliquai autant que possible, d'abord juste avec la langue, puis entièrement, profondément, lentement. Je ne pouvais pas m'empêcher de penser que mon collègue pouvait arriver d'une minute à l'autre. S'il entrait, je n'aurais pas le temps de faire quoi que ce soit. Pourtant, cela rajoutait un peu plus de piment à la situation, la rendant encore plus excitante. Je m'appliquais, accélérant le rythme, caressant la base de son sexe avec ma main et le bout avec ma bouche. J'avais tellement envie de lui, j'aurais voulu qu'il me prenne, là, tout de suite. Je sentais cette chaleur dans le bas de mon ventre, je sentais entre mes jambes comme j'étais mouillée. Et pourtant, je savais qu'il ne se passerait rien d'autre, que j'allais rester avec mon envie toute la journée. Je pensais que la semaine allait être bien longue. J'entendis sa respiration s'accélérer et intensifiai mon mouvement, mes deux mains posées sur ses hanches. Je le pris entièrement dans ma bouche jusqu'à ce que je sente jaillir son sperme. De moi-même, je ne me reculai pas tout de suite, puis je pris soin de bien le lécher tout en le regardant. Je devinai à son regard qu'il avait apprécié et j'en oubliai presque la suite du scénario qu'il m'avait imposé.


  — Heu... merci... de m'avoir... enfin, d'avoir accepté... J'avais bafouillé tout en reboutonnant son pantalon. Pour toute réponse, j'eus un sourire. Celui que j'aimais tant et qui m'avait fait craquer la première fois que je l'avais vu. Avec une touche de complicité en plus dans les yeux qui me fit plus d'effet que je ne l'aurais voulu. Troublée, j'entendis la porte s'ouvrir et me relevai d'un coup, me penchant vers l'écran de son PC comme si je regardais quelque chose. Il fit mine de me parler et de s'interrompre pour se lever.


  Environ une heure après, alors que nous avions fini de déjeuner, je reçus un nouveau mail.


  « Tu n'as vraiment pas assuré, tout à l'heure. La pipe, c'était très bien, mais la façon de demander, ce n'était pas ça du tout. Tu as eu de la chance que j'en aie vraiment envie, mais la prochaine fois, il faudra faire beaucoup mieux si tu veux que je te laisse faire. C'est compris ? »


  « Oui, j'ai compris. »


  Je n'osais lever les yeux vers lui, je n'avais pas l'habitude que l'on me fasse des critiques même si ce n'était pas ma façon de faire qui était en cause. Je m'en voulus d'avoir été aussi coincée et me promis de l'étonner la prochaine fois.


  « J'espère bien. Demain, je veux que tu viennes en jupe avec des bas, comme vendredi. Essaye d'arriver un peu plus tôt. »


  « D'accord. »


  L'après-midi passa lentement, dans l'attente d'un autre message qui ne vint pas. Comme d'habitude, je partis en même temps que Loïc.


  Loin de réduire la fréquence de mes relations avec mon mari, je comprenais que, bien au contraire, cette liaison allait m'amener à le solliciter davantage. J'avais hâte d'être à ses côtés sous la couette, et d'enfin me sentir comblée.


  Mardi. J'arrivai à huit heures trente, habillée comme il me l'avait demandé, une jupe noire au-dessus du genou, des bas, des bottes plates, un chemisier, des sous-vêtements en dentelle noire. Il m'attendait. Il me plaqua contre la porte et m'embrassa longue­ment. J'adorais ses baisers, je me délectais de ses lèvres, de sa langue, j'aurais voulu que cela dure des heures. Ses mains glissèrent partout sur moi, puis s'attardèrent sous ma jupe. Il me retira mon string et le glissa dans sa poche. Ses doigts s'aventurèrent entre mes jambes et s'introduisirent entre mes lèvres.


  


  — Eh bien, qu'est-ce qu'il t'arrive ? Je te fais tant d'effet que ça ?


  Je savais que je mouillais beaucoup, j'avais très envie de lui et c'était complètement incontrôlable. Je baissai les yeux, un peu gênée. Il m'embrassa de nouveau tout en enfonçant ses doigts en moi à plusieurs reprises, me faisant gémir à chaque fois. Il s'arrêta brusquement, nous avions tous les deux entendu des bruits de pas dans l'escalier et nous nous dépêchâmes de rejoindre nos postes de travail avant que Loïc n'entre.


  N'ayant reçu aucun mail en fin de matinée, je lui en écrivis un.


  « Comment je fais pour récupérer ce que tu m'as pris ? »


  « Je n'en sais rien, il faudra que tu te débrouilles pour rester


  après Loïc ce soir. En attendant, j'adore l'idée que tu ne portes rien sous ta jupe. »


  Moi aussi, j'aimais ça. Je savais que c'était à moi de descendre chercher le déjeuner et que je devrais y aller ainsi. Je trouvais ça très excitant.


  Je reçus un autre message durant l'après-midi.


  « Je repense à ce matin, à ta chatte toute trempée, et je n'arrête pas de bander. »


  Je m'empressai de répondre.


  « J'aimerais pouvoir en profiter et te sucer. »


  « Je compte bien que tu le fasses, de toute façon, tu n'auras pas le choix si tu veux récupérer ton string. »


  « On aura un peu de temps ce soir, on pourrait peut-être faire comme vendredi ? »


  « Tu veux que je te baise, c'est ça ? »


  « Oui, c'est ça. J'en ai très envie... »


  « C'est ce qu'il m'a semblé ce matin, mais tu n'as pas encore fini ton travail. Je vais devoir te faire attendre encore un peu. »


  « Tu n'es pas sérieux... Et puis, ça ne sera même pas sur mon temps de travail. J'en ai vraiment envie. »


  « Si, je suis très sérieux. J'ai l'impression que tu n'as encore aucune idée de ce qui t'attend avec moi.»


  « Alors dis-moi. À quoi dois-je m'attendre ? »


  « Je vais te rendre complètement folle, tu vas devenir mon esclave sexuelle, mon jouet. Et c'est toi qui en redemanderas. Tu vas apprendre à me supplier correctement, crois-moi. »


  Je marquai une pause, ne sachant pas quoi répondre. Je relus son message, je réalisai que ma respiration s'était accélérée, je sentais encore cette chaleur dans mon ventre, cette humidité entre mes cuisses. J'avais d'abord considéré son message comme un peu prétentieux mais je me rendis vite compte qu'en fait, c'était déjà vrai. Je me revoyais, la veille au soir, cherchant les mots que je pourrais employer pour qu'il apprécie ma façon de le supplier comme il me l'avait demandé, m'entraînant à les répéter pour être certaine d'oser les prononcer une fois le moment venu. L'idée de devenir son esclave sexuelle m'excitait beaucoup, mais j'avais peur que ça n'inclue trop de frustration. Peut-être comptait-il justement là-dessus. Je décidai donc de ne plus lui faire part de mon envie de lui pour le moment.


  « J'ai très envie de devenir ton esclave sexuelle. »


  « C'est ce que je voulais t'entendre dire. D'ailleurs, je veux que lu me le dises de vive voix tout à l'heure. »


  « je le ferai. »


  Je croisai son regard et le vis sourire. Notre « conversation » s'arrêta là. Vers 17 h 30, Loïc commença à regrouper ses affaires. Depuis que je travaillais avec lui, nous étions toujours


  repartis en même temps sans vraiment s'être concertés et je me demandais comment il allait réagir.


  — Tu n'as qu'à y aller, je voudrais finir ça, je n'en ai pas pour très longtemps.


  — Ok, à demain.


  Déconcertant de simplicité. Je me retournai vers lui, j'avais réfléchi à ce que j'allais faire, à ce que j'allais dire. Je me levai et m’approchai de lui. Il fit pivoter son fauteuil. Je m'agenouillai entre ses jambes, mon regard se posa d'abord sur la bosse que son sexe formait sous son jean, puis je levai les yeux vers les siens, soutenant son regard, je lui répétai la phrase qu'il voulait que je lui dise, les joues sans doute un peu rouges.


  — J'ai... j'ai très envie de devenir ton esclave sexuelle. J'avais déjà le souffle court, je tremblais presque, d'excitation. Dans cette situation, humiliante pour beaucoup, je me sentais à ma place. Je me sentais prête à faire tout ce qu'il pourrait me demander de faire.


  — Et c'est tout ?


  — Non... j'ai très envie de te sucer. Je t'en supplie, laisse-moi la prendre dans ma bouche, la lécher, s'il te plaît, j'ai envie de te faire jouir...


  Sans lui laisser le temps de me répondre, je glissai mes mains sur lui, caressant son sexe à travers son jean. Puis, voyant qu'il me laissait faire, je retirai sa ceinture, baissai son pantalon et caressai ses cuisses. Je commençai à lécher son sexe, puis m'attardai sur ses bourses, les léchant doucement. Mes mains prirent le relais tandis que je prenais son sexe entièrement dans ma bouche, commençant de longs va-et-vient. Je sentais à sa respiration et à ses soupirs qu'il aimait ce que je lui faisais, et cela m'excitait tellement que je laissais échapper quelques gémissements. Au moment de jouir, il se retira soudain, et au lieu de recevoir son sperme au fond de la gorge, je reçus une première giclée sur ma bouche entrouverte et une deuxième sur le visage. À plusieurs reprises, il me fit lécher le bout de son sexe, qu'il repassait ensuite sur mes joues et mon menton pour récupérer le sperme qui s'y trouvait, me faisant le lécher de nouveau. Contre toute attente, j'aimais ce qu'il me faisait faire, j'aimais presque le goût de son sperme.


  — Merci... de m'avoir permis de te sucer.


  Malgré mes efforts, je n'avais pu soutenir son regard en disant ces mots. J'avais baissé les yeux, soumise. Un peu honteuse aussi.


  — Est-ce que tu mouilles autant que ce matin ?


  — Oui, je crois que oui...


  — Montre-moi.


  Je restai figée quelques instants avant de me relever. Une fois debout devant lui, je relevai ma jupe, la tenant au-dessus de mes hanches.


  — Je ne vois rien du tout, là.


  J'écartai un peu plus les jambes, cherchant à comprendre ce qu'il voulait que je fasse. Il fit non de la tête. Je pris alors une grande inspiration et m'assis sur son bureau, posai un pied sur l'accoudoir de son fauteuil pour le faire pivoter vers moi, et posai mon autre pied sur l'autre accoudoir. Ma poitrine se soulevait à toute vitesse, la position complètement impudique dans laquelle je me trouvais sembla lui plaire.


  — Mmm oui, comme ça, c'est très bien.


  Je m'étais résignée à ne pas prendre de plaisir. Il m'avait affirmé qu'il ne me baiserait pas et je l'avais accepté. Mais là, il me mettait dans une situation où je ne me contrôlais plus. Je me mordais les lèvres pour m'empêcher de le supplier de me prendre, car je savais qu'il ne céderait pas. Je n'en pouvais plus, j'envisageais même de me donner moi-même du plaisir, devant lui, comme il me l'avait dit.


  Alors qu'il approchait un peu son fauteuil, m'obligeant à plier un peu plus les jambes, il posa ses mains sur mes genoux et me fit écarter davantage les cuisses. Je me tenais en appui sur mes bras tendus derrière moi. J'étais complètement offerte à lui, tellement excitée que je gémissais sans même qu'il me touche. Ses doigts s'aventurèrent enfin sur mon sexe, écartant mes lèvres, entrant et sortant, provoquant gémissements et cris étouffés. Il commença à caresser mon clitoris, et je m'abandonnai à lui. Je savais qu'il allait finir par me faire jouir s'il continuait ainsi et pensais que c'était ce qu'il comptait faire, mais il s'arrêta.


  


  — Ne bouge pas. Laisse-moi te regarder.


  Je tentai de reprendre mon souffle, je n'en pouvais plus, commençant à trouver son petit jeu finalement bien cruel. Il avait raison, il allait me rendre complètement folle, prête à n'importe quoi pour une caresse de sa part. Je m'en voulais d'être aussi manipulable.


  — En fait, tu mouilles bien plus que ce matin...


  Je rejetai ma tête en arrière, me pinçant les lèvres. Je ne voulais pas céder et lui dire à quel point j'avais envie de lui. Il se mit debout devant moi, son sexe se retrouvant devant le mien, simplement séparé par le tissu de son pantalon. Persuadée qu'il allait finalement me prendre, je gémissais d'impatience. À ma grande déception, il n'en fit rien. Il déplaça simplement ce qui se trouvait derrière moi sur son bureau et me dit de m'allon-ger. Il resta là, entre mes cuisses écartées, et déboutonna mon chemisier. Une de ses mains caressait mes seins et en pinçait le bout, l'autre avait retrouvé la chaude humidité de mon sexe. Ses doigts me pénétrèrent profondément, me donnant finalement beaucoup de plaisir, résignée à l'idée de n'avoir rien d'autre à leur place, je me laissai complètement aller.


  — Qu'est-ce que tu es belle...


  Ses mots me faisaient gémir de plaisir, eux aussi. Je basculai mon bassin au rythme de ses mouvements pour mieux sentir ses doigts en moi. Je me cambrai, je haletai, je n'en pouvais plus.


  — Tu vas te soumettre complètement à moi.


  — Oui...


  — Tu feras tout ce que je te demanderai.


  — Oui.


  — Tu seras mon esclave, et je serai ton Maître.


  — Oui.


  — Dis-le.


  —... Je serai ton esclave et... tu seras mon Maître.


  — C'est bien.


  


  Il retira ses doigts, me laissant craindre un instant qu'il allait en rester là, mais je compris qu'au contraire il allait enfin me faire jouir. Il se rassit sur son fauteuil et glissa sa langue sur ma fente, m'arrachant un cri. Il léchait mon clitoris, suçait mes lèvres, enfonçait sa langue en moi. Je me mordais les doigts pour ne pas crier, je sentais des ondes de plaisir m'envahir. C'était moi maintenant qui tentais de retarder le plus possible la jouissance, pour profiter encore et encore du plaisir qu'il me donnait avec sa bouche. Il passa ses mains derrière mes genoux, me faisant relever les jambes complètement, les genoux presque au-dessus des épaules. Il se recula un peu, regardant ce que cette nouvelle position lui offrait.


  J'étais bien trop excitée pour être gênée et attendais, impatiente, qu'il recommence à me lécher. Au moment où sa langue s'affaira de nouveau sur mon clitoris, je sentis ses doigts s'introduire en moi, à la fois dans mon sexe et entre mes fesses. Il ne fallut pas plus de quelques va-et-vient de ses doigts et les douces caresses de sa langue pour me faire jouir dans une explosion de plaisir, brutale et incontrôlable. Alors que je tentais de reprendre mon souffle, il retira ses doigts et commença à embrasser mon ventre, mes seins, pendant que ses mains caressaient mes cuisses, mes hanches, doucement, tendrement. Je me laissai aller à cette douceur, cette chaleur, tout en me remettant lentement de la vague de plaisir qui m'avait envahie. Je réalisai qu'il n'aurait rien pu faire qui soit plus agréable.


  Après de longues minutes, je me redressai doucement, toujours assise sur son bureau. Il me prit dans ses bras, m'embrassa dans le cou, puis sur la bouche, il passa ses mains dans mes cheveux. Je profitais de l'instant, savourant chaque caresse, chaque baiser, je promenais mes mains sous son tee-shirt. Nous restâmes ainsi quelques instants avant de réaliser qu'encore une fois, le temps avait passé bien trop vite et qu'il nous fallait partir. Avant de le quitter, je lui adressai un regard complice et lui dis merci.


  



  Chapitre II


  


  Mercredi. À ma grande déception, il dut s'absenter une bonne partie de la journée, y compris à l'heure du déjeuner. J'en profitai pour m'avancer le plus possible dans mon travail, espérant terminer au plus vite. En fin d'après-midi, alors qu'il n'était pas là, je reçus un e-mail qu'il m'envoyait depuis son iPhone.


  « Je veux que tu te caresses en pensant à moi, ce soir. »


  Je lui répondis, amusée, imaginant son sourire et son regard alors qu'il lirait mon message.


  « J'en avais déjà l'intention. Et ce ne sera pas la première fois que je le ferai en pensant à toi, loin de là... »


  J'avais d'abord pensé attendre la nuit, que mon mari soit endormi, mais je n'y tenais plus. Je n'arrêtais pas d'y penser, de me remémorer ses mots, ses gestes. Je m'enfermai dans la salle


  de bains après dîner et me fis couler un bain. Pendant que la baignoire se remplissait, j'ôtai tous mes vêtements, regardai mon corps dans le miroir et commençai à caresser mes hanches, mes seins. J'allumai quelques bougies parfumées, mis de la musique, éteignis la lumière et m'allongeai sur le tapis de bain pour que mes sensations ne soient pas atténuées par l'eau. Les cuisses largement écartées, mes doigts glissaient en moi. Je caressais mon clitoris, lentement d'abord, je savais parfaitement quels gestes effectuer pour prendre du plaisir et me faire jouir. J'avais longuement pris le temps de découvrir mon corps à une certaine époque. C'était malgré tout bien moins intense que lorsqu'il me donnait du plaisir avec ses doigts. J'imaginais qu'il était là, assis en face de moi, qu'il me regardait, me disait des mots très crus, des paroles humiliantes mais qui m'excitaient énormément. Je ne tardai pas à jouir, regrettant qu'il ne soit pas réellement là, mais comblée par cette chaude et intense sensation de plaisir.


  Jeudi. Encore une fois, j'arrivai un peu plus tôt qu'à l'accoutumée, mais Loïc était déjà là. Nouveau message.


  « Alors, tu as fait ce que je t'avais demandé ? »


  « Oui. Dommage, tu n'étais pas là. »


  « Tu ne devrais pas trop me provoquer ! Reste ce soir, ma queue a très envie de ta bouche. »


  « D'accord. »


  — Ça pose un problème, si je prends ma journée demain ? Loïc s'était adressé à lui, mais nous n'avions pu nous empêcher d'échanger un regard, et il s'en était sans doute rendu compte. Gênée, je baissai la tête vers mon écran et fis mine de ne pas écouter la conversation. Bien sûr, cela ne posait aucun problème. Je jubilais intérieurement. Toute la journée ! Je reçus un nouveau message une demi-heure plus tard.


  « Un jour entier... C'est vraiment dommage, tu n'auras jamais fini ton travail ce soir. »


  « Tu plaisantes, j'espère ? En plus, il ne me restera pas grand-chose à terminer. » « Non, non, je ne plaisante pas. » Je soupirai, ma mauvaise humeur semblait flagrante.


  — Ça ne va pas ? me demanda Loïc.


  — Pff, j'en ai marre de ce truc ! J'ai l'impression que je n'aurai jamais fini !


  — Je peux t'aider, si tu veux. Je n'ai rien d'urgent en ce moment. Je lui fis un large sourire et acceptai son aide. Je savais qu'il travaillait plus vite que moi et que, si nous y passions tous les deux le reste de la journée, nous aurions de bonnes chances d'y arriver.


  Message : « Bien joué, petite garce, je crois que tu vas y avoir droit, finalement ! »


  Je lui répondis par un smiley qui faisait un clin d'œil. Vers 18 heures, je dis à Loïc d'y aller, que j'allais finir toute seule et le remerciai bien plus sincèrement qu'il ne pouvait l'imaginer. Bien décidée à me faire désirer un peu, je continuais tranquil­lement à peaufiner les derniers détails afin d'être certaine de lui présenter un travail de qualité.


  — Viens là ! Dépêche-toi.


  Je me levai aussitôt pour le rejoindre.


  — Suce-moi. Et dépêche-toi, il est déjà tard.


  J'obéis, sans attendre, je le pris entièrement dans ma bouche, elfectuant de longs va-et-vient sur toute sa longueur, sur un rythme plus rapide que d'habitude. Je savais qu'il allait jouir vite mais ça ne me dérangeait pas car, le lendemain, j'aurais toute la journée pour le sucer et m'adonner à bien d'autres plaisirs avec lui. Je l'entendis gémir doucement alors que son sperme inondait ma bouche. À peine eut-il fini qu'il se releva et s'apprêta à partir, il se faisait tard.


  — Au fait, tu as fini ?


  — Oui, juste un ou deux détails et c'est bon.


  — Ok, à demain, alors. Tu as intérêt à être en forme.


  — Ne t'inquiète pas pour ça !


  Au moment où j'allais partir, il me retint fermement par le poignet.


  — Tu n'as pas quelque chose à me dire ?


  — Oui, heu... merci.


  Il ne me lâcha pas, me serrant même un peu plus fort.


  — Merci... de m'avoir permis de te sucer...


  Il me lâcha, en souriant.


  Je savais que la journée du lendemain allait être très chaude et je ne pouvais m'empêcher d'y penser, brûlante d'impatience. Je n'avais jamais été aussi pressée d'arriver à mon travail que ce matin-là. J'avais cependant pris le temps de me préparer avec soin, je m'étais massée entièrement avec de l'huile pour le corps afin d'avoir la peau douce. Je m'étais maquillée un peu plus que d'habitude aussi. J'arrivai avant lui et profitai du temps que j'avais pour m'assurer que tout était prêt pour lui montrer le résultat de mon travail. Il arriva enfin. Aussitôt, toute la pièce me sembla investie d'une sorte d'ambiance érotique. Il alla poser ses affaires, alluma son ordinateur, et revint vers moi qui ne l'avais pas quitté des yeux.


  — Montre-moi.


  — ... Quoi?


  Mes pensées ne quittaient plus son corps, je ne pensais plus qu'à son sexe, à sa bouche, à ses mains. Je voulais le toucher, qu'il me touche.


  — Ton travail. Tu as fini, non ?


  Troublée par ce retour brutal à la réalité, je lui présentai mon travail.


  — Oui, c'est bien, il y a juste une chose à modifier, là.


  Il m'expliqua ce qu'il voulait que je change, il y en avait pour un quart d'heure tout au plus, mais je lui lançai un regard suppliant. Après tout, il n'y avait aucune urgence à finir, je ne devais le présenter que mardi aux clients. Il me fit non de la tête, se pencha tout près de moi et murmura à mon oreille :


  — Tu finis. Sinon, je t'attache à ton bureau toute la journée sans même te laisser sucer ma queue.


  Je soupirai. J'obéis.


  Pendant ce temps, il alla faire du café et m'en porta une tasse. Il me regarda avec provocation, puis alla s'asseoir à sa place, bascula son fauteuil en arrière et posa ses pieds sur son bureau. Il buvait son café en m'observant.


  — Dépêche-toi un peu, j'ai plein d'idées sympas pour t'occuper, aujourd'hui.


  — Je vais avoir du mal à me concentrer, si tu me parles comme ça...


  — Ce n'est pas mon problème. Je crois que je vais commencer par te bander les yeux...


  — Arrête... J'ai... j'ai presque fini.


  — Je vais t'attacher, aussi.


  Je me pinçai les lèvres pour ne pas répondre, je sentis une fois de plus mon désir réchauffer mon ventre et mouiller mon string. Après un effort de concentration surhumain, je terminai enfin.


  — Ça y est !


  — Viens.


  Je m'approchai de lui, il prit ma main et m'attira vers lui. Je m'assis sur ses genoux, glissai ma main derrière son cou, dans ses cheveux. Je posai mes lèvres contre les siennes et les caressai avec ma langue avant de l'embrasser plus passionnément, enroulant ma langue autour de la sienne. Je gémissais déjà d'un désir intense.


  — Il faut que l'on se mette d'accord sur quelque chose.


  — Sur quoi ?


  — Une sorte de code, un mot que tu dirais si j'allais trop loin, sans que ça casse complètement l'ambiance.


  — Oui, si tu veux.


  On se mit d'accord pour un prénom, n'importe lequel sauf le sien.


  — Mais tu comptes aller loin comment ? Parce que là, tu m'inquiètes un peu quand même.


  — Non, ne t'inquiète pas, c'est uniquement pour avoir l'esprit tranquille. Comme ça, je suis sûr que tu aimes tout ce que je te fais.


  — Oh j'aime ça, rassure-toi !


  — Tu es une vraie garce, toi, viens un peu par ici.


  Il m'entraîna vers le petit canapé sur lequel nous déjeunions le midi. Il le déplia et je découvris avec plaisir que c'était un canapé-lit. Je commençai à m'y allonger quand il me fit non de la tête.


  — Ne bouge pas.


  Il retourna à son ordinateur, mit de la musique, et s'allongea devant moi, les mains croisées derrière sa nuque.


  — Danse. Fais-moi un strip-tease.


  Je ne m'attendais pas à une telle demande.


  — Oh, non, ça... je ne sais pas faire... Je n'ai jamais fait ça...


  — Improvise. Laisse-toi aller. Enlève tout, mais doucement. Et caresse ton corps au fur et à mesure.


  J'étais au supplice. La danse, ce n'était vraiment pas mon truc, ma dernière boîte datait d'au moins dix ans, et encore, je ne me souvenais pas y avoir dansé. Je soupirai, fermai les yeux et pris une grande inspiration pour me donner du courage. J'essayais de m'imprégner de la musique, je commençai à bouger, m'espérant sensuelle. J'entrepris de retirer un à un les boutons de mon chemisier, lentement, tout en ondulant des hanches et des épaules. J'évitais son regard, ayant trop peur d'y voir plus d'amusement que d'excitation. Je fis tomber mon chemisier de mes épaules, dévoilant mon soutien-gorge en satin noir. Je tournais sur moi-même, lentement, comme dans les films. Je me sentais ridicule et voulais vraiment arrêter, mais je croisai son regard, et n'y vis aucun signe d'amusement. La bosse que formait son sexe sous son pantalon acheva de me convaincre. Je continuai. Je retirai mon chemisier, caressai mes seins, la musique s'y prêtait bien et je commençais à me laisser aller dans une danse un peu plus érotique, plus lascive. Je posai mon pied sur le bordu canapé, me penchai exagérément pour retirer la fermeture de ma botte et levai la jambe pour tendre mon pied juste devant lui, l'invitant à me retirer ma botte, ce qu'il fit. Je fis de même pour l'autre pied puis recommençai à caresser mes seins et mon ventre. Je défis les boutons de ma jupe, un à un, et me retournai avant de la laisser tomber à mes pieds, lui laissant découvrir mes fesses. J'écartai un peu plus les jambes et recommençai à bouger nu rythme de la musique, caressant mes hanches et mes cuisses. Je lui fis face de nouveau, je lisais l'excitation dans son regard, j'adorais le sentir me désirer ainsi. Je glissai ma main dans mon string et commençai à me caresser. De l'autre main, je fis tomber les bretelles de mon soutien-gorge de mes épaules, caressant encore mes seins. Je retirai la main de mon sexe pour dégrafer mon soutien-gorge quand il m'interrompit.


  — Lèche tes doigts.


  Je portai à ma bouche mes doigts recouverts de cyprine, hésitai un instant, puis les léchai, comme il me l'avait demandé, comme j'aurais léché son sexe. Un peu troublée par cette nouvelle expérience, je repris où j'en étais, libérai mes seins avant de faire lentement descendre mes bas le long de mes jambes. Je ne portais plus que mon string. Je recommençai à danser, promenant mes mains partout sur mon corps. Après quelques instants, je fis tomber à mes pieds le dernier morceau de tissu qui recouvrait mon corps et cherchai dans son regard ce qu'il voulait que je fasse, tout en continuant de danser.


  — Retire-moi mon pantalon.


  Je montai sur le canapé, m'agenouillai près de ses pieds et lui retirai ses chaussures et ses chaussettes avant d'avancer à quatre pattes jusqu'à sa ceinture. Je la défis, ainsi que les boutons, caressant par la même occasion son sexe, puis commençai à retirer son pantalon. Il souleva le bassin pour me faciliter les choses. Je caressai ses cuisses du bout des doigts. J'étais à genoux, les fesses posées sur mes talons. Je regardais son visage, son corps. Toujours troublée par la prestation que je venais d'effectuer, ma poitrine se soulevait encore à toute vitesse. Il retira son tee-shirt et je profitai de l'occasion pour embrasser son torse, les mains appuyées de chaque côté de son corps. Je me retrouvais à quatre pattes, en train de lécher son ventre, son torse et ses épaules.


  — Reste là.


  Il se dirigea vers son pantalon que j'avais posé un peu plus loin et prit quelque chose dans sa poche. Je m'étais assise, curieuse et excitée.


  — Remets-toi à quatre pattes. Montre-moi tes fesses. J'obéis.


  — Écarte plus les cuisses et cambre-toi mieux que ça.


  Ma respiration s'accéléra, la température de la pièce sembla augmenter, je sentis mon sexe inondé de mon désir et de mon excitation.


  Il s'approcha de moi, posa ses doigts tout en bas de mon dos et remonta lentement le long de ma colonne vertébrale, jusqu'à ma nuque, provocant gémissements et frissons. Je vis enfin ce qu'il était allé chercher, un bandeau. Il le posa doucement sur mes yeux et le noua fermement. Le noir complet. Je sentis ses doigts venir caresser ma bouche. Je sortis ma langue et les léchai longuement. Je le sentis bouger, sa main quittait ma bouche pour rejoindre mes fesses. Sans autre forme de préliminaire, il enfonça ses deux doigts que j'avais consciencieusement léchés entre mes fesses, m'arrachant gémissements et soupirs. Il posa fermement son autre main sur mon épaule, m'invitant à


  plier les coudes et à coller mon visage sur le canapé. Je gémissais au rythme de ses doigts qui s'enfonçaient plus rapidement, plusprofondément.


  — Humm mm, tu me fais bander comme un dingue.


  Je haletais, je n'en pouvais plus, je bougeais mes fesses pour mieux le sentir. Il retira ses doigts. Je ne le sentais plus, ne l'entendais plus, le temps semblait suspendu. Je repris mon Souffle, l'absence de contact me fit prendre conscience de l'indécence de la position dans laquelle il m'avait mise. Un exquis mélange de honte et d'excitation s'empara de moi. J'hésitai à basculer sur le côté mais je n'osai pas, à moins que tout simplement l'excitation ne soit plus forte que la honte. Il me saisit enfin les poignets et les attacha ensemble dans mon dos. Il caressa mes fesses, doucement, puis fermement, les écarta, introduisit ses doigts en moi avant de les retirer aussitôt, transformant mon supplice en torture. Je n'en pouvais plus, je cédai.


  — Pff, je n'en peux plus, vas-y, prends-moi, je t'en supplie ! Je ferai tout ce que tu voudras, s'il te plaît...


  Il ne répondit pas et il continua son petit jeu pervers. Il posa sa bouche sur mes fesses, les mordillant légèrement, promenant ses doigts entre mes lèvres, trempées comme jamais, mais ne les enfonçant pas en moi. Il caressait tout autour de mon clitoris, sans le toucher, l'effleurant à peine parfois. Je me tordais dans ■ tous les sens, cherchant le contact de sa main ou de sa bouche. Je l'entendais parfois gémir d'excitation.


  — Oh, je t'en prie, baise-moi, je n'en peux plus, j'ai tellement envie... Mmm, dis-moi ce que je dois faire, je ferai ce que tu veux, mais là, j'en ai trop envie, je t'en supplie...


  Aucune réponse, son absence de réaction devenait insupportable. Tant pis, je commençais à rouler sur le côté, mais il me saisit fermement par les hanches, m'imposant de reprendre la position. Je soupirai et gémis de frustration. Sa main claqua violemment sur mes fesses dans un bruit sec aussitôt suivi d'un cri mélangeant surprise, douleur, plaisir aussi, et stupeur quand même. Il m'avait semblé évident que nous ne pouvions pas nous permettre de laisser ce genre de marque sur nos corps. Sa main avait claqué si fort que j'avais l'impression que je devais avoir la trace de ses doigts imprimée en rouge sur ma peau.


  — Maintenant, tu sais à quoi t'attendre si tu essayes encore de me désobéir !


  —... Mais... mais tu ne peux pas faire ça... Je...


  — Rien à foutre, tu n'avais qu'à pas bouger. Excuse-toi ! J'avais du mal à reprendre mon souffle. Je sentais la chaleur envahir l'endroit qu'il avait fessé et la douleur se dissipait lentement pour ne devenir que picotement. Je réalisais que j'aurais aimé qu'il recommence.


  — Pardon.


  — Mieux que ça !


  — Pardon, je ne recommencerai pas, je vais t'obéir, je... je suis désolée.


  — J'espère bien.


  Il me détacha les mains.


  — Remets-toi à quatre pattes. J'obéis.


  Il passa sa main dans mes cheveux et les saisit, m'obligeant à relever la tête. Il commença à caresser ma bouche avec le bout de son gland et je sortis ma langue pour le lécher. Il me laissa faire un moment puis enfonça complètement son sexe dans ma bouche. Me tenant toujours les cheveux, il m'imposa un mouvement plus rapide. En appui sur mes mains, je ne pouvais rien faire, rien contrôler, je le laissais disposer de ma bouche, me demandant pourquoi je prenais tant de plaisir à être dans une position aussi humiliante. Mais après tout, peu importait puisque j'aimais ça.


  Il jouit dans un râle, lâcha mes cheveux et m'ordonna de bien lécher son gland, ce que je fis avec plaisir avant de le remercier. Je m'allongeai sur le dos, les yeux toujours bandés. Je n'osai enlever le bandeau et attendis de savoir ce qu'il allait faire de moi, je ne sentais plus sa présence. Finalement, sa main sur ma cheville m'invita à écarter les jambes. Je frémis en la sentant remonter le long de mes cuisses. Il vint glisser ses mains derrière


  mes genoux et les releva tout en les écartant encore davantage. Il m'ordonna de rester ainsi, et mes mains vinrent remplacer les siennes. Je m'offrais de nouveau complètement à lui, sans retenue, espérant sa bouche, espérant son sexe. Rien. Je sentais seulement son souffle sur mon sexe trempé d'excitation.


  — Je t'en prie... Ne me laisse pas comme ça...


  — De quoi as-tu envie ?


  — De toi. De ta bouche. De ta queue. Je n'en peux vraiment plus... Qu'est-ce qu'il faut que je fasse pour que tu me prennes enfin ?


  — C'est trop bon de te voir si excitée. Et puis c'est bien, tu as appris à me supplier correctement comme ça, tu apprends vite. Je t'avais prévenue, je vais te rendre complètement dingue.


  Je soupirai.


  — C'est déjà fait... Je l'implorai.


  — S'il te plaît...


  — Allez, je vais être sympa avec toi, dis-moi ce que tu veux, ma bouche ou ma queue ?


  — ...Les deux.


  — Ça ne m'étonne pas de toi, petite garce. Je sentis enfin sa bouche contre mon sexe et je gémis aussitôt. Sa langue me fouillait, me lapait, me buvait, m'aspirait, me pénétrait, me caressait. Elle s'agitait sans cesse, m'offrant un tumulte de sensations.


  — Mmmmm, oui, c'est bon, c'est bon, continue, mmmmm...


  II me fit lever un peu plus le bassin et lécha mon petit trou avant d'y glisser ses doigts et de revenir lécher mes lèvres trempées. Le plaisir augmenta, ses doigts s'agitaient en moi. Je commençai à bouger dans tous les sens, mes mains se crispèrent sur mes jambes toujours relevées et je gémis sans aucune retenue. Sa langue ne quittait plus mon clitoris et je sentis que j'allais jouir. Je savourai chaque seconde de cette montée de plaisir quand enfin, complètement submergée par l'orgasme, je me crispai violemment avant de retomber en arrière. Sa langue quitta mon clitoris mais s'attarda encore entre mes lèvres, m'offrant de douces et merveilleuses caresses alors que je reprenais lentement mon souffle.


  J'avais à peine repris mon souffle qu'il m'ordonna de me retourner et de me mettre de nouveau à quatre pattes. Cette fois, je savais qu'il allait enfin me prendre, une semaine après la première fois. Encore tremblante de l'orgasme qu'il venait de me donner, je lui offris mes fesses, me cambrant autant que possible.


  — Alors ? Tu la veux dans ta chatte ou dans ton cul ?


  Je me mordis les lèvres, hésitai un instant à lui dire, et puis tant pis.


  — Les deux...


  Je devinai son sourire.


  — J'aurais dû m'en douter.


  Il s'enfonça dans mon sexe, le comblant enfin. Jamais pénétration ne m'avait semblé si bonne, je sentais son membre aller et venir rapidement, profondément, presque brutalement. Ses mains sur mes hanches, il m'imposait un rythme rapide. J'agrippai le tissu du canapé et y enfouis mon visage pour étouffer mes cris.


  — Oh oui, oui... oui... Je ne pouvais me retenir plus longtemps, je jouis de nouveau, étouffant un cri, mon corps tout entier parcouru de spasmes libérateurs. J'étais essoufflée, haletante. Il se retira et je commençai à vouloir m'allonger pour savourer confortablement ce moment quand il m'en empêcha.


  — Pas si vite, ma belle, je n'ai pas fini, moi. Son sexe se colla à mon anus.


  — Demande-moi de te la mettre.


  — Mmmm, oui, mets-la-moi...


  — Mieux que ça.


  — Je... je veux que tu me la mettes dans le cul, vas-y... Prends-moi... Baise-moi encore...


  Il s'enfonça en moi, lentement. Encore essoufflée, je me laissai aller avec délectation à cette abondance de lui en moi. Il accéléra la cadence, me donnant chaud, très chaud. Je réalisais combien j'aimais sentir son sexe entre mes fesses. Je l'entendais gémir de plaisir, ce qui m'excitait encore un peu plus. Je laissai échapper un « Mmmm oui ».


  — Tu aimes ça, hein ? Petite salope !


  Je me crispai l'espace d'un instant. C'était la première fois qu'un de mes partenaires se permettait de me traiter de salope. En réalité, je m'y attendais de sa part, vu l'orientation qu'il avait donnée à notre relation, mais tout de même, j'en restai un peu troublée.


  — Dis-le ! Dis-moi que tu aimes ça.


  Il intensifiait son va-et-vient et je compris à sa respiration qu'il allait bientôt jouir. C'était si bon, je lui répondis entre deux gémissements :


  — Oui... J'aime ça... J'aime quand tu me la mets dans le cul...


  Je me surprenais moi-même d'oser parler ainsi. Il jouit dans un dernier coup de reins, me comblant de plaisir avant de se retirer aussitôt et d'envoyer un dernier jet de sperme sur mes fesses. Il me retira mon bandeau et me prit dans ses bras. Nous nous allongeâmes côte à côte, encore couverts de nos sécrétions et de transpiration. Je profitais d'avoir retrouvé la lumière pour admirer son corps, lovée au creux de son épaule. Il me serra un peu plus entre ses bras, puis caressa doucement mon visage avant de m'embrasser tendrement. Comme j'aimais ces moments de douceur après nos ébats plutôt hard... Il était presque treize heures et nous décidâmes d'aller chercher un plat japonais à emporter comme nous le faisions régulièrement. Je voulus passer à la salle de bains, mais il me retint.


  — Non non non, je veux que tu sortes comme ça, sans sous-vêtements et les fesses pleines de mon sperme.


  Je lui souris et me rhabillai comme il me l'avait demandé, sans mon string ni mon soutien-gorge.


  Au moment de partir, le téléphone sonna, c'était un client. Il me fit comprendre qu'il en avait pour un moment et je décidai de partir seule chercher notre commande. À mon retour, il était toujours au bout du fil. J'installai la table, sortis makis, sashimis et autres victuailles de leurs boîtes en plastique. Sa conversation achevée, il s'approcha doucement derrière moi, me prit dans ses bras et murmura à mon oreille.


  — Humm, tu es ma petite geisha, toi. Rien qu'à moi...


  


  Chapitre III


  


  


  Cela faisait six mois que nous avions échangé notre premier baiser. Je m'en souvenais comme si c'était la veille. Jamais à l'époque je n'aurais pu imaginer où cette aventure m'em­mènerait et jusqu'où il était possible d'aller dans certains domaines.


  J'aimais cette relation, je l'aimais passionnément. Est-ce que c'était lui que j'aimais ou notre histoire ? Je refusais de me poser la question. Nous n'avions jamais envisagé de quitter nos conjoints respectifs et nous avions toujours pris les précautions nécessaires pour ne pas nous faire démasquer, même si parfois nous étions sur le fil du rasoir, il fallait bien l'admettre. Mon métro était arrêté en pleine voie depuis bien dix minutes et personne ne savait quand il repartirait. J'en profitais pour me remémorer certaines situations qu'il m'avait fait vivre. Il m'avait imposé plusieurs choses qui revenaient régulièrement. La première chose qu'il m'avait imposée avait été de le remercier de me permettre de le faire jouir dans ma bouche, après chaque fellation. Je m'y étais très vite habituée. Il m'avait aussi imposé de venir le sucer chaque fois que Loïc descendait chercher le déjeuner, sans qu'il ait à me le demander. Le mardi et le jeudi, je devais rester plus tard et être à sa disposition, quelle que soit son envie. Il m'avait imposé les choses progressivement, l'une après l'autre.


  Certaines avaient pris plus de temps que d'autres pour se mettre en place, comme lorsqu'il m'avait ordonné de l'appeler « Maître ».


  Je me souvenais très bien de ce jour-là. Un de nos très attendus vendredis après-midi sur deux. J'étais rapidement descendue chercher le déjeuner pour ne pas perdre de temps.


  Une fois remontée, il m'avait ordonné de me déshabiller entièrement avant de manger, ce que je fis. Avant même de toucher à mon Big Mac, je pris l'initiative de lui demander la permission de le sucer, je prenais vraiment un plaisir particulier à le faire.


  Il refusa, mais je savais pourquoi. J'insistai, me montrai plus suppliante que jamais, comme il m'avait appris à le faire, comme il aimait que je le fasse. Mais rien n'y fit. Comme je tentais de


  défaire son jean, il me saisit par le bras, m'entraîna jusqu'à son bureau et m'attacha les mains dans le dos. Il m'ordonna de me mettre à genoux et attacha la corde qui m'entravait au pied de


  son bureau. Je n'essayai pas de me libérer. Il se mit devant moi et me regarda avec défi.


  — Tu as oublié quelque chose, il me semble.


  Je baissai les yeux pour lui prouver ma soumission.


  — Qui décide, ici ! ?


  — Toi... Pardon... J'en avais tellement envie...


  — Tu as vraiment de la chance que je ne puisse pas te mettre de fessée digne de ce nom, parce que tu mériterais bien d'être punie. Moi aussi j'aurais aimé qu'il puisse le faire, c'était une frustration commune, mais j'avais trop peur d'en garder les fesses rouges et que mon mari ne s'en aperçoive. La situation m'excitait énormément, j'aimais quand il se montrait aussi dominateur, aussi inflexible. Je me sentais vulnérable, à sa merci, ne sachant jamais ce qu'il allait bien pouvoir faire pour me


  tourmenter.


  Il sortit son sexe en érection de son jean et l'approcha de moi.


  Je me tendis aussitôt en avant pour le prendre dans ma bouche, mais il ne s'approcha pas suffisamment. Il commença à se masturber, juste à quelques centimètres de ma bouche, il me


  touchait parfois.


  J'avais appris à le connaître et savais parfaitement qu'il était capable de se faire jouir ainsi, de m'en mettre plein le visage et de me laisser attachée là tandis qu'il retournerait manger, et


  j'appréhendais particulièrement ce scénario.


  Je le regardai, l'implorai.


  — Non... Ne fais pas ça, je t'en supplie, laisse-moi faire... Punis-moi autrement... Je t'en prie...


  — Hum... Tu risques peut-être de le regretter, tu sais. J'hésitai, je savais que dans ce domaine son imagination n'avait pas vraiment de limites. Je le vis sourire.


  — Tu hésites ? Tu n'as plus envie de ma queue ?


  — Oh si, j'en ai envie, très envie même...


  Il s'approcha un peu plus, me permettant enfin de lécher le bout de son sexe. J'étais tellement excitée, je mouillais abondamment. Après quelques instants, il s'approcha davantage, me permettant


  de le prendre entièrement dans ma bouche. Je m'appliquai encore plus que d'habitude.


  — Mmmm... qu'est-ce que tu suces bien... Tu as raison, j'aurais tort de m'en priver.


  Encouragée par ce compliment, je m'activais plus encore, jouant de ma langue et de la pression que j'exerçais autour de sa verge avec mes lèvres.


  — Mmmm... Oui... Tu vas me faire jouir, petite garce.


  Je sentis son sperme inonder ma bouche, je m'empressai de l'avaler et de lécher le bout de son sexe pour qu'il n'en reste pas une goutte. Je levai les yeux vers lui et lui dis ma phrase rituelle :


  — Merci de m'avoir permis de te sucer.


  — Merci qui ?


  — ...


  — Tu sais bien ce que je veux entendre, esclave ! Dis-le !


  —... Je... Je t'en prie...


  — Dis-le ! Ou je vais vraiment te la mettre, cette fessée !


  Je savais qu'il ne plaisantait pas. Le seul moyen de l'arrêter serait d'avoir recours à notre code pour lui dire qu'il allait trop loin et que je préférais en rester là, mais je ne voulais surtout pas en arriver à cette extrémité. En même temps et malgré le risque, j'avais très envie qu'il mette sa menace à exécution. Juste un peu. Je restais muette.


  — Ah, c'est comme ça !


  Il détacha le lien qui me retenait au pied du bureau mais me laissa les mains liées. Il poussa quelques affaires qui encombraient son bureau, m'entraîna juste devant, m'ordonna


  de me pencher en avant et d'y poser ma poitrine. J'obéis, haletante, n'ayant pas vraiment eu le temps de réfléchir, j'hésitais. Je savais que je finirais tôt ou tard par lui dire ce qu'il


  voulait entendre, et ne savais pas si je pouvais me permettre de le laisser me fesser. Allais-je pouvoir en dissimuler les traces ? Quelles marques exactement allait-il laisser sur moi ? Je n'en savais rien, mais je trouvais ça tellement excitant que je pris le risque.


  Sa main s'abattit sur mes fesses sans sommation. Surprise, je ne pus étouffer un cri. Je ne savais pas à quel rythme il comptait continuer. J'attendais, fébrile. Une deuxième claque vint laisser sa marque sur ma fesse, au même endroit. La douleur, mêlée au plaisir et à l'excitation rendait la situation complètement ingérable. Je savais que je devais lui dire d'arrêter mais n'arrivais pas à m'y résoudre. Je sentis alors ses doigts sur mon sexe inondé de mouille. Il les glissait sur mes lèvres, les enfonçait en moi avant de les retirer.


  Une nouvelle claque, toujours au même endroit, me prit au dépourvu, je sentais la chaleur s'intensifier. La douleur était supportable, mais je me doutais qu'elle ne le resterait pas longtemps.


  La quatrième claque qu'il me mit avait dû être bien plus forte que les autres, ou bien était-ce dû au fait que ma peau était déjà très sensibilisée ? Quoi qu'il en soit, les larmes n'étaient pas loin de me monter aux yeux.


  —  D'accord... D'accord, je vais le dire... Arrête, je t'en supplie...


  Il m'attrapa par les liens qui nouaient toujours mes poignets pour que je me relève.


  — À genoux ! Et dis-le ! 'obtempérai, vaincue.


  — Merci... Maî... Maître... Ma voix s'était faite murmure.


  — Mieux que ça !


  — Merci... Maître.


  Je devinais son sourire, celui que je connaissais si bien, celui qu'il faisait quand il m'avait complètement soumise à lui.


  — Mouais, c'est mieux. Dis-le encore, plus fort.


  — Merci Maître.


  — Mmmm... Tu me fais bander...


  De là où j'étais, à genoux devant lui, j'avais déjà constaté la chose, espérant pouvoir en profiter au plus vite. Après ces événements j'étais dans tous mes états, mais n'osais lui demander de me prendre, car après tout, c'était lui qui décidait. Après ce jour-là, il ne m'avait pas redemandé de l'appeler ainsi pendant quatre semaines, jusqu'à un autre de nos après-midi coquins. Cela avait fait suite à une étrange conversation. Depuis que j'avais compris son réel penchant pour les relations basées sur la domination et la soumission, je me demandais sans cesse s'il avait aussi cette « façon de faire » avec sa femme. Je m'étais enfin décidée à lui poser la question, nous étions en train de manger, sachant tous les deux que nous passerions le reste de l'après-midi à divers jeux sexuels, quand je me lançai enfin :


  — Je peux te poser une question très indiscrète ?


  — Pas sûr que je te réponde.


  J'hésitais, j'avais peur qu'il ne me reproche de parler de sa femme en un moment pareil, nous n'en avions jamais parlé jusqu'à présent.


  — Allez, vas-y, dis toujours.


  — En fait, je me demandais si... Enfin tu sais, la façon dont on le fait... Tu sais, quand tu aimes bien que je sois soumise... Est-ce que c'est pareil avec... Enfin tu vois...


  — Oui, je vois... Non. Ce n'est pas pareil du tout. Elle est très... conventionnelle.


  — Oh...


  — J'ai bien essayé deux ou trois trucs au début, mais ça ne passait pas du tout. Je crois qu'elle ne comprendrait pas qu'une femme puisse aimer ça. Au début, c'était vraiment bien, malgré tout, je pensais que c'était moi qui étais un peu pervers et que je pouvais faire sans. Les années passent, et maintenant c'est moins bien. Je dois toujours prendre l'initiative, il faut presque que j'insiste. Et puis tu sais comme j'aime me faire sucer, eh bien, elle n'aime pas vraiment ça. Du coup, je ne lui demande plus, pour qu'elle ne le fasse pas à contrecœur. Alors que toi... dès que tu es arrivée, j'ai vu dans tes yeux que tu aimais ça. Ta façon de me regarder tout le temps... Pff... Je me demande encore comment j'ai tenu si longtemps !


  Je ne pouvais m'empêcher de sourire, c'était exactement ce que je voulais entendre.


  — Et toi ? Tu as déjà eu ce genre de relation ?


  — Non, pas comme ça... Les yeux bandés une fois ou deux, mais vraiment rien de comparable. Mon mari ne se permettrait pas un centième de ce que tu me fais... C'est vrai que j'ai été


  attirée par toi dès le premier jour, mais je ne savais pas que ça se voyait autant... J'ai fantasmé tellement souvent sur toi, tu sais, pendant toute cette année où il ne s'est rien passé...


  — Moi aussi, j'ai pas mal pensé à toi à l'époque, mais je n'aurais quand même pas cru que tu puisses être si... soumise, et aimer Ça. Sinon, je n'aurais pas attendu un an.


  Je lui souris, très satisfaite de sa réponse, soulagée aussi, parce que s'il m'avait dit qu'il faisait la même chose avec elle, j'auraisété mal à l'aise. J'aimais l'idée d'être la seule à lui donner ce plaisir-là.


  Nous avions fini de manger, je le regardais avec envie, sans même m'en rendre compte.


  — Tu vois ? Tu as vu comment tu me regardes ? Tu as toujours l'air d'avoir envie de moi, c'est trop bon...


  — Mais c'est vrai que j'ai toujours envie...


  — Allonge-toi.


  Le canapé n'était pas déplié, je m'exécutai, posant mes jambes • sur ses genoux, impatiente de savoir ce qu'il comptait faire. Il releva ma jupe, je ne portais rien en dessous, à sa demande. Il me caressa doucement le long des jambes, des cuisses, des hanches, puis me fit lever une jambe pour la passer derrière lui. 11 se trouvait ainsi entre mes jambes et changea de position pour venir me lécher.


  Je ne m'attendais pas à ce qu'il me donne du plaisir ainsi, avant que je ne lui en donne moi-même, et me laissais aller à ses douces caresses. Je sentais sa langue, ses lèvres. Il me lécha longuement, m'arrachant gémissements et petits cris étouffés. J'avais soulevé mon tee-shirt et entrepris de caresser mes seins, ses doigts commencèrent à aller et venir en moi. Il prenait son temps, évitait mon clitoris, mais j'aimais ça. Je savourais le plaisir qu'il me donnait sans chercher à aller plus vite, bien au contraire. Je considérai un peu cela comme une faveur qu'il m'accordait.


  Il recula un peu sa bouche, mais à peine, ses doigts toujours en mouvement. Je me cambrai déjà doucement de plaisir, attendant avec impatience qu'il recommence, qu'il pose de nouveau sa bouche sur mon sexe et me fasse enfin jouir.


  — Caresse-toi.


  J'avais beau savoir qu'il me le demanderait tôt ou tard, sa demande me prit par surprise, mais mon excitation monta aussi d'un cran. Je glissai mes doigts entre mes lèvres une première fois puis commençai à caresser mon clitoris. Il me regardait, observait mon majeur s'agiter doucement et me donner du plaisir. Je continuais à gémir, pensant à toutes les fois où je m'étais caressée ainsi, seule, en pensant à lui. Le savoir là, sentir son regard sur moi m'excitait terriblement.


  — Ne t'arrête pas.


  Il s'approcha de nouveau de moi et recommença à me lécher. Il retira ses doigts pour glisser sa langue à l'entrée de mon vagin et l'y enfonça doucement. Je sentis que j'allais jouir mais je ne voulais pas. Je ralentis mon mouvement et relâchai la pression de mon doigt.


  — Oh, s'il te plaît, fais-moi jouir avec ta bouche, fais-le... C'est tellement bon quand c'est toi...


  Je retirai ma main, sans certitude, mais il m'accorda ce plaisir et commença à lécher mon clitoris. C'était si bon et j'étais tellement excitée que je ne pus me retenir très longtemps, j'agrippai le tissu du canapé et me cambrai complètement, submergée de plaisir, dans un cri que j'aurais voulu mieux contrôler. Ça avait été tellement intense que j'eus du mal à m'en remettre. Je sentis mon corps tout entier se contracter à plusieurs reprises, je n'arrivais pas à reprendre mon souffle. Je sentais ses caresses, sur mes cuisses, mes hanches et mes seins.


  — Humm mm... Merci pour ça... C'est tellement bon.


  Il se redressa et vint s'allonger sur moi, en appui sur ses bras, ses jambes entre les miennes. Il me regardait intensément.


  — Remercie-moi correctement.


  — Merci de m'avoir fait jouir avec ta bouche...


  Il fit non de la tête. Je cherchai quoi dire, ce qu'il voulait entendre. Quand je réalisai enfin ce qu'il voulait, je baissai aussitôt les yeux, troublée.


  — Oui, c'est ça que je veux entendre. Dis-le.


  je recommençai à soutenir son regard quelques secondes mais n'y parvins pas et baissai de nouveau les yeux avant de lui dire :


  — Merci Maître.


  — Je devrais t'obliger à le dire plus souvent.


  Il m'embrassa longuement, et faisant courir ses mains sur mon corps, il acheva de me déshabiller. Je lui retirai son tee-shirt et embrassai son torse, faisant glisser mes doigts le long de son dos avant d'ôter sa ceinture et de caresser ses fesses. Son pantalon et son boxer retirés, il se mit à genoux au-dessus de moi, je me glissais entre ses jambes jusqu'à pouvoir prendre son sexe dans ma bouche. Je relevai la tête et commençai doucement à le caresser avec ma langue, les mains sur ses fesses. Il me laissa faire quelques instants avant de se relever. Il déplia le canapé et m'ordonna de me mettre à quatre pattes. J'obéis, impatiente de le sentir en moi. Il commença par caresser mes fesses, puis s'enfonça d'un coup en moi, m'arrachant un gémissement. Il me saisit par les hanches et m'imposa un rythme rapide et intense puis s'arrêta net.


  — Viens me sucer.


  J'obéis. J'aimais vraiment avoir son sexe dans ma bouche, mais . je n'aimais pas particulièrement le faire alors qu'il venait de me pénétrer. Toutefois, croisant son regard, et y voyant le plaisir qu'il y prenait, je n'hésitai pas une seconde. Après quelques minutes, il me dit de me remettre comme avant et il reprit son va-et-vient. Je commençais à gémir de plus en plus fort et de plus en plus rapidement, lui disant combien c'était bon, quand il s'arrêta de nouveau.


  



  — Reviens me sucer.


  Je m'exécutai, décidant de profiter de ce moment pour l'exciter davantage, puisqu'il aimait ça. Au lieu de le prendre entièrement dans ma bouche comme la fois précédente, je changeai un peu de position de façon à pouvoir le regarder dans les yeux en même temps et commençai à le lécher consciencieusement sur toute sa longueur, sans le lâcher des yeux. Je devinais à son regard et à sa respiration qu'il appréciait mon application à lui obéir et n'en était que davantage excité.


  Encore une fois, il me fit reprendre la position, et je vins me placer à quatre pattes, juste devant lui, les cuisses bien écartées et le dos cambré, persuadée que, cette fois, nous allions enfin jouir. Mais il enfonça deux doigts dans mon petit trou avant de les remplacer par son sexe, me faisant étouffer un cri. Les mains sur mes hanches, il me faisait bouger rapidement. Je craignis alors qu'il ne recommence à vouloir me faire lécher son sexe, c'était une chose que je m'étais promis de ne pas faire, pas juste après qu'il m'avait pénétrée à cet endroit. J'avais déjà envisagé cette possibilité et étais bien décidée à avoir recours à notre code s'il le fallait. Pour ne pas en arriver là, j'augmentai de moi-même mes mouvements du bassin, serrant un peu plus les fesses sur son sexe pour intensifier ses sensations et commençai à lui dire les mots crus qu'il aimait entendre. Je l'entendais gémir, j'aimais tellement ça. Mais dans ma précipitation, j'en avais trop fait, il avait deviné mes intentions.


  — Mmmm... tu cherches à me faire jouir... Tu as peur que je te demande encore de me la lécher, hein ?


  Je répondis oui, de façon presque inaudible, mais il avait compris. Il ne me répondit rien mais accéléra encore plus son mouvement, s'enfonçant profondément en moi à chaque coup de reins. Je pliai les coudes, enfonçai la tête dans le canapé pour étouffer mes cris alors qu'il jouissait enfin en moi dans un râle. Il s'allongea sur moi avant de me faire rouler avec lui sur le côté,


  l'un contre l'autre, mon dos collé à son torse, son sexe encore fin moi, tous deux trempés de sueur. Je voulais qu'il sache que 1 j'avais apprécié qu'il ne fasse pas ce que j'appréhendais car, dans le fond, je savais bien que je m'y serais soumise.


  — Merci... Maître.


  Je le sentis bloquer sa respiration une seconde, sûrement surpris, puis il me serra un peu plus fort contre lui. C'était aussi une façon de lui faire comprendre que j'acceptais de le lui dire, qu'il pouvait me l'imposer. Notre relation était peut-être étrange et pouvait sembler bien inéquitable. Pourtant, je savais qu'il me respectait, et que s'il réalisait qu'il avait peut-être été un peu trop loin ou que j'avais accepté quelque chose sans en avoir vraiment envie, il ne recommencerait pas. Le temps qu'il avait mis entre les deux fois où il m'avait demandé de l'appeler ainsi m'avait laissé penser qu'il croyait que j'en étais vraiment gênée. Après tout, j'avais refusé la première fois, le « contraignant » à me punir. Pourtant, je trouvais que c'était vraiment excitant et je savais que lui aussi aimait vraiment ça. Il caressait mon corps du bout des doigts, me faisant frissonner.


  — A partir de maintenant, je veux que tu le dises à chaque fois que tu me remercies de te laisser sucer ma queue.


  Je souris, mon message était bien passé.


  — D'accord, je savais que « j'oublierais » parfois dans les premiers temps, histoire qu'il doive me le rappeler fermement. Notre relation avait beau avoir l'air à sens unique, ce n'était pas complètement vrai. Je savais quoi faire pour obtenir certaines choses ou pour ajouter un peu de piment, comme lorsque je faisais exprès de Prendre des initiatives, pour qu'il me rappelle avec autorité que c'était lui qui décidait. Cela m'avait parfois joué des tours, surtout quand il se rendait compte que je le provoquais. Je me souvins d'un soir où, à peine Loïc parti, j'avais retiré ma robe et profité qu'il soit au téléphone pour venir le caresser.


  



  J'avais déboutonné son pantalon et en avais sorti son sexe en érection. Je commençais à le lécher en le regardant dans les yeux, jouissant de son regard troublé et du mal qu'il avait à poursuivre sa conversation. Il avait mis son interlocuteur brusquement en attente quelques secondes avant de jouir dans ma bouche et je lui avais lancé un regard amusé, provocateur. Il avait repris sa conversation, et je m'étais assise sur son bureau, juste devant son écran, les jambes écartées, alors que je ne portais pas de culotte, caressant ses cuisses du bout du pied. Je savais qu'il allait me le faire payer, mais je n'attendais que ça, et puis c'était si bon et si rare de le voir ainsi déconcerté. Son regard changea aussitôt qu'il eut raccroché, il redevenait maître de la situation, mon maître.


  — Tu vas le regretter !


  Il s'était levé, me regardant de haut avec autorité. Ma respiration s'était accélérée d'un coup, je sentis mon cœur battre plus vite et mon excitation s'intensifier entre mes cuisses. Je baissai les yeux. Il me saisit par le bras, me fit me mettre à genoux, m'attacha les mains ensemble par-devant, puis coinça le lien sous le pied de son bureau, ce qui m'obligeait à garder les mains au sol. Alors qu'il s'éloignait de moi, je m'assis par terre. Il revint, me banda les yeux et me laissa ainsi.


  — Je t'interdis de bouger et de parler, jusqu'à ce que je vienne te détacher. C'est bien compris ?


  — Oui.


  Je l'entendais. Apparemment, il continuait à travailler comme si de rien n'était. Son téléphone sonna de nouveau, il prit l'appel. Je l'imaginais très bien, assis dans son fauteuil, légèrement incliné en arrière, me regardant en souriant. Je ne portais que des bas, les yeux bandés, attachée au pied de son bureau depuis déjà bien dix minutes, je ne doutais pas du plaisir qu'il devait prendre à me voir ainsi. Le temps me sembla une éternité, je commençai d'ailleurs à m'inquiéter de rentrer tard, sans compter


  que la position dans laquelle j'étais devenait de plus en plus inconfortable.


  J'essayais de me dégourdir sans trop bouger mais ce n'était pas simple. Sa main claqua sur ma cuisse. Pas suffisamment fort pour y laisser une marque, mais assez pour me rappeler que je ne devais pas bouger. Je me pinçai les lèvres pour ne rien dire et restai immobile. Les minutes continuèrent à défiler. Au bout d'un moment qui me sembla interminable, il me détacha enfin, m'ordonna de me rhabiller et de m'en aller, il allait réfléchir plus fard à la punition que je méritais. J'obéis, et constatai, soulagée, que moins d'une demi-heure s'était écoulée. Je rentrai chez moi, essayant d'imaginer ce qu'il allait faire.


  En réalité, il ne me punit que bien plus tard, lorsque je ne m'y attendais plus. D'autres événements étaient survenus entre temps, dont un qui avait son importance. Il s'était déroulé quelques jours après qu'il m'ait ainsi attachée au pied de son bureau, un midi alors que Loïc était parti chercher le déjeuner. Il revenait de faire quelques photocopies, quand je le rejoignis pour lui faire ce dont j'avais l'habitude. Je ne le laissai pas retourner jusqu'à son bureau, et commençai à déboutonner son pantalon au milieu de la pièce. Il se recula un peu pour s'appuyer à mon bureau, glissa sa main dans mes cheveux alors que je prenais son sexe entièrement dans ma bouche. C'est à cet instant précis que j'entendis la porte s'ouvrir. Je crus que mon cœur allait s'arrêter, j'étais dos à la porte et par conséquent il se trouvait en face d'elle. Rien ne nous dissimulait, ne serait-ce qu'un peu.


  — Oh pardon... Je... Désolé...


  La porte se referma. J'avais parfaitement reconnu la voix de Loïc, mais tout s'était passé très vite et je n'avais pas eu le temps de bouger. Je commençai à me reculer mais sa main toujours derrière ma tête me retenait fermement.


  — C'est trop tard, de toute façon, finis ce que tu as commencé.


  Je m'exécutai, troublée par ce qui venait de se passer, un peu inquiète aussi. Quand j'eus terminé, je me relevai et le regardai pour savoir comment il prenait la chose. Je vis bien qu'il était contrarié.


  — Je suis désolée...


  — Ce n'est pas de ta faute.


  Il me prit dans ses bras et m'embrassa dans le cou. C'était la première fois que je ne le remerciais pas. Je savais que Loïc et lui travaillaient ensemble depuis longtemps, ils étaient amis, Loïc connaissait sa femme. Je soupirai.


  — Ça ne va pas être simple, mais s'il n'en parle pas en premier, le mieux pour l'instant est de faire comme si de rien n'était. Je lui parlerai plus tard, tu n'auras qu'à partir un peu plus tôt ce soir.


  — D'accord.


  Je m'étais remise au travail, anxieuse, impatiente que Loïc revienne et mette fin à cette attente. Quand il arriva enfin, pour la première fois, il frappa avant d'entrer. J'étais vraiment mal à l'aise et n'osai pas le regarder lorsqu'il me tendit mon sandwich. On s'installa tous les trois comme d'habitude sur ce fameux canapé, souvent théâtre de nos ébats. Je ne regardais personne, pensant que personne ne parlerait de ce qui s'était passé. Je me trompais.


  — Bon heu... Je suis désolé pour tout à l'heure, j'avais oublié mon portable... Je fais comme si j'avais rien vu, ok ?


  Je devinai qu'ils échangeaient un regard. Loïc me donna un petit coup de coude et se pencha pour me regarder alors que j'avais la tête baissée sur mon sandwich depuis le début.


  — Hey... Va bien falloir que tu me regardes à un moment donné, d'accord ?


  Je levai les yeux vers lui, acquiesçant. Je lui étais reconnaissante d'avoir pris l'initiative de dédramatiser la situation aussi vite. Mais quand même, quitte à ce que nous soyons surpris, j'aurais préféré que ce soit en plein milieu d'un long baiser plutôt que comme ça, à genoux, son sexe dans ma bouche.


  Quand je restais un peu plus tard le soir ou que nous étions seuls l'après-midi, nous fermions toujours la porte. Mais le midi, pour un quart d'heure, c'est vrai que nous n'y pensions pas souvent.


  À partir de ce jour-là, Loïc frappa toujours à la porte avant de l'ouvrir. Dans le fond, cet événement n'eut pas de conséquences négatives. Il comprenait maintenant pourquoi je restais souvent après lui et me proposait régulièrement de descendre à ma place le midi, nous offrant du temps supplémentaire.


  Mon métro s'était remis en route, me sortant de mes pensées, et je repris mon chemin, loin d'imaginer ce qui m'attendait.


  



  Chapitre IV


  



  J'étais arrivée un peu en retard et je vis tout de suite à son regard qu'il se passait quelque chose, mais Loïc était déjà là. Bien qu'il qoit au courant pour nous, nous ne faisions jamais rien de personnel lorsqu'il était là. J'attendis donc un peu, puis lui envoyai un message.


  « Ça va ? »


  « Oui, il faut que je te parle de quelque chose, mais ça attendra ce soir. »


  « Rien de grave ? »


  « Non. Au contraire. »


  Il n'en fallait pas plus pour me perturber toute la journée. Le Soir venu, Loïc parti, je me dépêchai de le rejoindre.


  — Alors ? Qu'est-ce que tu voulais me dire ?


  — Pas si vite. Suce-moi d'abord.


  J'obéis, impatiente. Quand j'eus enfin fini et l'eus remercié correctement, je me redressai aussitôt, attendant qu'il se décide enfin.


  — Je vais te présenter quelqu'un.


  C'était complètement inattendu et je ne compris pas, ou ne voulus pas comprendre où il voulait en venir. Je fronçai les sourcils. Il me sourit.


  — C'est une amie à moi, je la connais depuis très longtemps, avant que je sois marié. Elle vivait en couple depuis quelques années, elle vient de se séparer et...


  Je l'interrompis :


  — Non, oublie ça. Je commençai à m'éloigner de lui, contrariée, mais il me retint par le bras.


  — Laisse-moi finir ! Je lui ai parlé de toi et elle aimerait beaucoup te rencontrer.


  — Je ne vois pas où tu veux en venir.


  — Elle n'aime que les filles. Je veux te voir faire l'amour avec elle.


  — Tu... tu plaisantes, là ? Ça ne va pas, non ? Je ne suis pas lesbienne, ni bi... Je n'arrive pas à croire que tu me demandes ça !


  — Je lui ai dit que tu ne l'avais jamais fait avec une fille, mais que tu avais envie d'essayer.


  — C'est hors de question.


  — Elle viendra ici un vendredi après-midi où Loïc ne sera pas là.


  Je lui fis non de la tête, l'air très sérieuse.


  — Elle s'occupera de tout, tu auras juste à te laisser faire.


  — J'ai dit non.


  — Moi, je n'interviendrai pas, je vous regarderai. Je te regarderai.


  — N'insiste pas, je ne changerai pas d'avis.


  Il me tenait toujours le bras et le serra plus fort, m'obligeant à m'approcher un peu plus de lui.


  — Mais je ne te demande pas ton avis. C'est un ordre !


  Je respirais à toute vitesse, j'aimais tant quand il me parlait comme ça, mais ce qu'il me demandait était inenvisageable pour moi. Toutefois, je perdis de mon assurance.


  — Non, je t'en supplie, ne me demande pas ça... Tout ce que tu voudras mais pas ça... Je t'en prie...


  Il me regardait dans les yeux, intensément.


  — Si tu as quelque chose à me dire, c'est tout de suite, après, ça sera trop tard.


  Je devinai à quel point il avait envie que je lui cède, j'avais tellement envie de lui faire plaisir. Je baissai les yeux. Je t'en prie... Pas ça... Il sourit. Je n'avais pas dit le code, j'avais accepté.


  — Tu n'as pas le choix. En attendant, viens là.


  Il m'entraîna vers le canapé, me retira mon jean et me baisa, presque brutalement, me faisant jouir rapidement, plusieurs fois. Nous restâmes l'un contre l'autre quelques instants, reprenant notre souffle.


  — Quand ?


  — Tu verras bien.


  Je soupirai. Le prochain vendredi en question, c'était le lendemain. J'étais complètement perturbée.


  — Admettons que je le fasse, tu... tu me devras une faveur, alors.


  — Rien du tout, tu n'as pas le choix, tu le fais et c'est tout ! Et sans contrepartie.


  Je capitulai, certaine que je n'obtiendrais rien de lui. Je savais que j'allais être fortement déstabilisée jusqu'à vendredi et que, pour une fois, je n'attendrais pas avec impatience d'être enfin ce jour-là.


  II ne m'en reparla pas, et vendredi arriva. J'avais beaucoup pensé à ce qui m'attendait, me demandant comment les choses allaient tourner, si j'allais refuser au dernier moment ou si je me laisserais entraîner dans son fantasme, je savais bien que regarder deux femmes ensemble faisait


  tourner la tête aux hommes. Jusqu'à présent, j'avais aimé tout ce que j'avais fait avec lui, tout ce qu'il m'avait imposé, j'y avais même pris beaucoup de plaisir. Mais cette fois, je n'étais pas sûre


  du tout d'en prendre. En fait, je ne me demandais même pas si je pourrais y prendre du plaisir, mais seulement si j'étais prête à faire ça pour lui, pour lui faire plaisir, et je savais que je ne pourrais répondre à cette question qu'au dernier moment.


  Vendredi matin. J'étais très troublée à l'idée de ce qui pourrait arriver cet après-midi-là. Loïc s'était rendu compte de quelque chose et m'avait demandé si j'allais bien. Lui, semblait prendre déjà beaucoup de plaisir à me voir si perturbée. Toutefois, Loïc parti, rien n'arriva.


  — Ce n'est pas pour aujourd'hui, me glissa-t-il à l'oreille.


  — Pff... Tu aurais pu me le dire avant.


  Il m'embrassa, longuement, comme j'aimais.


  — Est-ce que... tu as déjà couché avec elle ?


  — Non, elle n'est pas du tout attirée par les hommes. Je crois qu'elle ne l'a jamais fait avec un homme.


  Pour une fois, les deux semaines qui suivirent passèrent rapidement. Il est vrai que le travail ne manquait pas et que j'avais dû aider Loïc sur des tâches un peu plus compliquées que celles que je remplissais d'habitude. Mais malgré tout, je gardais toujours la perspective de cette rencontre plus ou moins présente à l'esprit. J'avais décidé de ne pas lui montrer mon inquiétude ce jour-là et de faire comme si de rien n'était. Dans le fond, je pensais qu'il avait renoncé à le faire, ayant vu à quel point j'avais essayé de refuser. Je descendis donc comme d'habitude chercher le déjeuner. Une fois notre repas terminé, il se leva pour préparer du café et revint vers moi, m'embrassant et me caressant doucement. Je lui retirai son tee-shirt et caressai son torse quand on frappa à la porte, ce qui n'était pas censé se produire. Je restai figée.


  — Va ouvrir.


  —... Non...


  — Dépêche-toi !


  J'essayais de ne pas le montrer mais j'étais complètement paniquée. Essayant de me convaincre que ce n'était pas ce à quoi je pensais, j'ouvris la porte, ma main tremblait presque.


  — Salut ! Je suis Meï !


  Je me présentai, bafouillai quelque chose pour lui faire comprendre d'entrer. Elle était très jolie, d'origine asiatique, les cheveux noirs très longs, un sourire magnifique, les yeux en amande, sans artifice, naturelle. Elle semblait très sympa, dynamique et dégageait de la bonne humeur.


  C’était certain, j'aurais pu tomber plus mal. Son sourire m'avait semblé sincère, je me surpris à me demander si je lui plaisais ou si elle était déçue. Elle entra et se dirigea vers lui, je refermai la porte et les rejoignis. Il servit trois tasses de café, ils se regardaient, complices. Je m'assis sur le canapé pendant qu'elle regardait dans tous les coins, faisait le tour de la pièce.


  — Alors, c'est là que vous travaillez ? Je n'arrive pas à croire que c'est la première fois que je viens ici. Ça fait longtemps que Vous bossez ensemble ?


  Elle s'adressait à moi, souriante, insouciante, pleine de légèreté.


  Elle semblait tellement à l'aise par rapport à moi. Je mis un temps fou à lui dire que ça faisait un an et demi, et encore, après coup, je n'étais plus vraiment sûre que ce soit exact. Elle vint s'asseoir juste à côté de moi, toute proche alors qu'il y avait beaucoup de place. J'étais troublée, vraiment incapable de réfléchir, de réagir. Tout allait trop vite.


  Lui était resté en face de nous, adossé au mur, toujours torse nu, il me regardait avec un petit sourire, une pointe de défi au fond des yeux.


  — Ça va ? Tu es nerveuse ?


  Elle m'avait posé sa main sur la cuisse au même moment, me troublant encore un peu plus. Il n'y avait vraiment aucun doute possible, elle était bien là pour moi. Si je voulais changer d'avis, je devais le faire vite, mais je n'arrivais pas à prendre de décision.


  — Oui... un peu...


  II restait silencieux. J'aurais voulu qu'il vienne près de moi et qu'il me dise combien il en avait envie, à quel point je lui ferais plaisir si j'acceptais, ou même qu'il me l'ordonne. Le moindre signe m'aurait encouragée, mais rien, je devais me contenter de son regard.


  — Et si on brisait la glace tout de suite, alors...


  Ne me laissant pas le temps de chercher à comprendre ce qu'elle avait voulu dire, elle s'approcha un peu de moi, glissa une main de long de mon visage pour finir derrière ma nuque et posa ses lèvres sur les miennes. Elle se recula, me laissant penser qu'elle allait en rester là, mais recommença, plus longuement, embrassant mes lèvres avant de passer doucement sa langue dessus, jusqu'à ce que je lui rende son baiser et que nos langues se caressent.


  C'était la première fois que j'embrassais une femme. C'était très troublant, doux, léger, tout en finesse, loin d'être désagréable, en tout cas, et c'était peut-être ça qui me troublait le plus. Puis nos lèvres se séparèrent, je baissai les yeux mais devinai son sourire.


  — Toujours d'accord ?


  Je sentis le doute dans sa voix et qu'elle n'était plus aussi sûre d'elle. Je relevai les yeux et vis dans son regard qu'elle avait peur que je change d'avis. Je m'étais habituée à son assurance à lui, à sa façon d'être certain que, de toute manière, je ferais ce qu'il me demandait. Inconsciemment, j'avais imaginé qu'elle serait pareille à lui, alors que ce n'était pas le cas du tout. Je sentais qu'elle n'aurait pas insisté si je lui avais dit non, qu'elle aurait été déçue aussi. Je le regardais pour savoir quoi faire, j'aurais voulu qu'il me dise de le faire, parce qu'il me l'ordonnait et que je n'avais pas le choix. Mais là, justement, j'avais le sentiment d'avoir le choix et ça me déstabilisait complètement. Incapable d'articuler quelque chose, je hochai la tête. Un sourire illumina son visage.


  Nous finîmes notre café comme si de rien n'était, puis je partis dans la salle de bains, j'avais besoin de me ressaisir un instant.


  Lorsque je revins, il avait déplié le canapé et l'avait décalé du mur de façon à pouvoir en faire le tour. Il était en train de fermer les volets des deux petites fenêtres qui éclairaient la pièce. Je ne savais même pas qu'il y avait des volets.


  Mcï était occupée à allumer des petites bougies tout autour. Elles devaient être parfumées, car une délicate odeur de jasmin envahit l'atmosphère. Cette mise en scène amplifia ma gêne, mais en même temps, ça me plaisait, la lueur des bougies est toujours agréable. Je ne savais pas vraiment à quoi m'attendre, mais je devinais que ce serait sensuel, érotique, très loin de ce à quoi ce canapé était habitué, en fait. Elle me regarda avant de se tourner vers lui. Elle semblait contrariée.


  — ...Tu es sûr que tu n'as pas envie d'aller faire un tour ? Une course à faire ?


  Il lui sourit, l'air de dire « n'y compte pas » et je compris qu'elle aurait voulu être seule avec moi, qu'elle n'était pas du tout excitée à l'idée qu'il soit présent, contrairement à moi. Sans doute avaient-ils passé une sorte d'accord. Il m'offrait à elle, à condition qu'il regarde. Je me sentais un peu flattée de savoir qu'elle ne s'intéressait réellement qu'à moi.


  Elle soupira.


  — Bon... mais ne t'avise pas d'intervenir surtout... pas avant que je te fasse signe, en tout cas, et je ne veux pas t'entendre.


  — Oui, oui...


  J’étais un peu surprise qu'elle s'adresse à lui sur ce ton-là et qu'il ne réplique pas. Je m'étais rapprochée de lui alors qu'elle finissait d'installer ses bougies et me collai contre son corps pour


  qu’il me prenne dans ses bras. Il m'enlaça tendrement et me dit à l'oreille qu'il voulait que je le regarde pendant que je prendrais du plaisir avec elle. J'étais bien loin de penser que j'allais prendre


  du plaisir mais j'acquiesçai, la gorge nouée.


  Je retournai m'asseoir sur le canapé, prête à laisser cette fille disposer de moi. Elle me semblait plus jeune que moi, mais nous avions à peu près la même taille et le même gabarit. Elle m'embrassa de nouveau et je lui rendis son baiser. C'était très tendre, sensuel. Une de ses mains caressait mon épaule et l'autre se posa simplement sur ma cuisse. Je restais passive, après tout, il m'avait dit que je n'aurais qu'à me laisser faire. Elle passa ses mains sous mon tee-shirt et me le retira. Elle posa ses lèvres sur ma peau, tout en me caressant du bout des doigts. Après quelques instants, elle retira son tee-shirt et nous nous retrouvâmes toutes les deux en soutien-gorge et en jean. Elle m'embrassa de nouveau, tout en me faisant basculer sur le canapé afin que je m'allonge.


  Je restai ainsi, sur le dos, les jambes un peu fléchies. Elle embrassa mes épaules et mon ventre. Je sentais ses longs cheveux noirs me chatouiller ma peau. Je cherchai son regard, à lui, dans l'obscurité. Je le vis enfin et je lus dans ses yeux qu'il réalisait à quel point j'étais prête à tout pour lui. Je le sentais excité aussi, plus que jamais. Mon regard s'attarda sur son corps, son torse musclé, sa peau ambrée à la lueur des bougies. Le parfum de jasmin qui m'enivrait.


  Je sentis ses mains défaire la ceinture de mon jean et me le retirer doucement, lentement, découvrant mon corps au fur et à mesure que le tissu glissait le long de mes jambes. Mon jean à terre, à genoux près de mes pieds nus, elle caressait mes chevilles, remontant lentement le long de mes cuisses. Elle me souleva une jambe et commença à l'embrasser, caressant l'arrière de mon genou, puis l'intérieur de ma cuisse, c'était sensuel, délicat et tout en douceur, Elle me fit reposer la jambe et posa ses mains de chaque côté de moi. Elle remonta lentement, embrassant mon corps au fur et à mesure, passant de mes jambes à mon ventre sans s'attarda entre les deux, elle prenait son temps. Elle m'embrassa dans le cou, lécha mon oreille, une de ses mains glissa sur ma hanche, Je savais que ma respiration s'était accélérée et je commençais à me demander comment j'allais garder le contrôle.


  Elle se redressa et retira son jean. Elle était belle, un peu plus fine que moi, en fait, plus musclée aussi. Je me surpris à détailler son corps alors qu'elle se déshabillait. Elle était à genoux et m'invita à m'y mettre aussi, face à elle, toute proche. Nos seins se touchaient, elle m'embrassa encore, jouant avec ses lèvres et sa langue. Ses mains allaient et venaient dans mon dos, délivrant de douces caresses du haut de ma nuque jusqu'au bas de mon dos.


  Mal à l'aise d'être aussi passive, je me décidai enfin à poser mes mains sur ses hanches, m'espérant aussi délicate qu'elle. Je l'entendis gémir doucement. Nous restâmes un long moment Ainsi à nous caresser. C'était une étrange sensation que de sentir sous mes mains un corps si fin, si féminin,


  Elle détacha mon soutien-gorge et me le retira, posa une main doucement sur mon sein, tandis que l'autre s'approchait de mes fesses. Elle se pencha, commençant à lécher le bout de mes seins l'un après l'autre tout en les caressant. Je me mordis les lèvres pour ne pas gémir, mais c'était si bon.


  Il avait changé de place sans bruit pour venir en face de moi, pour pouvoir m'observer. Je soutins son regard quelques Instants. Il passait sa langue sur ses lèvres, je perdis le contrôle, laissant échapper un gémissement de plaisir. Je le vis sourire et plissai les yeux.


  Elle se redressa, retira son soutien-gorge et me regarda un Instant avant de prendre ma main et de la poser sur un de ses seins.


  J'hésitai, puis commençai à le caresser doucement du bout des doigts. Sans m'en rendre compte, j'avais posé mon autre main sur sa hanche. Troublée, ma main quitta son sein, je baissai de nouveau les yeux.


  Elle reposa ses mains sur moi, me caressa et recommença à lécher mes seins, avant qu'elles ne glissent lentement jusqu'à mes hanches, sous le tissu de mon shorty. Elle le fit descendre douce­ment le long de mes cuisses, jusqu'à mes genoux, puis passa ses mains sur mes fesses, entre mes cuisses. Je commençais à me laisser prendre au jeu de ses baisers si tendres et de ses caresses si sensuelles. Je posai de nouveau mes mains sur elle. Cette fois, je caressai doucement et longuement sa peau et ses seins et l'entendis gémir.


  Ses doigts glissèrent enfin sur mon sexe que je savais mouillé. Elle gémit de nouveau en le constatant, caressant mes lèvres puis mon clitoris. Elle savait y faire et j'abandonnai l'idée de résister. Je gémis de plaisir à chacun de ses mouvements. Elle me pénétrait de ses doigts, m'embrassait, à moins que ce ne soit moi. Elle me demanda doucement de m'allonger et, après m'avoir retiré mon shorty, se retrouva entre mes jambes légèrement ouvertes.


  Je respirais de plus en plus vite. Elle écarta mes cuisses et commença à lécher mon sexe très lentement, avec délicatesse, je gémissais. Je le cherchai, croisai son regard troublé et, comme il me l'avait demandé, je le regardai alors qu'elle me donnait du plaisir, j'avais remarqué qu'il avait retiré les boutons de son pantalon et tenait son sexe dans sa main. J'aurais voulu qu'il s'approche de moi, qu'il me demande de le sucer, mais je savais qu'il n'en ferait rien.


  Elle intensifiait ses caresses, jouant avec sa bouche, sa langue , ses doigts. Je commençai à perdre tout contrôle. Je sentis mes mains agripper le tissu du canapé, je réalisai qu'elle allait me faire jouir, et cette idée même me faisait gémir davantage. Je me laissais aller, ne quittant pas son regard à lui alors que je sentais monter l'orgasme. Je me cambrai violemment dans un cri, avant de retomber, essoufflée, complètement déstabilisée par ce qu’il venait de se passer.


  Elle semblait heureuse de m'avoir donné du plaisir, mais j'imaginais bien qu'elle aurait aimé en avoir elle aussi. Il aurait pu lui en donner, mais elle n'aurait pas voulu, et moi non plus d'ailleurs. Elle me laissa reprendre mes esprits puis, elle retira son string et s'allongea à côté de moi, un peu sur le flanc, les jambes légèrement écartées. Elle prit ma main avant de la poser sur son sexe. J'eus d'abord un mouvement de recul, puis me laissai entraîner. Elle commença à se caresser avec mes doigts, guidant mes gestes. Elle gémit, je sentais qu'elle mouillait beaucoup. Elle me fit caresser son clitoris avant de retirer peu à peu sa main de la mienne pour me laisser faire. Je continuai doucement. Je n'osais plus lever les yeux vers lui, mais je savais qu'il n'en perdait pas une miette. Elle se pencha un peu pour me parler à l'oreille.


  — S'il te plaît, avec la bouche...


  — Je n'ai jamais fait ça, tu sais... Je ne sais pas si je pourrai...


  — Mais si, tu peux, j'en ai tellement envie...


  Je pensais à toutes les fois où je lui avais dit la même chose, à lui, à cette sensation quand on a très envie et que l'on réalise qu’il ne se passera rien, cette frustration. Elle m'avait donné beaucoup de plaisir, après tout, et puis j'imaginai l'effet que ça lui ferait, à lui.


  — D'accord..., mais je ne suis pas sûre de...


  — Vas-y...


  Je me glissai entre ses jambes qu'elle écarta en gémissant.


  Je ne voulais pas prendre le temps de réfléchir, sinon, c'est certain, j'aurais tout arrêté. Je posai donc doucement ma bouche contre ses lèvres, y déposant un baiser, et recommençai plusieurs fois, le temps de m'accoutumer.


  — Mmmm oui, prends ton temps...


  Je continuai, n'osant pas sortir ma langue, pourtant j'avais accepté l'idée que j'en avais envie. C'était une expérience unique, l'occasion ou jamais, en quelque sorte. Au point où j'en étais, ça aurait été dommage de faire les choses à moitié. Je me décidai enfin, caressant ses lèvres du bout de la langue, lui arrachant de nouveaux gémissements. Peu à peu, je réalisais que ça n'avait rien désagréable. Le goût de son sexe ressemblait à ce que j'avais déjà pu goûter du mien lorsqu'il me faisait lécher ses doigts après les avoir profondément enfoncés en moi. Je me laissais aller, utilisant à la fois mes lèvres et ma langue, mais je me sentais bien maladroite. Elle glissa son doigt sur son clitoris et commença à se caresser, me demandant de continuer comme je faisais, que c'était très bien. Je continuai donc à lécher ses lèvres et l'entrée de son vagin, sentant son excitation augmenter. Je savais qu'elle allait jouir et cela m'excitait aussi, finalement. Je m'appliquai davantage et j'eus vraiment l'impression de l'avoir fait jouir avec ma bouche, même si je savais bien que ce n'était pas tout à fait vrai. Je me rallongeai à ses côtés, troublée par cette expérience.


  — Mmmm, merci, c'était vachement bien, pour une première fois.


  Je lui souris, un peu gênée. Je tournai la tête pour le voir, lui. Il me regardait intensément. Elle nous vit échanger un regard, et s'assit un peu plus loin, ramena ses genoux sous son menton, et passa ses bras autour de ses jambes.


  — C'est bon, tu peux venir...


  À peine eut-elle prononcé ces mots qu'il s'approcha, s'allongea sur moi et m'embrassa longuement. Ses mains glissaient partout sur mon corps. Je me frottai à lui et sentis son sexe dur contre mon ventre. Comme j'aimais son corps contre le mien ! J'avais tellement envie de lui, de son sexe. Je glissai mes mains dans son boxer et le caressai, il gémit tout de suite mais retira ma main, Il s'allongea et je vins le prendre dans ma bouche. Je savais qu'il allait jouir vite et pris mon temps pour en profiter un peu. Après quelques va-et-vient, je sentis son sperme gicler dans ma bouche à plusieurs reprises. J'avalai tout comme à chaque fois, et continuai de le lécher doucement quelques instants. Je me rallongeai près de lui, il me prit dans ses bras et me serra contre lui tendrement. Nous nous relevâmes tout de même assez rapidement, conscients que nous n'étions pas seuls. Elle s’était rhabillée et commençait à éteindre les bougies. Je remis mon shorty et mon tee-shirt. Il alluma la lumière et je pris conscience de ce qui venait de se passer, un peu gênée. - Tu as quelque chose à boire, ici ?


  — Oui, regarde, là-bas, il y a un petit frigo.


  Elle sortit trois canettes de soda, m'en porta une, je me fis violence et soutins son regard lorsqu'elle me la tendit. Elle me souriait simplement, comme s'il ne s'était rien passé de particulier. Je lui rendis son sourire.


  Il s'était assis près de moi, me tenant dans ses bras. C'était la première fois que nous étions ensemble devant quelqu'un et c'en était presque irréel.


  — Bon, il faut que j'y aille. C'est lequel, ton bureau ?


  Je le lui indiquai. Elle y prit un stylo et écrivit quelque chose sur Un Post-it avant de me regarder et de me dire : « N'hésite pas ».


  Puis elle partit, aussi vite qu'elle était arrivée.


  Il m'embrassa encore une fois et me dit merci. J'en étais troublée, m'attendant plutôt à ce qu'il me demande à moi de le lui dire. Toutefois, j'appréciais. J'avais envie de lui, de le sentir en moi, au-delà de l'envie, un besoin, une nécessité.


  — S'il te plaît... Je sais bien que c'est toi qui décides et que je ne dois pas demander mais... mais j'aimerais vraiment que tu me prennes, là, tout de suite, j'en ai... besoin...


  Il sembla hésiter un instant puis me retira les vêtements que j'avais remis, me laissa ôter les siens et vint s'allonger sur moi. Je passai mes mains partout sur son corps, m'attardant sur ses épaules musclées, sur ses fesses. Il s'enfonça lentement en moi, je soupirai de plaisir, j'enroulai mes jambes autour de ses hanches, le laissant imposer le rythme. Il commença doucement mais profondément, me faisant gémir à chaque coup de reins. Il accéléra progressivement, de plus en plus vite, de plus en plus fort, mes gémissements devenaient cris, le plaisir montait intensément et nous atteignîmes


  l'orgasme en même temps avant de retomber dans les bras l'un de l'autre. Je me serrai contre lui, j'aurais voulu pouvoir rester toujours ainsi, blottie dans ses bras, encore essoufflée du plaisir qu'il m'avait donné.


  — Et alors, cette faveur que tu voulais me demander, c'est quoi ?


  — Je croyais que c'était sans contrepartie.


  — Je sais, mais j'ai changé d'avis. Pour t'encourager à être toujours aussi obéissante.


  — Je voudrais que tu me promettes quelque chose.


  — Je t'écoute.


  — Promets-moi qu'une fois, au moins une fois, on passera toute une nuit ensemble.


  — Je te le promets.


  Ses doigts recommencèrent à courir le long de mon corps, à caresser mes seins, l'intérieur de mes cuisses.


  — Ça m'a fait un de ces effets de te voir avec elle comme ça... Tu ne peux pas imaginer...


  — Je suis contente si tu as aimé.


  — Tu as aimé aussi, il me semble.


  Ses doigts glissaient en moi, caressaient mon clitoris encore très sensible. Son autre main caressait mes seins, en pinçait doucement le bout. Le désir revenait aussitôt, j'écartai un peu plus les jambes pour mieux apprécier ses caresses.


  — Dis-le. Dis-moi ce que tu as aimé.


  — Mmmm... oui, j'ai aimé, j'ai surtout aimé te regarder, voir comment ça t'excitait...


  — Continue.


  — J'ai aimé sentir ses mains sur moi, ses baisers... Mmmm... J'ai aimé... qu'elle me lèche... et te regarder à ce moment-là... Nous avions fini l'après-midi ainsi, en caresses et paroles coquines, tous les deux nus, dans les bras l'un de l'autre. En partant, je vis que le mot qu'elle avait laissé sur mon bureau


  C’était son numéro de téléphone. Je rentrai chez moi, l'esprit encore troublé par ce qui s'était passé. Je repensai à la promesse qu'il m'avait faite. Je ne lui avais pas demandé ça par hasard. Trois semaines plus tard, je devais partir à Nantes pour deux jours de formation. C'était un formateur, de ses amis, qui pour lui rendre service m'avait inscrite gracieusement à une session. Connaissant le prix de ce genre de formation, y participer gratuitement était une occasion à ne pas manquer, en contrepartie, il fallait se rendre à Nantes. J'avais donc prévu de passer la nuit sur place et réservé un petit hôtel. J'avais bien sûr pensé à ces deux jours lorsque je lui avais demandé de passer une nuit ensemble. Peut-être pourrait-il s'arranger de son côté pour me rejoindre là-bas le jeudi soir ? Je n'y croyais pas vraiment mais je ne pouvais m'empêcher de l'espérer.


  



  



  Chapitre V


  



  Nous avions beaucoup de travail à cette période et disposions de peu de temps pour être ensemble. Le soir, je finissais trop tard pour rester encore davantage. Heureusement, Loïc était dans la confidence et descendait tous les midis chercher le déjeuner, nous avions ainsi un bon quart d'heure chaque jour pour nous retrouver, même si généralement ce temps n'était consacré qu'à son plaisir à lui.


  Je m'étais habituée à cela, ne cherchant plus à obtenir quoi que ce soit. Il m'avait amenée à être comme il le voulait, complètement soumise et dévouée à son plaisir, son jouet. Mais j'aimais ce rôle. J'avais appris à le remercier comme il aimait. Je m'étais résolue à l'appeler « Maître » autant qu'il le souhaitait. J'avais pris l'habitude de lui demander pardon, à genoux, tête baissée, quand par hasard j'avais fait ou dit quelque chose qui lui avait déplu, la seule chose que je n'aimais pas dans cette relation était le peu de temps que nous avions. J'étais d'ailleurs un peu triste à l’idée de ne pas le voir pendant quatre jours, deux jours de formation suivis de deux jours de week-end. Il allait me manquer. Je partis à quatre heures et demie le jeudi matin afin d'arriver là-bas à l'heure pour débuter la formation. Je fis la route sans problème et je me rendis à l'adresse indiquée, mon GPS se montra indispensable dans cette zone d'activités immense où tous les bâtiments se ressemblaient. Finalement, je trouvai le bon endroit. Mais il n'y avait personne. Pourtant j'étais à l'heure, un peu en avance, en fait.


  Je descendis de voiture. Une flèche plantée au début d'une allée piétonnière m'informa que l'entrée était de l'autre côté du bâtiment. Probablement que les autres participants étaient arrivés par un autre accès. Je pressai le pas. Alors que je tournais enfin à l'angle du bâtiment, je tombai nez à nez avec lui. Je n'arrivai pas à y croire, il me regardait, amusé, une rose à la main. Il venait de la cueillir sur un rosier tout proche, mais peu importait, je me jetai à son cou.


  — Mais qu'est-ce que tu fais là ? Je n'arrive pas à croire que tu sois là !


  — J'avais quelque chose à te donner.


  Il me tendit un sac qui contenait un paquet-cadeau. Je le regardai avec interrogation et j'ouvris le paquet, impatiente. Il s'agissait d'un livre de près de 800 pages, sur le thème de la formation que je devais suivre. Je n'arrivais pas à comprendre pourquoi il avait fait presque quatre cents kilomètres pour m'offrir un traité d'informatique, lorsque, enfin, je réalisai.


  — Il n'y a pas de formation, c'est ça ?


  — Non. Enfin si, mais mon ami n'a pas pu t'inscrire. Au début, il m'avait dit que c'était sûr, c'est pour ça que je t'en ai parle, mais plus tard, il m'a dit que ça ne serait pas possible. Je me suis arrangé pour pouvoir venir te rejoindre et je t'ai donné une autre adresse exprès.


  — Et alors..., que fait-on ?


  — Eh bien toi, je ne sais pas... mais moi, je crois que je vais passer deux jours ici, tranquillement.


  Je lui souris, des étoiles dans les yeux. Deux jours entiers, et une nuit. Notre nuit. Je n'avais pas eu tort d'y croire, finalement.


  — Est-ce que... ? Tu crois que tu auras envie de compagnie pendant ces deux longues journées ? Parce que tu vas peut-être t'ennuyer, sinon...


  — Mouais, peut-être, mais tu sais, je suis un peu difficile dans ce domaine, exigeant, en fait.


  — Je serai à la hauteur, je crois...


  — Tu es sûre ? Parce que je ne vais pas te sortir de bougies ou de musique romantique.


  — Ça, je m'en doute... Pas de problème, je serai à ta disposition pour réaliser le moindre de tes désirs, ça te va comme ça ?


  — C'est tentant, mais je risque d'avoir des désirs vraiment très particuliers, justement, je ne sais pas si tu es prête pour ça...


  Je lui lançai un regard insistant, amusé aussi.


  — Je crois que l'on devrait essayer.


  — D'accord, tu l'auras voulu. Je vais commencer par voir si tu as respecté la consigne.


  La veille, il m'avait envoyé un message m'ordonnant de venir à la formation en jupe et sans rien en dessous. Logiquement, il n'était pas censé pouvoir vérifier si j'avais obéi ou pas. D'ailleurs, j'avais hésité. J'étais soulagée d'avoir finalement fait comme il l'avait demandé. Je m'approchai de lui, pensant qu'il allait passer sa main sous ma jupe, mais au contraire, il se recula.


  — Montre-moi.


  Je me figeai un instant, regardant tout autour de nous. Heureusement, l'endroit était désert, mais je n'étais pas habituée à Ça. Toutefois, je ne voulais pas le décevoir, je relevai ma jupe jusqu’à la taille afin qu'il puisse constater que je ne portais rien en dessous et la relâchai rapidement.


  — Recommence, je n'ai pas bien vu, et tourne-toi.


  Je m'exécutais, cette fois en prenant mon temps, c'était excitant voir que nous risquions de nous faire surprendre, mais je n’aurais pas souhaité que ça arrive. Il me sourit, satisfait.


  — Allez viens, je t'emmène prendre un petit déj'.


  



  Je déposai ma voiture à quelques rues de là, devant le bâtiment où se tenait réellement la formation et le rejoignis dans la sienne. Nous allâmes dans une brasserie du centre-ville. Il me tenait la main, comme si nous étions ensemble. C'était la première fois que nous pouvions nous montrer ainsi au grand jour et c'était une sensation merveilleuse, un peu trop, peut-être. J'avais un peu peur de m'y habituer et d'en vouloir encore plus. Après un café et un croissant, nous partîmes nous promener main dans la main, nous arrêtant de temps à autre pour nous embrasser comme le font les jeunes couples. Il m'entraîna dans une boutique de lingerie et choisit un modèle assez provocant. Une sorte de bustier noir en matière brillante qui se fermait entièrement par un lacet dans le dos.


  La vendeuse voulut nous montrer des modèles de culottes ou de strings qui s'accorderaient bien avec et il lui répondit tout naturellement que ce n'était pas la peine, qu'il préférait que je ne porte rien en bas.


  Je rougis instantanément, n'ayant pas anticipé ce genre de situation. Je savais qu'il s'en amusait. La vendeuse ne se montra pas choquée du tout, sans doute habituée, et se rabattit sur les bas, jarretelles et autres. Je ne portais jamais de porte-jarretelles, préférant les bas autofixants, mais pour l'occasion, il voulut que j'essaie. Il choisit un modèle simple, noir également, et des bas résille.


  Quand nous quittâmes la boutique, nos achats sous le bras, j'étais très impatiente et excitée à l'idée de les essayer et surtout de me retrouver enfin seule avec lui. Mais l'hôtel qu'il avait réservé ne nous mettait la chambre à disposition qu'à partir de midi, nous fîmes alors une halte pour boire un café, appréciant tout ce temps rien qu'à nous.


  Après cela, nous reprîmes notre route, mais cette fois, il nie semblait qu'il m'emmenait à un endroit précis, qu'il cherchait une adresse. Je pensais à l'hôtel, mais je me trompais. Il entra


  dans une sorte de sex-shop très chic qui ouvrait tout juste ses portes. Pas de rideau crasseux à l'entrée ni de photos équivoques. Tout semblait soft, propre et de bon goût. Il y avait des paniers à l'entrée, comme à la supérette du coin. L'endroit semblait vouloir séduire autant les femmes que les hommes. C'était joliment décoré et je me sentais à l'aise. Le magasin était tout en longueur, plus on avançait, plus l'ambiance devenait hard. Au début, on trouvait les petits canards de bain vibrants, les sous-vêtements en bonbons, des mini-godes en forme de rouge à lèvres ou de petit déo ainsi que des tenues sexy genre infirmière ou soubrette. Et puis dans le fond, il y avait les fouets, les masques en cuir, les chaînes et autres accessoires. Entre les deux se trouvaient beaucoup de godes, certains avec quantité d'accessoires étonnants et même des coffrets cadeaux. Nous passâmes du temps dans ce magasin, commentant certains objets, laissant libre cours à notre imagination. C'était un moment vraiment très agréable. Il s'amusa encore à me déstabiliser lorsque le vendeur arriva pour nous proposer son aide.


  — Je peux vous aider, vous cherchez quelque chose en particulier ?


  — Oui, je cherche de quoi l'attacher.


  Je baissai les yeux, tentant de garder un air naturel, mais je savais parfaitement que ma gêne était flagrante. Le vendeur nous entraîna vers le fond du magasin et nous fit plusieurs suggestions.


  — Des menottes ?


  — Non, je cherche plutôt des liens comme des cordes, autant pour les pieds que pour les mains.


  Je fis mine de ne pas l'entendre et regardai distraitement ce qu'il y avait devant moi. Je le vis choisir quelque chose mais sans voir quoi. Le vendeur commença à lui proposer d'autres articles et ]e vis qu'ils regardaient les colliers en cuir. Il me dit d'approcher et m'en passa un autour du cou, c'était très étrange, comme sensation, l'odeur et le contact du cuir étaient plutôt agréables. C'était plus lourd que je ne l'aurais pensé. Il l'attacha avec 1 boucle prévue à cet effet et me regarda, satisfait. Le vendeur lui fit remarquer qu'il pouvait passer un cadenas dans de petits anneaux en métal au niveau de la sangle, de façon que je ne puisse pas le retirer seule. On pouvait bien sûr se servir de l'anneau principal, plus gros, pour y attacher autre chose comme une laisse, par exemple. Le vendeur semblait lui aussi amusé par mon manque d'assurance, et se fit peu avare de détails sur toutes les possibilités qu'offrait ce genre d'accessoire. En revenant vers l'avant du magasin, il choisit une tenue de soubrette parmi les différents modèles, il paya et nous quittâmes la boutique. Il était midi passé et nous avions tous les deux hâte d'aller essayer nos achats. Nous déjeunâmes sur le pouce avant de rejoindre l'hôtel.


  Il avait choisi un grand hôtel assez chic, bien situé. La chambre était spacieuse, joliment décorée et plutôt luxueuse. Elle était équipée d'une grande salle de bains avec une douche à l'italienne ainsi qu'une baignoire balnéo. Je m'imaginais prendre un bain avec lui, je songeais qu'il n'était que treize heures et que nous avions tout notre temps. C'était une sensation merveilleuse après des semaines entières à n'avoir qu'un petit quart d'heure par-ci par-là. J'étais prête à tout pour lui montrer ma reconnaissance d'avoir organisé tout cela. Et il ne comptait pas m'en demander moins.


  J'étais tellement heureuse d'être là avec lui. Libre. Se promener main dans la main, s'embrasser dans la rue, alors qu'un couple commence habituellement par là, c'était nouveau pour nous. Nous posâmes distraitement nos affaires avant de nous retrouve dans les bras l'un de l'autre. Cette matinée passée ensemble ma sans réel contact nous avait donné à tous les deux très envie de l'autre. Rapidement, nous nous déshabillâmes mutuellement, avant de nous mettre sur le lit pour prendre le temps.


  Il s’allongea sur le dos. Moi, à quatre pattes au-dessus de lui. Je l’embrassai, passai ma bouche partout sur son corps, le caressant d'une main, je léchai sa peau, m'enivrai de son parfum. J'évitais volontairement son sexe, gardant le meilleur pour la fin. Quand enfin il me demanda de le sucer, je m'installai entre ses jambes et commençai à lécher ses bourses tout en le caressant entre les cuisses. Je m'attardai ainsi quelques instants avant de remonter jusqu'à son gland du bout de la langue, tout en le regardant.


  Je pris mon temps, caressant ses bourses encore pleines de ma salive, je léchai son gland doucement, le prenant entre mes lèvres. Je recommençai à lécher son sexe sur toute sa longueur, m'interrompant pour lui dire à quel point j'adorais le faire. Enfin je le pris tout entier dans ma bouche, jusqu'à le sentir au fond de ma gorge. Je restai ainsi quelques secondes avant de reculer tout doucement, tout en jouant avec ma langue. Je recommençai plusieurs fois, levant parfois les yeux vers lui. J'augmentai progressivement le rythme jusqu'à ce que je sente son sperme jaillir dans ma bouche, je pris mon temps pour l'avaler et finir de le lécher.


  — Merci de m'avoir permis de te sucer, Maître.


  — Demande-moi de te lécher.


  — Mmmm... S'il te plaît... Viens me lécher...


  Joignant le geste à la parole, je m'allongeai à mon tour sur le dos et écartai les jambes.


  — Mieux que ça.


  — S’il te plaît, Maître..., j'ai très envie que tu viennes me lécher, je ferai tout ce que tu voudras pour t'en remercier, je t'en prie, j'ai envie de sentir ta bouche, ta langue sur ma chatte... Viens me


  lécher...


  Pour l’encourager davantage, j'avais commencé à caresser mes seins d'une main et glissé l'autre entre mes cuisses. Je me caressais sous ses yeux tout en lui demandant de venir me lécher, je croisai son regard satisfait et réalisai le chemin que j'avais parcouru depuis le début de notre histoire. J'étais très excitée je sentais mon sexe trempé sous mes doigts, je commençai à gémir, lui demandant de nouveau de me lécher tout en écartant un peu plus les jambes, me faisant plus suppliante encore.


  — J'adore te regarder te caresser, j'ai envie de te voir jouir comme ça.


  — Mais je...


  — Obéis.


  Je me résignai. Je savais que nous avions beaucoup de temps et qu'il aurait d'autres occasions de me faire jouir avec sa bouche. De toute façon, je n'avais pas vraiment le choix.


  — Oui, Maître.


  Je recommençai donc à me caresser, à la fois les seins et le clitoris. Je le regardais par moment, le voyant suivre le mouvement de mes doigts ou bien observer mon visage et mes yeux. Je glissais parfois deux doigts en moi pour quelques va-et-vient, avant de revenir sur mon clitoris. Son regard sur moi m'excitait énormément, je sentis que j'allais jouir vite. Je cessai de caresser mes seins et vins écarter mes lèvres entre mon index et mon majeur, libérant ainsi totalement mon clitoris. Le majeur de mon autre main s'activait de plus en plus vite, je gémissais de plaisir comme si j'étais seule, je ne voulais surtout pas le décevoir. Quand l'orgasme m'envahit enfin, je me crispai complètement, étouffant un cri avant de retomber sur le lit, un peu gênée de m'être autant laissée aller, mais surtout étourdie de plaisir.


  On se regarda quelques instants, il semblait content de moi et très excité aussi. Il m'embrassa, commença à caresser mes seins, puis mon ventre, mes hanches. Pour finir, il se glissa entre mes jambes et déposa quelques baisers sur mon sexe encore trempé et très sensible. Il me lécha tout doucement, évitant mon clitoris, léchant mes lèvres, introduisant sa langue en moi. J'étais


  tellement excitée et sensible que chacun de ses mouvements m'arrachait un gémissement. Je ne pouvais m'empêcher de bouger, je n'en pouvais plus, je le suppliai de me prendre et n'eus pas besoin d'insister, cette fois. Le plaisir monta très vite, je me retins le plus longtemps possible pour en profiter mais il faisait exactement ce que j'aimais, s'enfonçant en moi profondément et bougeant très rapidement, je m'agrippai à ses bras et le sentis jouir en même temps que moi.


  Nous restâmes allongés dans les bras l'un de l'autre, reprenant notre souffle. J'étais si bien là, je n'aurais bougé pour rien au monde. Nous nous sommes endormis ainsi quelques heures. Nous nous réveillâmes en même temps, je l'embrassai avant de me lever pour aller dans la salle de bains.


  — Où vas-tu ?


  — Dans la salle de bains.


  — Quoi faire ?


  Il me regardait d'une façon que je connaissais bien, sa question n'était pas anodine et cachait quelque chose. Je ne savais pas encore quoi, mais devinai que lui savait très bien où il voulait en venir.


  — Heu... Je vais aux toilettes.


  Je le vis sourire, il avait remis son boxer et s'approcha de moi. Il me prit dans ses bras et me parla à l'oreille.


  — Vas-y, j'ai envie de te regarder.


  Ne me voyant pas réagir, il me poussa doucement vers la salle de bains. Je n'ignorais pas que, dans certains couples, la femme ne ferme pas la porte des toilettes et laisse son partenaire l’observer, mais je ne l'avais jamais fait. J'avais même un peu de mal à comprendre ce qu'un homme pouvait y trouver d'excitant. Je voulus protester, lui dire que je n'en avais pas envie, mais je croisai son regard et compris que ça ne servirait à rien. Je baissai les yeux, résignée, et décidai de l'ignorer. J'étais toujours nue, je m'assis donc directement sur les toilettes, les genoux serrés le dos droit. J'observai le sol, sans même savoir où il était, et après un temps assez long où mon corps semblait refuser de m'obéir, je commençai à uriner. Je m'étais volontairement mise sur le devant pour éviter que l'on entende trop le bruit, et une fois terminé, je glissai rapidement deux feuilles de papier toilettes derrière moi, me levai aussitôt, tirai la chasse d'eau et commençai à me laver les mains. Tout ça sans même un regard vers lui.


  Je savais très bien que ce n'était pas ce qu'il attendait de moi mais je ne m'étais pas sentie capable de plus sur le moment. J'en avais déjà fait tellement pour lui plaire depuis que nous étions ensemble... Je ne m'étais jamais montrée pudique avec lui, mais là, c'était difficile pour moi. Toutefois, je m'attendais à ce qu'il me fasse quelques reproches.


  Je regagnai la chambre, tête baissée, lorsqu'il m'attrapa brusquement par le bras, m'obligeant à me tourner vers lui. Son autre main me saisit fermement par les cheveux, me forçant à lever la tête vers son visage et à soutenir enfin son regard. Si je me doutais qu'il n'avait pas apprécié ma prestation, je ne m'attendais pas à ce qu'il soit aussi contrarié. Il ne me regardait pas comme un homme regarde sa femme, mais comme un maître regarde son esclave, me rappelant immédiatement mon rôle dans cette histoire.


  — Pardon, Maître...


  Il me lâcha brutalement et je tombai à genoux à ses pieds. Je levai les yeux vers lui et compris qu'il en faudrait un peu plus. Son regard me troublait au plus haut point. Dans ces moments là, il n'y avait plus de jeu, plus de code, plus de relations normales. Quand il avait ce regard, il n'y avait que lui. Lui que je venais de décevoir, lui, à qui j'avais promis d'obéir, lui qui avait tous les droits sur moi. Je regrettai aussitôt mon comportement, sincèrement.


  — pardon Maître... Je suis désolée, je sais que ce n'est pas ce tu attendais de moi... Je me rattraperai... Je te le promets...


  — Qu'est-ce que j'attendais de toi ! ?


  — Que tu puisses me regarder... Que j'écarte les jambes... Je... je le ferai Maître...


  —Tu le feras ? Mais j'y compte bien ! Et pourquoi tu ne l'as pas fait là, puisque tu savais ce que j'attendais de toi ?


  — Je n'ai pas pu... Je suis désolée... C'est tellement gênant...


  — Et qu'est-ce qui va se passer, maintenant ?


  — Tu... tu vas me punir...


  — Oui. Tu l'as mérité, je crois !


  — Oui...


  — Lève-toi !


  J'obéis, il m'attrapa par le bras et m'entraîna près du lit. Il s'assit juste au bord et m'ordonna de m'allonger sur ses genoux de façon à ce qu'il puisse me mettre une fessée, je m'exécutai. Je sentais une de ses jambes sous mon ventre et l'autre juste sous mes seins. Je trouvais la situation très humiliante, néanmoins, je me cambrai pour mieux lui offrir mes fesses, et attendis fébrilement, pressentant que cette fois ce serait plus douloureux qu’excitant. Je ne m'étais pas trompée, sa main s'abattit sur moi violemment, m'arrachant un cri. Il ne me laissa pas le temps de réagir et enchaîna par une deuxième puis une troisième et une quatrième claques. Je sentais mes fesses rougir, la douleur devenir de plus en plus intense, je m'inquiétai de savoir jusqu'où il comptait aller. Il ne s'arrêtait pas, je n'en pouvais plus.


  — Je t’en supplie Maître, j'ai compris, je ferai ce que tu veux, tout ce que tu voudras, je...


  Une nouvelle fois, sa main vint rougir un peu plus mes fesses, m’interrompant et me faisant lâcher un cri.


  — Je t’en prie ... Je ...


  Je compris que protester ne servait à rien et cessai de lui demander d’arrêter. Lui, il continuait. Je n'étais pas habituée à ça, et si j'étais persuadée que s'il me fessait régulièrement je finirais par le supporter facilement, cette fois-ci, c'était beaucoup trop pour moi. Les larmes me montèrent aux yeux, je me mordis les lèvres pour ne pas crier. J'attendis la fin de ma punition résignée.


  Il s'arrêta mais m'ordonna de ne pas bouger, j'ignorais s'il allait recommencer ou pas et appréhendais la suite. Il caressa doucement mes fesses brûlantes, puis glissa ses doigts entre mes lèvres qui, contrairement à toute logique, étaient très humides. Il continua ses caresses quelques instants, parvenant même à me faire gémir alors que les larmes que j'avais versées n'avaient pas encore séché. Puis il me poussa doucement devant lui alors même qu'il se levait et je me retrouvai par terre à ses pieds. Je gardai le visage tourné vers le sol pour qu'il ne voie pas que j'avais pleuré.


  — Ce n'est pas seulement pour cette fois. C'est pour que tu comprennes que quand je te demande quelque chose, quoi que ce soit, tu dois obéir et faire de ton mieux pour que je sois content de toi. C'est compris ?


  — Oui Maître, j'ai compris, je ne te décevrai plus...


  — J'espère bien. Je vais devenir de plus en plus exigeant avec toi, et je n'hésiterai pas à te punir encore s'il le faut.


  — Ça ne sera pas la peine Maître, j'obéirai à tous tes ordres...


  — La prochaine fois que tu auras envie de pisser, tu viendras me voir, tu te mettras à genoux devant moi et tu me le diras.


  — Oui Maître.


  — Tu me diras que tu as envie que je vienne te regarder.


  — Oui Maître.


  — Tu écarteras bien les jambes et tu arrondiras le dos pour bien me montrer.


  — Oui Maître.


  — Et tu me regarderas, du début à la fin.


  — ...Oui Maître...


  — C'est bien. Va te préparer, on sort.


  — Oui Maître.


  Je retournai dans la salle de bains et me jetai sous une douche bien chaude, troublée et soulagée que ce soit fini. Plus le temps passait, plus nous allions loin dans cette relation. Je me demandais jusqu'où nous irions, jusqu'où il était capable d'aller, et moi de le suivre. Je savais que je ne pouvais répondre à cette question, c'était lui le maître du jeu, je ne pouvais pas imaginer ce qu'il préparait. Quand je faisais le tour de ce qu'il m'avait déjà fait faire, comme faire l'amour avec une autre femme, je me disais que j'étais loin d'être au bout de mes surprises, et finalement, cette idée me plaisait. Je ne pouvais pas me résoudre à imaginer une fin à notre histoire, j'en conclus donc que oui, quoi qu'il me demande, j'obéirais.


  En sortant de la douche, il me dit qu'il voulait que je porte le bustier, le porte-jarretelles et les bas qu'il avait achetés ainsi que la jupe que je portais le matin. Il me regarda m'habiller, m'aida à lacer le bustier, me prit dans ses bras et m'embrassa tendrement. J'enroulai mes bras autour de lui, l'embrassant dans le cou avant d'y enfouir mon visage quelques instants. Comme j'aimais cette relation, mélange d'autorité et de douceur. Je ne savais jamais à quoi m'attendre. Il me serra un peu plus fort, comme s'il pensait la même chose que moi et qu'il réalisait combien il était heureux d'avoir trouvé quelqu'un qui réponde pleinement à ses attentes. Du moins, j'aimais croire qu'il pensait cela.


  Nous sortîmes de l'hôtel et nous promenâmes tranquillement, il était un peu plus de 19 heures. Nous nous rendîmes chacun à deux coins opposés d'une place pour téléphoner à nos conjoints respectifs. Alors que, jusqu'à présent, je n'avais eu qu'à cacher certaines choses, cette fois, je devais mentir. Mon mari me trouva fatiguée et s'inquiéta que je fasse la route le lendemain soir après tout une journée à me concentrer sur ma formation.


  Il me conseilla de rester une nuit de plus et de rentrer tranquillement le samedi, il savait combien j'aimais peu conduire. Je fis semblant d'hésiter, lui dis que j'allais réfléchir et voir le lendemain si j'étais fatiguée ou non.


  Je rejoignis mon maître près d'un manège d'enfants illuminé et vins me blottir contre lui. Je savais qu'il venait de parler à sa femme, qu'il avait dû lui dire qu'il l'aimait avant de raccrocher. Je lui expliquai que je pouvais rester une nuit de plus, si c'était possible pour lui aussi. Je compris à son sourire que ce serait possible et me jetai à son cou pour l'embrasser.


  



  Chapitre VI


  



  Après être allés boire un verre, nous cherchâmes un restaurant dans le centre-ville. Il m'emmena dans un établissement très classe, plus chic que ceux que j'avais l'habitude de fréquenter. Le repas fut très agréable, nous prenions le temps d'être ensemble, de discuter tranquillement. En fait, nous apprenions à mieux nous connaître, nous racontant les moments importants de nos vies, en évitant toutefois de nous attarder sur nos conjoints, nous parlions de tout et de rien. J'avais l'impression que c'était la première fois que nous passions autant de temps d affilée sans parler travail et sans coucher ensemble. À la fin du repas, le serveur nous proposa un dessert mais il refusa.


  — Rentrons. Nous nous ferons monter un dessert dans la chambre, avec une bouteille de Champagne, qu'est-ce que tu en penses ?


  — Oui, moi ça me va très bien, mais... Tu es sûr ? Parce que n Peu romantique, quand même, il ne va manquer que quelques bougies...


  Il me sourit, amusé.


  — Si tu veux, on pourra mettre des bougies, mais après, j'aurai quelque chose à te faire essayer dans les affaires que j'ai achetées ce matin, histoire que tu ne t'habitues pas trop à l'atmosphère romantique, et que tu te rappelles qui je suis. Et qui tu es.


  Il avait repris son air autoritaire et sûr de lui en prononçant ces derniers mots, me faisant baisser les yeux. J'avais hâte de rentrer. Une fois dans la chambre, je dus me résigner à satisfaire le demande qu'il m'avait faite durant l'après-midi. Je m'étais conditionnée à cela, je ne voulais pas le décevoir de nouveau surtout pas après la très agréable soirée que nous venions de partager. Je m'agenouillai à ses pieds.


  — Maître... j'ai besoin d'aller... aux toilettes... et je voudrais que tu viennes me regarder...


  Je ne me souvenais pas avoir déjà vécu une situation aussi humiliante. Malgré mes efforts, ma voix s'était faite un peu tremblante, beaucoup moins affirmée que je l'aurais voulu, mais il ne me le reprocha pas et me dit simplement : « D'accord ». Je me levai donc pour aller dans la salle de bains et relevai ma jupe complètement, je m'assis sur les toilettes, les jambes bien écartées comme il l'avait exigé.


  Je portais toujours mon porte-jarretelles, mes bas résille et mes hauts talons. J'avais conscience de ce dont j'avais l'air mais décidai de l'ignorer. J'arrondis le dos, m'appuyant en arrière contre la faïence du réservoir d'eau et levai enfin les yeux vers lui alors que je commençais à uriner. Il se tenait devant moi, les bras croisés sur la poitrine, un petit sourire au coin des lèvres mais le regard autoritaire. Il semblait satisfait de moi. Je glissai deux feuilles de papier entre mes jambes avant de me relever et de faire retomber ma jupe.


  Il ne me dit rien et retourna dans la chambre comme si de rie n'était. Je soupirai, contente que ce soit fini et réalisant que ça n'avait pas été si terrible après tout. Je le rejoignis dans la chambre et il m'ordonna de me déshabiller, de me mettre à genoux et d'attendre. J'obéis, constatant qu'il avait finalement décidé de ne pas passer par la case « moment romantique », mais peu m'importait, au contraire, j'étais impatiente de m’abandonner à lui et à toutes ses volontés.


  Il me passa le collier en cuir autour du cou, l'attacha fermement m'expliqua qu'à partir de maintenant, ce serait le symbole de ma totale soumission envers lui, que tant que je le porterais, je ne serais plus moi, mais son esclave, que je n'avais plus aucun droit, juste le devoir de lui obéir aveuglément, quel que soit son ordre.


  — Oui Maître, j'obéirai.


  Il s'éloigna et je restai ainsi, à genoux au milieu de la chambre, entièrement nue, un collier de cuir autour du cou prouvant ma soumission. Je l'entendis téléphoner au room-service avant de revenir vers moi. Il me glissa un bandeau sur les yeux et me prit par le bras pour que je me lève, il m'entraîna brusquement vers le lit et m'y fit m'allonger. Il m'attacha les poignets et les chevilles aux montants du lit, tendant les liens fermement de façon à ce que je ne puisse plus du tout bouger. Je me retrouvais allongée sur le dos, les bras et les jambes écartés, les yeux bandés. J'étais très excitée par la situation, je sentais mon sexe trempé, j'avais envie qu'il me touche, de sentir sa peau, son corps.


  Il commença par me caresser, doucement, s'attarda sur mes seins, me faisant frissonner. Puis sa main glissa entre mes jambes, il constata mon excitation. Il me caressa, glissa ses doigts en moi j’avais beau essayer de bouger, les liens étaient trop serrés.


  Je réalisai à quel point c'était excitant d'être ainsi captive, de n’avoir aucun contrôle. J'aimais, jusqu'à ce que quelqu'un frappe à la porte. Je sentis mon cœur s'accélérer d'un coup, je n'osai rien dire, me mordis les lèvres. Je l'entendis se lever et se diriger vers la porte.


  Je compris que c'était le room-service. Vu la disposition de la pièce, si la personne restait dans le couloir le temps de donner le plateau, la porte ouverte me cacherait complètement, du moins je l'espérais. Du coup, l'événement ne fit qu'accroître mon excitation, je sentis que je mouillais encore davantage.


  J'entendis la porte s'ouvrir et je bloquai ma respiration pour entendre le moindre bruit et essayer de savoir ce qui se passait


  — Bonsoir monsieur, c'est le room-service.


  — Bonsoir, allez-y, posez ça là-bas.


  J'étais mortifiée, sidérée, consternée. Je n'arrivais pas à croire qu'il ait fait cela, je ne pouvais pas bouger d'un centimètre j'aurais voulu m'enfoncer dans le lit, disparaître. L'espace d'une seconde, j'osai espérer que peut-être le serveur ne ferait pas attention, qu'il ne me verrait pas, mais je réalisai bien vite qu'il n'avait dû voir que moi, dans la position dans laquelle je me trouvais.


  — Oh... Heu... Bon... Voilà, voilà votre commande... Heu, je suis désolé, je ne sais plus ce que vous avez commandé mais... mais tout y est...


  — Merci. Ça ira.


  — De rien monsieur, surtout n'hésitez pas, si vous avez besoin de quoi que ce soit, je me ferai un plaisir de vous le porter.


  — J'en suis sûr.


  D'après l'endroit d'où provenaient leurs voix, je devinai qu'ils étaient juste en face de moi. C'était tellement humiliant de me savoir ainsi observée par un inconnu dans cette situation. Le temps semblait s'être arrêté, cet instant devenait interminable. J'attendais désespérément de l'entendre s'en aller.


  — Heu... Je termine mon service dans vingt minutes, si par hasard vous aviez... besoin de quelque chose ou si je peux me rendre utile... Je pourrais peut-être repasser, si vous voulez..-


  — Qu'est-ce que tu en penses ? Ce jeune homme propose de revenir tout à l'heure ?


  Il s'adressait à moi, je n'arrivais pas à y croire. Je ne savais pas quoi dire, les mots n'arrivaient pas à sortir. Malgré tout, si mon esprit était consterné et honteux, mon corps semblait réagir autrement. Je sentis mon sexe trempé d'excitation et j'étais sûre que de là où ils étaient, les jambes ainsi écartées, cela se voyait de façon flagrante.


  __ je... je ne sais pas... C'est... c'est toi qui décides...


  J’avais bafouillé à voix basse, je n'étais pas certaine qu'ils m'aient comprise.


  — Bon, eh bien je n'avais pas prévu ça, mais pourquoi pas, après tout.


  Le serveur s'en alla, non sans avoir demandé à plusieurs reprises si c'était bien sûr, s'il pouvait revenir.


  La porte se ferma enfin, et je laissai échapper un soupir, complètement perturbée par ce qui venait de se passer, j'avais du mal à croire que ce soit réellement arrivé. Il mit aussitôt sa main entre mes jambes, glissa ses doigts entre mes lèvres trempées de cyprine, je commençai à gémir.


  — Ça t'excite que je t'exhibe devant un inconnu ?


  — ...


  — Je le vois bien, tu as vu comment tu mouilles, tu es trempée ! Je devrais faire ça plus souvent. Tu fais semblant d'être choquée, mais en fait, tu aimes ça, petite garce.


  Ses doigts s'agitaient en moi, caressaient mon clitoris. Je sentis le plaisir monter, je gémissais doucement, mais il s'arrêta d'un coup, me détacha et retira mon bandeau.


  — Suce-moi.


  J’obéis, honteuse de réaliser qu'il avait raison. Toutefois, je ne faisais pas semblant d'être choquée, je l'étais vraiment, mais j’étais bien obligée de reconnaître qu'après coup j'avais trouvé cela excitant. Je m'appliquai à le satisfaire, léchant son sexe et le prenant entièrement dans ma bouche avant de le sucer lentement. Il me fit m'arrêter sans avoir joui, m'ordonnant de me tenir prête pour notre invité.


  — Tu as intérêt à te montrer très obéissante.


  — Oui Maître.


  — Lorsqu'il sera là, tu lui demanderas s'il veut que tu le suces Et s'il dit oui, ce qui semble assez probable, tu le feras. J'ouvris la bouche pour protester, lui dire que je n'oserais jamais mais je repensai à la punition que j'avais reçue dans l'après-midi. Je baissai les yeux, déjà honteuse de ce que je m'apprêtais à faire.


  — Oui Maître...


  À peine avais-je prononcé ces mots que l'on frappa à la porte.


  — Va ouvrir.


  Je fermai un instant les yeux, inspirant profondément. Portant uniquement mon collier de cuir, je me dirigeai lentement vers la porte et l'ouvris plus lentement encore, restant le plus possible derrière le vantail pour ne pas trop me montrer. L'homme qui se trouvait là semblait ravi de voir que nous n'avions pas changé d'avis. Il était jeune, vingt à vingt-deux ans, plutôt pas mal, les cheveux châtains coupés très court, les yeux clairs. À vrai dire, je ne l'aperçus qu'une seconde, avant de baisser les yeux, gênée. Je le laissai entrer et refermai la porte aussitôt.


  Je pris mon courage à deux mains et m'approchai un peu de lui. Il s'empressa de poser ses mains sur moi et commença à vouloir me toucher.


  — Est-ce que... est-ce que vous voulez...


  — Oui, quoi ?


  — Que...


  Je soupirai, tournai la tête vers mon maître, il me regardait en souriant, mais le regard sévère quand même.


  — Est-ce que vous voulez que... je vous suce ?


  — Oh oui, oui, avec plaisir même...


  Je me mis à genoux alors qu'il s'empressait de défaire la ceinture de son pantalon. Je pus constater qu'il était déjà très excite par la situation, et pris son sexe dans ma bouche. Il semblait apprécier ma prestation et me le faisait sentir. J'aurais voulu regarder mon maître alors que j'exécutais son ordre, mais de là où j'étais, je ne pouvais pas le voir.


  Le garçon commença à exprimer de plus en plus son plaisir et voulut me prévenir qu'il allait jouir, sans doute pour que je me retire, mais je me doutais que ça n'aurait pas plus à mon maître. Je continuai donc et le sentis éjaculer dans ma bouche, étouffant un gémissement.


  Je restais à genoux, attendant un ordre, tandis qu'il commençait à se rhabiller. J'entendis alors la voix de mon maître :


  — Allonge-toi sur le lit et écarte les jambes.


  J'obéis, honteuse. Mon invité ne se fit pas prier, il se mit à genoux devant le lit, m'attrapa par les hanches pour me rapprocher les fesses du bord du lit, puis il prit mes pieds, les posa sur ses épaules et entreprit de lécher mon sexe avec un plaisir non dissimulé. Il glissait sa langue partout, pinçait mes lèvres entre les siennes, enfonçait sa langue en moi, me faisait relever le bassin pour lécher mon petit trou avant de revenir sur mon clitoris. Je ne pouvais m'empêcher de gémir, je regardais mon maître, je voyais qu'il prenait du plaisir à me voir ainsi.


  — Alors ? Est-ce qu'elle mouille ?


  — Oh oui, oui, beaucoup même...


  Il avait profité de cette interruption pour se reculer un peu, observant mon sexe trempé de mouille et de salive, il mit une main de chaque côté et écarta mes lèvres avant de glisser de nouveau sa langue dans la fente qu'il venait de dégager. Mon maître s'assit sur le lit, se penchant près de moi. Je vis dans son regard qu'il comptait bien m'humilier davantage.


  — Tu aimes ça, hein, te faire bouffer la chatte par un inconnu ?


  — Mmmm, oui...


  — Tu devrais avoir honte de toi...


  — ... Mmmm...


  — Tu ne vas pas être déçue si tu aimes quand je te traite comme une trainé. Je n'ai pas fini de m'amuser avec toi...


  



  Il continua un moment à me rabaisser par ses paroles. Ses mots m'excitaient bien plus que je ne l'aurais cru et semblaient avoir aussi leur petit effet sur le jeune homme qui s'activait entre mes cuisses. Ses mouvements se faisaient plus précis, plus rapides ses doigts s'enfonçaient dans mon sexe ainsi qu'entre mes fesses je commençai à m'agiter dans tous les sens et à gémir de plus belle.


  Cette fois, au lieu de m'agripper aux draps en sentant l'orgasme arriver, je pris la main de mon maître et la serrai dans la mienne alors que le plaisir m'envahit.


  Il ne me laissa pas le temps de me remettre, m'ordonnant de me mettre à quatre pattes et de demander au serveur de me baiser. Celui-ci était entré dans le jeu et attendit que je le lui demande pour baisser son pantalon et me prendre sans ménagement, profitant pleinement de cette situation qu'à son âge il n'avait pas dû avoir souvent l'occasion de vivre. Il enfonçait ses doigts entre mes fesses tout en maintenant un rythme rapide. Toujours à quatre pattes, je relevai la tête pour voir mon maître, il s'était adossé à la tête de lit et me regardait, un petit sourire aux lèvres. Je jetai un coup d'œil entre ses jambes et vis son pantalon déformé par son sexe en érection. Le sentir excité me fit gémir davantage, j'avais envie de lui, j'aurais voulu qu'il lui dise de partir et qu'il vienne à sa place, j'aurais voulu qu'il retire ses vêtements et qu'il vienne plus près pour que je puisse le sucer.


  Ces pensées me faisaient à mon tour augmenter le rythme de mes mouvements du bassin, j'avais hâte qu'il termine. Pourtant , il me donnait beaucoup de plaisir, alors je décidai de me laisser aller, je quittai mon maître des yeux et ne pensai plus que ce sexe et à ces doigts qui entraient et sortaient de moi, rapidement, brutalement. Le plaisir se fit d'un coup plus intense, je commençais à ne plus contrôler mes gémissements. Il retira ses doigts de mes fesses et m'agrippa des deux mains par les


  hanches, je l'entendis exprimer son plaisir. De mon côté aussi, je ne pouvais m'empêcher de dire comme c'était bon, l'encourageant encore plus. Il jouit en même temps que moi dans un râle qui se mêla à mon cri.


  Je m'allongeai sur le ventre, reprenant doucement mon souffle, n'osant pas lever les yeux vers mon maître, attendant seulement qu’il me dise quoi faire. Le jeune homme se rhabilla, encore trempé de sueur. Le temps semblait suspendu.


  — Allez, viens me sucer.


  Je me relevai rapidement, m'empressant de défaire son pantalon et de glisser mes lèvres et ma langue sur son sexe tout en le caressant d'une main. Je n'avais pas entendu partir notre invité et imaginais qu'il se faisait discret pour rester un peu et regarder à son tour. Au bout d'un long moment, je sentis le sperme de mon maître gicler au fond de ma gorge et, oubliant presque que nous n'étions pas seuls, lui dis ce qu'il aimait entendre :


  — Merci de m'avoir permis de te sucer, Maître.


  Il me sourit, satisfait, avant de s'adresser au garçon pour lui demander de nous laisser seuls. Il s'en alla simplement, nous souhaitant une bonne fin de soirée. Mon maître me retira mon collier de cuir, m'ordonna d'aller me doucher puis de revenir sur le lit, de mettre le bandeau sur mes yeux et d'attendre.


  Il n’était plus dans la chambre lorsque je sortis de la salle de bain, je m'inquiétai un peu, espérant de tout mon cœur qu'il n’ait pas décidé de m'offrir à quelqu'un d'autre. Ce qui venait de se passer avait été une expérience nouvelle, excitante. J'y avais pris du plaisir et avais découvert de nouvelles sensations, lorsque le sentiment d'humiliation devenait excitation, mais je ne souhaitais pas la revivre aussi vite, et surtout, c'était de lui que j’avais envie. Je me glissai nue sous les draps, le bandeau sur les yeux.


  Lorsque j’entendis la porte s'ouvrir, je sortis aussitôt du demi-sommeil dans lequel j'avais sombré, ma respiration s'accéléra d'un coup, anxieuse et excitée à la fois. Aux bruits que j'entendais, il me semblait bien qu'il était seul et j'en fus soulagée. Il me laissa un long moment ainsi, avant de poser un baiser sur mes lèvres et de me demander de me lever. Je quittai le lit, il me prit par la main et je le suivis, les yeux toujours bandés, jusqu'à la salle de bains.


  Arrivée devant ce qui me semblait être la baignoire, il me demanda d'y entrer. Je n'e m'étais pas trompée, je sentis aussitôt l'eau chaude sur mon pied, et souris à l'idée d'un bain bien chaud en sa compagnie. Je posai mon autre pied dans l'eau et il me guida pour que je m'installe en douceur. Une fois assise dans la baignoire, de l'eau au-dessus de la poitrine, il me fit attendre encore un instant puis je le sentis entrer à son tour. Ses mains touchèrent mon visage, il retira mon bandeau. La lumière était éteinte, une dizaine de bougies étaient disposées , çà et là. Il avait déplacé la petite table, où se trouvait le plateau du room-service, juste à côté de nous, le Champagne était servi. J'étais stupéfaite. Encore une fois, je le regardais avec reconnaissance, admiration, émerveillement...


  — Tu es tellement... imprévisible, c'est merveilleux.


  — Je suis content que ça te plaise.


  — C'est bien plus que ça.


  Il me sourit, me tendit une coupe de Champagne et nous trinquâmes à nos deux jours et deux nuits rien qu'à nous. Le dessert qu'il avait commandé était une assiette gourmande de petites mignardises sucrées, meilleures les unes que les autres. Ce fut un moment magique, mais aussi source de confusion. Je regardais son visage à la lueur des bougies, son regard si dur parfois et si tendre aussi. Je sentais mon désir pour lui m'envahir mais je prenais aussi conscience d'une chose que je tentais depuis un moment déjà de repousser. Ce n'était pas seulement notre façon de faire l'amour que j'aimais, ni le rôle qu'il me fait jouer, c'était lui, entièrement.


  Je changeai de place et vins m'asseoir entre ses jambes, le dos contre son torse, la tête au creux de son épaule, il me serra dans ses bras, tendrement, m'embrassa dans le cou. Je sentis une larme couler le long de ma joue. Une larme de bonheur de vivre ce moment merveilleux, mais une larme qui représentait surtout le désarroi d'une femme mariée qui réalise qu'elle est follement amoureuse de son amant et qui sait que rien ne sera plus comme avant.


  Il ne vit pas cette larme rouler sur ma joue et je repris vite mes esprits, écartant de mes pensées toute cette folie. Je caressais ses bras, ses cuisses, tournais la tête pour l'embrasser, je profitais de lui, de son corps, je le désirais plus que jamais. Ses mains couraient sur mes seins, sur mon ventre, ma poitrine se soulevait de plus en plus vite. Je sentais son désir durcir dans mon dos. Après quelques instants, je me retournai, m'asseyant sur lui à califourchon, son sexe contre mon pubis. Il posa ses mains sur mes fesses, les caressant doucement, je passai mes mains dans ses cheveux, ne cessant plus de l'embrasser. D'un mouvement du bassin, je vins me placer juste sur son sexe et descendis doucement jusqu'à le sentir complètement en moi. Il était assez rare, même très rare, qu'il me laisse ainsi contrôler la situation. Je remarquais d'ailleurs que je cherchais constamment son approbation dans son regard. Il m'avait bel et bien formatée pour répondre à ses moindres volontés et en aucun cas risquer de lui déplaire.


  Je bougeai doucement mon bassin, je le vis tendre son cou en arrière et soupirer de plaisir sous l'ondulation de mes hanches. J’étais rarement au-dessus de lui et je profitais de ce moment privilégié pour l'observer, j'aimais le voir prendre du plaisir. Je fis de mon mieux pour lui en donner, accordant à chaque mouvement une attention particulière, tout en douceur, lentement, puis de plus en plus vite. Il ne me laissa pas terminer, me disant qu'il voulait que l'on retourne dans la chambre, qu'il voulait que l'on prenne le temps. Nous déplaçâmes les bougies avant de retrouver le lit, il semblait disposé à me laisser prendre quelques initiatives et je décidai d'en profiter.


  Je proposai de lui faire un massage. Il se mit sur le ventre, j'admirai son corps quelques instants avant de venir m'asseoir doucement sur ses fesses et de lui masser le dos, le cou, les épaules. Il semblait apprécier et je fis durer ce moment le plus longtemps possible avant de commencer à embrasser sa peau du bout des lèvres, de son cou jusqu'au bas de son dos. Il avait plié une jambe, me permettant de me mettre à genoux entre elles et j'en profitais pour caresser et masser ses fesses que j'aimais tant avant d'y poser quelques baisers.


  Ma bouche s'attardait de plus en plus sur ses fesses, le haut et l'intérieur de ses cuisses, ma main glissait sur ses bourses alors que ma langue s'engageait lentement entre ses fesses. Il me


  léchait souvent à cet endroit et je trouvais cela tellement agréable qu'après tout, je pouvais bien lui en faire autant. En fait, je trouvais même que c'était très excitant, je sentis que je mouillais


  de plus en plus au fur et à mesure que ma langue s'approchait de son but. Je posai mes mains sur ses fesses, les écartant doucement et commençai à le lécher.


  J'avais perçu son hésitation à me laisser faire, mais je continuai, gémissant d'excitation. Au bout d'un moment, il me dit d'arrêter, se mit à genoux devant moi et me demanda de le sucer.


  À voir comment son sexe était dur, je devinai qu'il avait aimé. Je le pris dans ma bouche et le suçai avec gourmandise soutenant son regard. Après quelques instants, ma main


  recommença à se promener entre ses fesses et, profitant de l'occasion, mon doigt s'approcha de l'endroit que j'avais longuement léché.


  — Attends... Je...


  



  Trop tard, mon doigt était entré en lui, il s'interrompit-continuai à sucer son sexe du mieux que je pouvais tout en bougeant mon doigt tout doucement, je l'entendis gémir et à mon tour je ne pus m'empêcher d'exprimer mon excitation. Je ne pouvais être certaine que ce soit dû à ça, mais il jouit rapidement. J'appréhendai un peu qu'il me reproche mon initiative, mais il ne fit aucune remarque à ce sujet. De mon côté j'avais trouvé cela terriblement excitant et comptais bien renouveler l'expérience.


  Nous étions allongés l'un près de l'autre, je collai mon corps contre le sien, savourant chaque instant. Nous parlâmes longtemps avant de recommencer à nous caresser et à prendre du plaisir ensemble une fois encore. Nous nous endormîmes dans les bras l'un de l'autre, pour mon plus grand bonheur. Nous nous levâmes tard et il commanda le petit déjeuner dans la chambre. Je m'arrangeai pour être sous la douche alors que le plateau arrivait, craignant que notre invité de la veille n'ait déjà eu l'occasion de raconter à ses collègues ce qui s'était passé et de devoir soutenir un regard amusé. Nous prîmes le petit déjeuner ensemble, couchés sur le lit, encore à moitié nus, c'était vraiment un moment unique. Je me mordis les lèvres pour résister à mon envie de lui avouer mes sentiments. Nous sortîmes un peu au cours de la journée, histoire de prendre 1’air, mais nous passâmes la plus grande partie du temps dans la chambre. Dans l'après-midi, il m'initia encore à une nouvelle expérience.


  J étais nue sur le lit, à sa disposition. Il prit une longue corde noire, faite d'une matière que je ne reconnus pas. Il la plia en deux et vint en poser le milieu sous mes seins, croisa le lien derrière mon dos, le faisant revenir par-dessus mes épaules, se croiser de nouveau devant mes seins et repasser une nouvelle fois dans mon dos mais enserrant cette fois mes bras le long de mon corps. La corde s'enroula à plusieurs reprises autour de mes poignets et de mon ventre, il me fit m'allonger et replier les jambes, il passa alors le lien derrière mes genoux et tendit la corde, m'obligeant à me plier en deux jusqu'à ce que mes genoux se retrouvent près de mes épaules. Je m'abandonnais complètement, attendant qu'il ait fini de m'attacher. Au final, j'étais sur le dos, les bras le long du corps les jambes écartées et les chevilles attachées au montant de la tête de lit, je ne pouvais plus bouger d'un centimètre. Il avait volontairement pris son temps, rendant ces préparatifs excitants et me rendant impatiente. Je sentais mon sexe trempé, il s'en était rendu compte et m'observait, immobile près de moi. Je gémissais déjà d'envie. Il me sourit et je compris à son regard que j'allais attendre longtemps avant d'être satisfaite. Je soupirai. Il posa sa main sur ma cuisse, me caressa du bout des doigts, me faisant frissonner. Il continua ainsi de longues minutes, s'attardant sur mes seins, mes fesses, mes jambes, il vint aussi m'embrasser longuement, me faisant le désirer plus encore.


  — Quoi que je fasse, je t'interdis de parler, jusqu'à ce que je te détache. Si tu désobéis, même si c'est pour me supplier, je te laisse attachée comme ça jusqu'à demain, sans te toucher. Je crois que tu sais que j'en suis capable, n'est-ce pas ? J'acquiesçai, n'osant pas ouvrir la bouche.


  — C'est bien.


  Il commença à lécher mon sexe, comme j'aimais, jouant partout avec ses lèvres et sa langue, il glissait ses doigts en moi, caressait mon clitoris. Je ne m'attendais pas à ce qu'il me donne du plaisir aussi vite, j'appréciai, mais je compris aussi combien il serait difficile de ne pas parler, de ne pas lui dire combien c'était bon, de ne pas lâcher le moindre « oui... ». Je gémis, me mordant les lèvres. Je sentais que j'allais jouir, il me connaissait par cœur et s'arrêta juste avant, me laissant essoufflée et on ne peut plus frustrée.


  Je le regardai, lui montrant mon incompréhension, et je le vis sourire, il m'embrassa, me faisant par la même occasion sentir le goût de mon sexe, et se leva. Il prit quelques affaires et quitta


  la chambre, me laissant bouche bée. Après quelques instants occupés à évacuer ma frustration, et ma colère aussi peut-être, je me calmai et repensai à une phrase qu'il m'avait dite au tout début de notre relation : « Je vais te rendre complètement folle. » J’avais l'impression que, déjà ce jour-là, il savait où tout cela nous mènerait.


  Le temps me sembla interminable. J'avais peur que quelqu'un n'entre dans la chambre, qu'il ne revienne avec quelqu'un, ou encore qu'il ne revienne pas. Je ne pouvais rien faire d'autre qu'essayer d'imaginer ce qui allait se passer. J'aurais voulu savoir depuis combien de temps j'étais là, les liens commençaient à me faire mal, et dans l'incapacité où j'étais de bouger, cette position devenait plus qu'inconfortable. Il revint enfin, seul.


  II prit son temps, posa ses affaires, passa dans la salle de bains, prit un soda dans le mini-bar et s'assit dans un fauteuil qu'il avait placé au pied du lit. Je fermai les yeux, tentant de résister. Je savais qu'il allait me pousser à bout, il voulait me tester. Je restai muette. Il resta un bon moment ainsi, puis vint s'asseoir sur le lit, plus près de moi. Il regardait mon sexe, glissa son doigt sur mes lèvres. Sa seule présence avait suffi à me faire de nouveau mouiller abondamment.


  — Mmmm, je ne t'ai même pas encore touchée que tu es déjà trempée... Tu as envie ?


  J'acquiesçai.


  — Je sais que tu as envie. Tu as envie que je te lèche encore, que je te fasse jouir, cette fois. Je vais te donner tellement envie... Tu ne pourras plus rien contrôler. Je vais commencer par là.


  Il commença à lécher mon anus, tout doucement, me faisant gémir aussitôt, puis se recula et le caressa avec un doigt, glissant autour, au-dessus, me faisant croire qu'il allait s'enfoncer en moi mais ne le faisant pas. Je n'essayais même pas de bouger, je savais qu'il comptait me faire attendre, je ne voulais pas entrer dans son jeu et tentais de rester impassible, mais face à lui j n'avais aucune volonté, aucune maîtrise. Après de longue minutes, il se redressa, sortit son sexe du pantalon et l'approcha de ma bouche, me permettant d'en lécher le bout.


  — Hum, j'adore sentir ta langue sur ma queue, tu fais ça si bien... J'adore savoir que tu es toujours prête à me sucer, dès que j'en aie envie.


  Il s'approcha plus encore, s'enfonçant entièrement dans ma bouche à plusieurs reprises avant de se retirer et de se rhabiller. Il recommença à me lécher, et cette fois enfonça ses doigts entre mes fesses. J'avais tellement envie que j'en aurais pleuré de savoir qu'il ne comptait pas aller jusqu'au bout, c'était tellement frustrant. Dès que je gémissais un peu trop ou que je ne retenais pas un cri, il s'arrêtait, allait s'asseoir dans le fauteuil, me faisait attendre plusieurs minutes avant de revenir. Et moi, chaque fois persuadée qu'enfin il allait me faire jouir, je me laissais aller. J'avais beau essayer de ne pas exprimer mon plaisir, je n'y parvenais pas, d'autant moins qu'à chaque fois il allait un peu plus loin, un peu plus vite, enfonçant ses doigts profondément en moi, me disant des paroles crues qui m'excitaient énormément. Je n'en pouvais plus, les liens me faisaient mal, sans parler de l'inconfort de la position, et en même temps, son petit jeu me rendait folle.


  Il me fit le sucer encore une fois, me laissant juste le bout de son sexe à portée de ma bouche.


  — En fait, je crois que je ne vais pas te faire jouir, je vais te laisser comme tu es. Et je vais t'interdire de te caresser. Comme ça, tu seras tellement frustrée ce soir que tu seras prête à tout accepter pour que je te la mette enfin.


  Je le trouvais vraiment injuste, j'avais tellement envie de lui en qu'il n'avait pas besoin de m'imposer ça, que de toute façon, j'étais prête à tout pour lui. J'aurais fait n'importe quoi pour qu'il change d'avis. Je le regardai, suppliante, alors il continuait à caresser ma bouche avec son gland. Il se masturba éjacula sur mon visage, m'en mettant volontairement partout. Contrairement à son habitude, il ne me fit pas lécher son sperme, mais profita de ce que je ne pouvais pas bouger pour le laisser ainsi maculée. Je soupirai. Il me fit attendre encore un peu avant de commencer à me retirer mes liens. Ce fut un vrai soulagement car j'avais mal partout, mais je ne pensais qu'à une chose, dès qu'il m'aurait détachée, je pourrais parler et le supplier de revenir sur sa décision. J'attendis patiemment qu'il ait rangé la corde pour aller dans la salle de bains me nettoyer le visage. J'avais beau essayer de penser à autre chose, dès que je revins dans la chambre et que je me retrouvai près de lui, le désir resurgit aussitôt, plus fort que jamais. Il me prit dans ses bras et m'embrassa longuement, sachant parfaitement l'effet que cela produirait sur moi. Je n'y tins plus, je me mis simplement à genoux, la tête baissée.


  — Je t'en supplie, Maître... Je ferai tout ce que tu voudras...


  — Tout ?


  — Oui


  — Alors je vais te dire ce que je veux et l'on verra si tu le fais bien.


  J’appréhendais un peu, mais j'avais tellement envie de le sentir enfin en moi, que je me sentais vraiment prête à tout.


  — Il va falloir être convaincante.


  — Je t'écoute, dis-moi ce que tu veux Maître, j'obéirai.


  — Je veux que tu te caresses. Que tu te donnes du plaisir. Que tu me regardes. Que tu me dises combien tu as envie de moi. Que tu me dises les choses crûment, sans détour. Je ne veux pas que


  me supplies, mais que tu me donnes envie de venir te prendre.


  Que tu me donnes des détails sur ce que tu veux que je te fasse. Et je veux que tu te fasses jouir avec ça.


  IL me tendit un gode, rose fluo, ce n'était pas une imitation d'un sexe masculin, il en avait juste la forme, mais était lisse. Sa taille correspondait à peu près à celle de mon maître, longue et large.


  Je ne m'étais jamais servie d'un gode, m'étant toujours donné du plaisir en caressant mon clitoris, j'ignorais si je pouvais me faire jouir avec cet instrument, toutefois, je pouvais toujours simuler. Alors que j'observais l'objet dans tous les sens il continua à me dire ce qu'il attendait de moi.


  — Je veux que tu me fasses un vrai show, que tu m'allumes comme une vraie salope, que tu changes de position plusieurs fois. Plus tu te comporteras comme une chienne, plus je te baiserai après. Si tu me déçois, je ne te touche plus jusqu'à ce que l'on soit rentrés à Paris... Et encore. Tu relèves le défi ?


  — Oui. J'ai trop envie de ta queue.


  Il me sourit, j'étais entrée dans son jeu, lui faisant comprendre que j'étais prête à respecter ses consignes et peut-être à aller au-delà. Je ne voulais pas me contenter de ne pas le décevoir, je voulais le surprendre. J'étais bien décidée à laisser de côté toutes mes inhibitions, toute ma pudeur et tout ce qui faisait qu'en général les femmes ne se comportent pas comme il me le demandait. Il voulait que je sois sa salope, je le serais. Il s'assit sur le fauteuil et je m'installai sur le lit, à genoux mais les jambes bien écartées, le dos cambré. Je le regardai avec provocation, je commençai par me caresser les seins, pincer mes mamelons, puis, continuant d'une main, je saisis le gode de l'autre et entrepris de le lécher du bout de la langue, sans le lâcher des yeux. Il avait son petit sourire en coin, celui que j'aimais tant, celui qu'il faisait quand il était content de moi.


  — Mmmm, tu ne voudrais pas plutôt que je te suce ? Tu sais comme j'aime sucer ta queue. J'adore l'avoir dans la bouche. Mmmm, oui... J'espère que tu vas me laisser te sucer tout l'heure, avant de me baiser...


  L'air de rien, prononcer ces paroles tout en soutenant son regard et en léchant un gode de façon provocante n'était pas aussi facile que je l'avais espéré. Par contre, c'était très excitant, je sentais


  que mon sexe était trempé. Je passai ma main dessus, avant d'amener mes doigts à ma bouche et de les lécher lentement.


  — Mmmm, c'est malin, tu as vu dans quel état tu m'as mise ? j'ai la chatte complètement trempée, si tu savais comme j'aimerais que tu viennes me la lécher, tu fais ça tellement bien, quand tu passes ta langue tout partout, et quand tu m'enfonces tes doigts dans le cul en même temps... Humm, rien que d'y penser... Je voudrais que tu me la lèches beaucoup plus souvent, c'est si bon, j'aime tellement quand tu me fais jouir avec ta bouche... Mmmm...


  Je caressais mon clitoris en même temps que je lui parlais et j'étais vraiment très excitée. Plus je parlais et plus les mots venaient facilement, même si je devais quand même me faire violence pour me lâcher complètement. Je m'allongeai sur le dos, les cuisses bien écartées, les genoux à moitié plies et je continuai à me masturber devant lui. Je gémissais de plaisir et d'excitation.


  — Mmmm, si tu venais, juste un peu, j'ai envie de sentir ta queue dans ma chatte, regarde comme je mouille, c'est toi qui m'excites comme ça, j'ai tout le temps envie de toi, mmmm je voudrais que tu me baises tout le temps, tu n'imagines pas comme j'ai envie de ta queue, allez... Viens me prendre... Je continuai à me caresser et sentis que j'allais jouir si je poursuivais ainsi, je retirai donc ma main, resserrai mes jambes et bougeai mon corps, sensuellement, caressant de nouveau mes seins.


  — Tu m'as donné tellement envie... Je n'ai jamais autant eu envie de me faire baiser...


  Je me retournai, me mettant à quatre pattes, les fesses vers lui, bien sûr, j'écartai les genoux et me cambrai, je passai ma main entre mes jambes, recommençai à me caresser doucement. Il m’observait en silence depuis le début, j'aurais aimé quelques mots d'encouragement, mais il me laissait me débrouiller seule.


  J’espérais de tout mon cœur qu'il bandait comme un fou et faisait de gros efforts pour ne pas me sauter dessus, mais je ne pouvais en être sûre, je continuai donc.


  — Mmmm, tu as vu ça, j'ai tellement envie... Tu peux me faire tout ce que tu veux, tu sais, je suis toute à toi, tu peux me la mettre où tu veux, autant de fois que tu veux... Regarde comme j'en ai envie, je voudrais que tu viennes me défoncer le cul, sentir ta queue bien profondément, et que tu me baises comme une chienne... Je t'en...


  Je manquai de le supplier, pourtant il m'avait dit qu'il n'avait pas envie de ça, je me mordis les lèvres et saisis le gode, je l'enfonçai en moi et fis quelques va-et-vient. Finalement, l'idée de jouir ainsi ne me sembla plus aussi insensée qu'avant.


  — Je voudrais que ce soit ta queue... Je... Mmmm oui... J'espère qu'après ça tu vas venir... Ohhh... Je...


  J'agitais le gode de plus en plus vite, j'y prenais du plaisir, j'étais tellement excitée que le moindre mouvement me faisait gémir.


  — Mmmm, Maître... Je... je vais vraiment jouir là... Je... Dis-moi... Dis-moi si je te fais bander...


  — Oh oui, tu me fais bander, petite salope ! Tu me fais bander comme un dingue... Tu n'as pas idée de ce que je vais te faire après ça, je vais te faire crier, jusqu'à ce que tu n'en puisses plus...


  — Mmmm, oui... Tu m'excites tellement... Je... je... Mmm... Ouii... Ouiiiiii... Ouiiiiiiiiiii !!!


  J'avais réussi à me faire jouir avec un gode, rose fluo. Je me sentais un peu honteuse de mes paroles, de m'être donnée ainsi en spectacle, mais il avait aimé, et puis c'était ce qu'il m'avait demandé. Si j'avais atteint l'orgasme, ce n'était tout de même pas aussi bien que lorsque lui me faisait jouir, et j'attendais, reprenant mon souffle, qu'il tienne son engagement et vienne me prendre.


  Il m'ordonna de rester à quatre pattes et vint s'enfoncer d’un coup en moi. J'attendais depuis tellement longtemps que jamais une pénétration ne me donna autant de plaisir. Il me fit jouir plusieurs fois, me prenant également par-derrière, et me fit crier je plaisir, comme il l'avait dit.


  Épuisés mais comblés, nous nous endormîmes enlacés pendant presque deux heures avant de nous préparer pour aller dîner, avec sa promesse que la soirée ne faisait que commencer et que je n'étais pas au bout de mes surprises, loin de là.


  



  



  Chapitre VII


  



  



  Nous dînâmes dans une petite pizzeria, tout paraissait calme et tranquille et contrastait avec l'après-midi que je venais de vivre, sans parler de la soirée précédente. J'avais l'impression d'évoluer dans deux mondes différents.


  — J'ai prévu quelque chose pour ce soir, toujours prête à tout ?


  — Tu dis ça juste pour que je m'attende à quelque chose de dingue, ou tu me donnes vraiment le choix ?


  Il se mit à rire et me regarda intensément, encore une fois, je mourais d'envie de lui dire combien je l'aimais, le sentant prêt à l'entendre.


  — Tu as raison, tu n'as pas le choix, et attends-toi à quelque chose de dingue.


  — Dis-moi ? On va faire quoi ?


  — Tu vas vite le savoir, allez viens, on s'en va. n


  On reprit la voiture et il m'emmena assez loin, je n'avais aucune idée de l'endroit où nous étions arrivés. Je pensais d'abord à une boite de nuit, mais en entrant, je compris de quel genre de club il s’agissait. Il faisait assez sombre, l'ambiance était cosy, agréable, la musique douce. Les gens souriants, tout semblait normal, sauf quand on y regardait de plus près. On voyait alors que les clients ne portaient pas tous des vêtements, que certaines femmes, en sous-vêtements, se laissaient caresser par des mains qu'elles ne semblaient pas connaître. Quand on s'approchait de certains murs, on y découvrait à hauteur de visage des ouvertures pas plus grandes qu'une main, et quand on y approchait les yeux on pouvait observer un couple, ou plusieurs personnes en train de faire l'amour dans des espaces prévus à cet effet. Nous étions dans un club échangiste. L'endroit semblait propre et bien tenu rien de vulgaire ou de glauque, je n'étais pas mécontente de découvrir ce lieu.


  Je remarquai très vite un homme qui me fixait, il semblait prétentieux, hautain, son regard semblait vouloir dire : « Toi, je vais te baiser avant la fin de la soirée ». Il était beau, les cheveux bruns, les yeux bleus, trente-sept ou trente-huit ans, un corps de sportif, mais c'était sa façon de me regarder qui me gênait. Il était à la fois attirant et antipathique, un drôle de mélange. Il était assis à une table dans une sorte d'alcôve, avec un autre homme et trois femmes, toutes belles, attirantes, et apparemment disponibles pour qui en aurait envie. Je me tournai aussitôt vers mon maître, un étrange sentiment m'envahissait.


  — Tu veux boire quelque chose ?


  J'acquiesçai et nous nous rendîmes au bar, croisant des couples en train de faire l'amour juste à côté de nous sur des canapés, observés sans aucune discrétion par d'autres. Allait-il falloir que je fasse la même chose ? Faire l'amour avec mon maître devant des dizaines d'inconnus, hommes et femmes mélangés ? Ou allait-il me laisser à quelqu'un d'autre et m'observer lui aussi comme il semblait aimer le faire ?


  Aucun doute, j'avais besoin d'un verre. Je tentais de faire bonne figure et de paraître à l'aise. Après deux coupes de champagne, je commençais à me détendre, je sentais que j'allais encore vivre quelque chose de nouveau, d'intense. Malgré mon manque d'assurance, la situation commençait à m'exciter.


  — Si quelqu'un te fait des propositions, tu ne dis pas non, mais dis à cette personne de venir me demander à moi, c'est compris, ça vaut pour ici comme pour ailleurs.


  __ Oui Maître.


  Il reçut un appel et me laissa seule un instant, m'assurant qu'il n'en avait pas pour longtemps. Je n'osais plus regarder autour de moi, sans lui à mes côtés, je me sentais complètement perdue.


  Je revis l'homme que j'avais aperçu en entrant, il me regarda de la tête aux pieds et s'approcha de moi.


  — Bonsoir, je m'appelle Antoine, j'ai très envie de passer un moment avec vous. Mais pas tout de suite. Je vais attendre que vous veniez me voir, et que vous me disiez que vous avez envie de moi.


  Il s'en alla aussitôt, me laissant perplexe. Il est sûr que l'on n'emploie pas les mêmes techniques d'approche dans ce genre de club que sur les quais du métro, mais quand même, j'en restai sans voix. Je cherchai mon maître des yeux, balayant la salle. J'allai aux toilettes en l'attendant et le vis en revenant vers le bar. Il n'était pas seul. Il était adossé à un mur, une jolie brune à genoux devant lui était en train de le sucer. Je crus que mon cœur allait s'arrêter, je ressentis une vraie douleur dans la poitrine, un sentiment indescriptible. Comment n'avais-je pas anticipé ça ? Comment avais-je pu croire qu'il n'aurait pas envie d'une autre ? Comment avais-je pu me croire unique à ses yeux, ne désirant que moi ? L atterrissage était brutal. Je croisai son regard, les larmes me montèrent aux yeux aussitôt. Je me retournai immédiatement et repartis vers les toilettes pour me calmer.


  J’aurais préféré découvrir mon mari au lit avec une autre que de réaliser que mon maître pouvait prendre du plaisir dans la bouche de cette pétasse. Pourquoi est-ce que je réagissais comme ça ?


  La jalousie. La jalousie me tenait, je ne contrôlais plus rien, je ne pouvais plus être cohérente et relativiser.


  Je posais ma main sur la poignée de la porte des toilettes quand il me saisit par le bras et m'obligea à me retourner vers lui. Je tentai de ravaler mes larmes. Je m'attendais à le voir en colère qu'il me dise que je n'avais rien à redire là-dessus et qu'il avait tous les droits, mais je me trompais, il me parla doucement presque désolé.


  — Ça ne t'excite pas du tout de me voir avec une autre femme ?


  J'étais incapable de parler, je fis non de la tête. Il me regardait dans les yeux, il semblait voir que je ne pleurais pas de la même façon que lorsqu'il m'avait fessée un peu trop fort. Il semblait comprendre que ces larmes-là, je ne les accepterais jamais, que je ne serais jamais d'accord pour les verser de nouveau, juste pour son plaisir. Il semblait comprendre que, cette fois, il m'avait fait vraiment mal.


  — D'accord.


  Il me prit dans ses bras et m'enlaça longuement, m'embrassa tendrement, répétant « d'accord » plusieurs fois, il effaça mes larmes sur mes joues. Je me calmai, il me souriait, avant de redevenir lui-même.


  — Bon, eh bien faut que tu finisses, alors... Allez, suce-moi. Je lui souris à mon tour avant d'ajouter : « Oui Maître » et de m'exécuter, indifférente aux gens qui allaient et venaient autour de nous. Il m'avait comprise, je l'avais vu dans son regard. Aucun code n'avait été nécessaire, il savait que ça, c'était plus que je ne pouvais supporter. J'étais vraiment soulagée, incapable d'imaginer comment j'aurais réagi s'il m'avait imposé de l'accepter. Après cela, nous déambulâmes dans le club, mais en observateurs. Je découvris combien il pouvait être excitant de regarder des inconnus faire l'amour. Je me demandais ce qu’il comptait faire de moi, me doutant que nous ne resterions pas passifs toute la soirée.


  — Maître...


  — Oui?


  — Qu'est-ce que tu vas me demander de faire, ce soir ?


  — Justement, je cherche ton futur partenaire. Moi, j'aime bien te regarder, tu es tellement bandante quand tu me regardes alors nue tu es en train de te faire baiser.


  Sa façon de dire et de voir les choses m'excitait également. Je me surprenais à chercher, parmi les hommes que je voyais, celui avec qui j'aurais envie d'aller plus loin. Je croisai encore le regard d'Antoine, et détournai aussitôt la tête. Il était vraiment beau mais il y avait quelque chose d'étrange chez lui, je ne savais pas quoi.


  — Lui.


  Évidemment. Je fermai les yeux, inspirai profondément, combien de chances y avait-il pour qu'il me désigne la seule personne pour qui j'avais une réticence ?


  — Maître...


  — Va le voir. Et dis-lui que tu as envie de lui.


  Impossible que ce soit une coïncidence, je scrutai le regard de mon maître pour essayer de comprendre.


  — Obéis !


  Je m'exécutai, traversant la pièce. L'homme me regarda arriver vers lui, l'air satisfait, semblant déjà jouir de ce que je m'apprêtais à lui dire, mais surtout parce qu'il devinait combien c'était difficile pour moi.


  — Heu... Bonsoir... Vous vous souvenez de moi ? J'étais au bar tout à l'heure...


  — Oui. Je me souviens.


  —J ai... j'ai envie de vous.


  Je n’avais pas pu le regarder en prononçant ces mots, mais il avait bien compris.


  — Viens.


  Je le suivis, il m’entraîna vers la sortie du club. Je me retournai vers mon maître, mais je ne le voyais plus, je ne voulais pas partir seule. Antoine récupéra ses affaires au vestiaire et mon maître nous y rejoignit à mon grand soulagement. Nous reprîmes également nos affaires avant de quitter les lieux. J'étais étonnée de partir si tôt, mais je n'avais plus de doute sur le fait que mon maître et Antoine se connaissaient, ne fût-ce qu'un peu, et qu'ils avaient organisé tout cela. Je montai en voiture avec mon futur partenaire et mon maître nous suivit avec la sienne. Nous n'allions pas très loin, dans un autre hôtel. Nous n'avions pas échangé un mot durant le trajet. Je trouvais la situation particulièrement troublante, mais aussi très excitante. Une fois dans la chambre, mon maître sortit mon collier et me le mit autour du cou.


  — Tu sais ce que ça veut dire.


  — Oui Maître.


  Il me sourit, sortit la tenue de soubrette de son sac et m'ordonna d'aller la passer dans la salle de bains. Je devais garder mes bottes à hauts talons et mes bas. Je m'exécutai. La tenue de soubrette était noire dans une sorte de satin doux et fluide, en haut elle était très décolletée, en bas très très courte. Elle était pourvue d'un petit tablier blanc cousu directement sur la robe, mais qu'il fallait nouer dans le dos.


  Je pris une grande inspiration pour me donner du courage, et retournai dans la chambre. Si je n'avais jamais été pudique avec mon maître, il ne m'était pas naturel de m'exhiber devant un inconnu, et j'étais loin d'être à l'aise.


  Ne sachant pas quoi faire, je vins m'asseoir aux pieds de mon maître en attendant ses ordres. Il discutait tranquillement avec Antoine. Apparemment, ce dernier était content que nous ayons pu venir au club ce soir plutôt que la veille. Après quelque minutes, mon maître trouva le moyen de m'humilier tout poursuivant sa conversation. Il m'ordonna d'aller chercher da le mini-bar à boire pour lui et Antoine et de faire le service. J'obéis et leur apportai ce qu'ils avaient demandé sur un plateau destiné à cet usage, tenant à jouer mon rôle de soubrette le mieux possible. Mon maître prit le plateau et m'ordonna de me mettre à quatre pattes. Sans comprendre, je m'exécutai, et il posa le plateau sur mon dos, m'ordonnant de ne pas bouger. Je soupirai. Je croyais toujours qu'il ne pouvait pas me faire vivre de choses plus humiliantes que ce qu'il avait déjà fait, et constatais à chaque fois que, décidément, si, il le pouvait. La jupe était si courte que, dans cette position, bien que je ne sois pas cambrée mais qu'au contraire je garde le dos bien droit pour ne rien faire tomber, elle ne cachait absolument rien de moi. Ils étaient tous les deux assis sur le bord du lit, j'avais les mains à hauteur des pieds d'Antoine et les pieds devant ceux de mon maître. Il ne manqua pas de passer plusieurs fois la main sur mes fesses, me faisant frissonner.


  Tout en écoutant leur conversation, je réalisai rapidement que je ne pourrais pas tenir éternellement dans cette position.


  — Alors, ça fait combien de temps, tous les deux ?


  — Je ne sais pas, six mois, non, un peu plus...


  Mon maître avait glissé un doigt entre mes fesses et le bougeait lentement, m'obligeant à de gros efforts de concentration pour ne pas m'agiter.


  — Et c'est toujours toi qui domines ?


  — Evidemment !


  — Ce n'est pas une évidence, beaucoup d'hommes aiment être dominés par une femme.


  — Oui, peut-être...


  — Moi, j'aime bien dominer, mettre une femme à mes pieds, la traiter comme une vraie chienne, mais c'est bien aussi quand justement la femme se rebelle d'un coup et prend le dessus, et qu’après c'est elle qui te donne des ordres...


  — Chacun son truc, mais pour moi, ce n'est pas possible. Je ne pourrais pas imaginer une seconde qu'elle me donne un ordre, quel qu’il soit.


  



  Antoine se mit à rire, je devinais qu'il allait m’attirer des problèmes, il me devenait de plus en plus antipathique.


  — Mais enfin, elle n'a même pas besoin de te donner d'ordre pour te tenir par les couilles, ta petite salope...


  — Explique ?


  — Je t'ai vu, tout à l'heure, au club, comment tu as débandé direct, alors que tu te faisais pomper par une jolie brunette, juste parce que tu as vu que ça ne lui plaisait pas !


  Je ne pus m'empêcher de me crisper et j'entendis les glaçons tinter dans leurs verres. J'étais incapable de savoir comment mon maître allait réagir à cette remarque, s'il allait m'en vouloir d'être passé pour quelqu'un de manipulable à cause de moi. Il laissa passer quelques secondes avant de répondre, finalement sur un ton amusé.


  — Oui c'est vrai... Il faut croire que l'on a tous nos faiblesses. Mais tu me donnes une idée, ça te dirait qu'elle te domine. Les verres tintèrent une fois encore.


  — Je ne sais pas, pourquoi pas... Mais tu sais bien que ça ne s'improvise pas, surtout si elle ne l'a jamais fait, elle n'arrivera pas à prendre le dessus sur moi... Ce n'est pas si simple de s'imposer, surtout que je ne vais pas me laisser faire facilement. Il avait raison, je me sentais totalement incapable de dominer un homme, d'agir envers lui comme mon maître le faisait avec moi, surtout quelqu'un comme Antoine, quelqu'un d'aussi imbu de lui-même. De plus, j'avais tellement pris l'habitude de me soumettre que l'idée même de désobéir me mettait mal à l'aise. Cela me perturbait, car si mon maître m'ordonnait de le faire, je n'aurais pas le choix.


  — Elle essaiera, on verra bien. Tu as entendu ?


  — Oui Maître... J'essaierai.


  Je soupirai alors que l'un d'eux retira le plateau de mon dos. Toutefois, je ne bougeai pas, attendant patiemment que l’on m'ordonne quelque chose.


  — Viens me montrer ton cul !


  C'était Antoine qui avait parlé, mais je me tournai d'abord vers mon maître, pour être sûre.


  — Obéis-lui.


  — Oui Maître.


  Je me levai et me plaçai dos à Antoine en relevant ma jupe. J'écartai un peu les jambes, me cambrai et attendis à la fois honteuse et excitée, je devais le reconnaître. Cela me faisait toujours une drôle de sensation que de dévoiler mon intimité à quelqu'un pour la première fois, d'offrir aux yeux d'un homme mes fesses, mon sexe nu et humide, et de rester ainsi, lui laissant tout le loisir de m'observer et de détailler mon corps. Je sentis que je mouillais bien plus que je ne l'aurais voulu, surtout devant lui.


  — Penche-toi mieux que ça et mets les mains sur tes fesses, écarte-les !


  Ma respiration s'accéléra, je ressentais de nouveau cette curieuse sensation, mélange d'humiliation et d'excitation. J'obéis, écartai davantage les jambes et me penchai autant que possible sans perdre l'équilibre. De mes mains, j'écartai complètement mes fesses. Il me fit rester ainsi un bon moment, finissant tranquillement son verre, disant à mon maître combien je semblais obéissante et bien dressée.


  Après avoir posé son verre, il se leva et revint avec quelque chose dans la main. Sur le coup, j'eus très peur que ce soit un fouet, mais il s'agissait d'une laisse qu'il attacha à mon collier. Je fermai les yeux et soupirai imperceptiblement. Il tira dessus d'un coup sec pour me faire abandonner ma position et m'obligea à me remettre à quatre pattes.


  — Oui, c’est ça, à ta place, comme une chienne.


  Plus j’avais honte, plus j'étais excitée et moins je parvenais à le cacher. Réaliser que je prenais du plaisir à me faire traiter ainsi me rendait plus honteuse encore, et ce cercle vicieux devenaitinfernal.


  Antoine était très doué pour ce qu'il faisait. Pas meilleur que mon maître, bien sûr, mais dans un style différent, plus poussé quand même. À moins que ce ne soit moi qui ne prenne pas les choses de la même façon selon la personne qui me les imposait. Il me mit plus bas que terre. Il m'ordonna de le sucer, de lécher ses testicules, il me fit le déshabiller entièrement, m'obligea à baiser ses pieds, m'insulta de tous les noms, me fit prendre les positions les plus dégradantes, il disposa de mon sexe et de mes fesses avec ses doigts, brutalement. Il me regardait avec mépris, jouait avec la laisse pour m'entraîner où il voulait. Il ne me laissait pas une minute de répit, m'obligeait à le supplier de me laisser le sucer encore, il se moquait de m'entendre gémir, de trouver mon sexe trempé et de voir combien j'avais envie. Il m'humiliait par ses mots autant que par ses gestes. Il m'ordonna de me caresser devant lui, mais sans m'autoriser à jouir. Je n'en pouvais plus, je ne savais plus quoi faire. Je ne voulais pas reconnaître que j'avais envie de lui, mais je savais que je ne tiendrais plus longtemps avant de vraiment le supplier de me prendre. Je repensais à son idée d'être soumis à son tour, je n'osais pas, mais j'avais envie. L'idée faisait son chemin. Je regardais mon maître, il semblait prendre beaucoup de plaisir à me voir ainsi.


  — Je ne vais pas te baiser, sale petite pute, tu ne mérites pas ma queue ! Je vais t'attacher et te laisser me supplier.


  Je n'avais pas le choix, s'il m'attachait, je ne pourrais plus rien faire, et puis j'avais déjà assez goûté à la frustration comme ça.


  — Non!


  Il se retourna brusquement vers moi, les yeux écarquillés, il n’y croyait pas. J'avais entendu mon maître se redresser soudainement, lui aussi. Ce n'était pas un mot qu'il m'entendait prononcer souvent, et jamais sur ce ton.


  — Quoi ? J'espère pour toi que j'ai mal entendu parce que..-


  — Ferme-la !


  Cette fois, il resta bouche bée.


  Il était debout à côté du lit alors que j'étais à genoux dessus, entièrement nue avec mon collier et ma laisse. Je n'étais peut être pas très crédible mais j'avais pris un ton vraiment autoritaire. Je le regardai fixement, m'obligeant à ne surtout pas baisser les yeux ne serait-ce qu'une seconde.


  — Ça suffit, tu as compris ! Tu la fermes et tu m'écoutes !


  Le problème était que je ne savais absolument pas quoi dire, et il profita de mon hésitation et d'avoir passé l'état de surprise pour revenir vers moi, me foudroyant du regard. Je paniquai. Je savais que mon maître était là, et heureusement, même s'il le laissait me punir, j'imaginais qu'il l'empêcherait d'aller trop loin. Je sentis mon cœur battre à toute vitesse, une brusque montée d'adrénaline m'envahit, je n'avais pas le temps de réfléchir. Alors qu'il grimpait sur le lit et arrivait sur moi, s'apprêtant à me saisir par le bras, je lui mis une violente gifle sur la joue qui le stoppa net. Il me regarda, complètement surpris, je le sentis hésiter.


  — Ne t'avise plus de me toucher si je ne te dis pas de le faire, c'est compris ! Maintenant, tu oublies tes initiatives et tu m'obéis, ou je te promets que je vais vraiment te montrer à qui tu as affaire !


  J avais crié, mais pas de façon hystérique, j'étais crédible, et il l’avait compris. Il me regardait tout penaud à présent, je fixais toujours ses yeux bleu foncé. Je me ressaisis, profitant de son état de surprise et du fait qu'il soit juste au bord du lit, là où ma gifle l'avait surpris, je m'avançai d'un bond et le poussai du lit des deux mains, l'en faisant tomber.


  Cette fois, c'est moi qui le regardais de haut, je voyais bien qu'il arrivait pas à y croire. Bien sûr, physiquement, je ne faisais pas le poids et s'il l'avait vraiment décidé, il aurait fait ce qu'il voulait de moi, mais il avait dit être prêt à se soumettre à une femme si celle-ci savait se montrer convaincante. Je pensais l'avoir été, mais voulus en être sûre. Il était toujours sur le dos et comme il était nu, je pus voir qu'il bandait. Je le regardai des pieds à la tête, m'attardant sur son sexe, un sourire au coin de lèvres. Il commençait à se redresser quand je descendis rapidement du lit et vins poser mon pied sur son torse, juste sous son cou. J'appliquai une certaine pression.


  — C'est moi qui commande, maintenant !


  — Mais je...


  — Retourne-toi !


  — Quoi ? Non mais attends...


  — Obéis !


  Je vis son regard troublé, je retirai mon pied et docilement il roula sur le sol pour se mettre à plat ventre. Je lui mis une nouvelle claque, mais cette fois sur les fesses. J'avais frappé fort, considérant que je n'avais pas beaucoup de force comparé à ce que pouvait supporter un homme. Si je voulais qu'il ressente ce que j'avais ressenti dans ces moments-là, il ne fallait pas faire semblant. Je l'entendis étouffer un cri, peut-être de surprise, mais pas seulement.


  — J'ai dit : c'est moi qui commande maintenant !


  — Oui... Oui... C'est bon, d'accord...


  Je lui mis une autre claque, plus forte encore.


  — Va falloir faire mieux que ça !


  — Pardon... C'est toi qui commandes, j'ai compris.


  Je ne pouvais m'empêcher de sourire, une drôle d'impression m'envahissait, une sensation de toute-puissance mêlée à une totale incertitude de ce que j'allais en faire.


  — Viens me lécher la chatte !


  Je m'allongeai au bord du lit et écartai les jambes. J'ignorais tout des pratiques habituelles dans ce genre de cas. Qu'est-ce qu'une femme demande à un homme ? Peu m'importait, en cet instant tout ce que je savais, c'était que j'avais envie de sa langue, et que je comptais bien en profiter.


  —Oui...


  Il vint se mettre entre mes cuisses et commença à me lécher, chose qu’il n'avait pas encore faite de la soirée. J'attendais cela depuis tellement longtemps que je gémis aussitôt, restant tout de même discrète et surtout vigilante, il était hors de question qu'il reprenne le dessus.


  Je n'avais pas osé une seule fois regarder mon maître, persuadée que ça m'aurait complètement déstabilisée et que ça aurait fait échouer ma prise de pouvoir. J'attendis quelques instants, appréciant chaque mouvement de langue sur mes lèvres et sur mon clitoris. Je l'avais bien mérité, après tout. Je tournai enfin la tête vers mon maître. Je devinai tout de suite qu'il n'en croyait pas ses yeux, cette fois je l'avais vraiment surpris, il semblait presque troublé. Je le quittai des yeux, sentant qu'il allait me faire perdre mon assurance encore fragile. Pour ne pas laisser à Antoine le temps de réfléchir à une éventuelle rébellion, je continuai à lui donner quelques directives. Je lui donnai un coup de talon dans le dos.


  — Mieux que ça ! Applique-toi un peu !


  Je n'en pouvais plus, entre tout ce qu'il m'avait fait subir avant, l'excitation que j'avais ressentie à le soumettre et maintenant sa bouche sur mon sexe, j'en avais la tête qui tournait. Je ne voulais pas me laisser aller de peur de perdre le pouvoir après l’orgasme, mais je n'arrivais pas à résister.


  — Mmm, oui, c'est mieux. Tu vas peut-être réussir à me faire jouir si tu continues comme ça ! Sers-toi de tes doigts ! Mets-les- moi... Oui, comme ça... Oh oui... C'est bon, là, ne t'arrête pas... J'espère que tu bandes parce qu'après tu vas devoir me la mettre, et tu as intérêt à assurer... Tu as compris ? Mmm ... ouii ... Ohhh... Tu vas me faire jouir... Continue... Ouiiii je... Ohhhh ouiii...


  Je n’avais rien pu contrôler, je m'étais laissée emporter et j'avais un plaisir incroyable sous sa langue, ne doutant pas que le fait que ce soit moi qui le lui aie imposé y soit pour quelque chose. Je faisais mon possible pour me remettre au plus vite reprenant mon souffle.


  — Alors ? Tu bandes ?


  — Oui...


  J'étais toujours allongée sur le lit et lui toujours à genoux par terre, entre mes cuisses.


  — Viens me montrer ! Qu'est-ce que tu attends !


  — Heu... Oui...


  Il monta à genoux sur le lit, s'approcha de moi et exhiba son sexe, effectivement en pleine érection.


  — Ouais, pas mal, dommage qu'elle ne soit pas plus grosse... Petite vengeance personnelle. Je le vis se crisper et savourai ce moment, il m'en avait tellement fait voir que je pouvais bien me permettre de l'attaquer sur ce délicat sujet. Toutefois, il n'avait vraiment aucun complexe à avoir et je me doutais bien qu'il le savait parfaitement.


  J'avais très envie de me mettre à quatre pattes et de lui dire de me prendre, mais ce n'était vraiment pas une position adaptée à la situation. Je lui ordonnai donc de s'allonger sur le dos et me mis debout au-dessus de lui, les pieds à hauteur de ses hanches. J'en profitai pour le regarder de haut, jusqu'à ce que ce soit lui qui baisse les yeux. Je pliai alors les jambes pour venir m'accroupir sur lui et m'enfoncer lentement sur son sexe. Pour ne pas perdre l'équilibre, je posai mes mains sur son torse et commençai à bouger mon bassin. Je vis qu'il appréciait, mais ce n'était pas vraiment ce que je recherchais. Je continuai quelques instants puis, n'y tenant plus, je me retirai et vins me mettre a quatre pattes, décidément ma position préférée.


  — Viens me baiser ! Dépêche-toi !


  — Oui...


  Il me pénétra et commença par de lents va-et-vient.


  — Mmmm... Plus vite ! Plus fort !


  Il obéit me faisant aussitôt gémir, je me mordis les lèvres pour ne pas crier.


  — Ouiiii comme ça c'est bien... Encore... Continue... Je t’interdis de jouir, c'est compris... Mmmm...


  — Heu ... Oui ...


  Il me tenait fermement par les hanches, nos corps claquaient l'un contre l'autre à chacun de ses coups de reins. Je savais que je ne tiendrais pas longtemps, je me laissai aller, pliai les coudes, enfonçai mon visage dans le lit pour étouffer mes cris.


  — Je ne pourrai pas... Je ne peux pas... Je vais jouir...


  — Ouiii..- Vas-y... Vas-y... Ohhh ouii...


  Nous atteignîmes l'orgasme au même moment, je sentis tout mon corps se contracter à plusieurs reprises. Je restai allongée sur le ventre, reprenant mon souffle, m'interrogeant aussi sur ce qui allait se passer après. Comment Antoine allait-il se comporter, et mon maître ? Je décidai d'attendre que l'un des deux intervienne. Antoine s'était allongé à côté de moi, sur le dos. Il se redressa sur un coude, passa sa main dans mon dos, du bout des doigts, me faisant frissonner.


  — Je n'aurais jamais cru ça de toi. J'ai adoré !


  Il se leva pour aller dans la salle de bains. Je n'avais pu me retenir de sourire à ces mots, soulagée et assez satisfaite de moi. Je me relevai enfin, me tournai vers mon maître, soutins son regard moins d'une seconde avant de baisser les yeux.


  — Approche.


  J obéis. Il passa sa main sous mon menton, m'obligeant à lever la tête ers lui. Il me regardait avec autorité, je dus faire un effort pour soutenir son regard.


  — N’ essaie jamais quelque chose de ce genre avec moi. C'est bien compris ?


  — Oh non, Maître... Jamais... Jamais je ne me permettrai...


  Sur ces derniers mots, je me laissai tomber à genoux devant lui, la tête baissée, pour bien prouver ma soumission envers lui.


  



  Antoine revint dans la chambre et nous proposa quelque chose à boire. Cette fois, je m'assis avec eux. Il avait remis son pantalon et m'avait prêté sa chemise. Je n'avais toujours pas osé le regarder depuis qu'il était revenu de la salle de bains. Lui semblait naturel, pas gêné le moins du monde. Après quelques instants, mon maître s'allongea sur le lit et m'ordonna de le sucer. Je m'exécutai et sentis presque aussitôt les doigts d'Antoine courir de nouveau le long de mon dos et de mes fesses. Il me fit écarter davantage les jambes, je me retrouvai encore à quatre pattes. Il ouvrit doucement mes fesses et vint lécher mon petit trou. Je m'appliquais autant que possible à rester concentrée et à donner le maximum de plaisir à mon maître, mais j'avais du mal à me contrôler. Antoine enfonça plusieurs doigts en moi tout en me mordillant les fesses, glissant son autre main pour caresser mon clitoris. Je fus plusieurs fois obligée de m'interrompre, mais finis tout de même par faire jouir mon maître. J'avalai son sperme et le remerciai avant de glisser mes mains sous son tee-shirt et d'embrasser son torse alors qu'Antoine continuait toujours de me caresser et de me lécher.


  Jusqu'à présent, mon maître n'avait été que spectateur, que ce soit avec Meï, avec le serveur du room-service ou avec Antoine. Je réalisai d'un coup combien j'avais envie qu'il participe, que tous les deux soient contre moi, de sentir leurs deux corps, leurs deux bouches et tout ce qui allait avec. Plus j'y pensais et plus j'en avais envie. Mais si Antoine se montrait entreprenant dans ce sens, mon maître, lui, semblait vouloir rester en retrait.


  J'entrepris donc de lui faire comprendre ce dont j'avais envie, espérant qu'il m'accorderait ce plaisir. Je lui retirai doucement son tee-shirt, cherchant son approbation dans ses yeux. Je caressai son corps, l'embrassai partout, recommençai à caresse son sexe, ses cuisses, ses bourses.


  Antoine vint se coller à moi, frottant son sexe de nouveau dur mes fesses, je gémis de désir. Mon maître entra alors dans le jeu, il caressa mes seins, en pinça les bouts, me rendit mes baisers.


  C'était tellement excitant de me retrouver entre eux deux, de ne pas savoir avec certitude à qui appartenait la main qui me caressait, les doigts qui me pénétraient. Je me laissais complètement aller, ivre de désir, de plaisir, je gémissais sans cesse, ne contrôlant plus rien.


  Je caressais leurs corps, embrassais leur peau, léchais leur sexe, cela devenait intense, je n'en pouvais vraiment plus. Je tentai une approche avec mon maître, et vins me placer de façon explicite près de son sexe pour qu'il me prenne enfin, mais il ne me céda pas, il me mit sur le dos et embrassa de nouveau mes seins. Des mains écartaient mes cuisses, mon maître laissa la place à Antoine qui s'installa entre mes jambes et s'enfonça en moi, m'arrachant un cri tant j'étais excitée, bouillante. Il fit quelques va-et-vient, je me cambrai de plaisir avant de relever les jambes autour de lui pour mieux le sentir en moi. Je regardais mon maître, tentant de lui faire comprendre combien j'avais envie de lui, combien j'aurais préféré que ce soit lui que je sente entre mes cuisses. Je vis qu'il était excité, qu'il avait envie de me prendre, je devinai qu'il le ferait après qu'Antoine aurait fini et commençai à me laisser aller.


  — Retourne-toi, mets-toi sur le dos.


  Mon maître s'était adressé à Antoine, qui s'arrêta net et le regarda avec étonnement, cherchant à comprendre ce qu'il voulait. Je devinai son hésitation, il n'avait pas envie de recevoir d'ordre de lui et je pouvais le comprendre. Toutefois, il s'exécuta finalement sans broncher me faisant rouler sur lui. J'avais les genoux pliés de chaque côté de ses hanches, et commençai à bouger quand mon maître appuya sa main sur mon dos jusqu'à me coller la poitrine sur le torse d'Antoine. Je cherchais à savoir où il voulait en venir, interrogeant Antoine du regard, quand je compris.


  Mon maître vint se placer juste derrière moi, Antoine dut écarter un peu les jambes pour le laisser s'agenouiller devant mes fesses offertes. Je sentis le bout de son sexe juste contre mon anus, Antoine m'avait longuement léchée et doigtée à cet endroit juste avant, et je savais qu'il me pénétrerait sans difficulté. Ce qu' m'attendait m'excitait terriblement, je contractai les muscles de mon vagin tout autour du sexe d'Antoine, comme pour me convaincre que je ne me trompais pas, j'allais les sentir en moi tous les deux.


  L'excitation devint incontrôlable, j'attendais de le sentir me pénétrer, tendant les fesses vers mon maître pour l'inciter à écourter cette attente. Il augmenta la pression, commençant à peine à entrer, je l'invitai à continuer par mes mouvements. Je gémis de plus en plus fort, ma respiration s'était accélérée comme jamais. Je sentais mon désir couler de mon sexe. Antoine m'obligea à relever la tête, il voulait me regarder, jouir de mon trouble, lire mon désir et mon excitation dans mes yeux alors qu'enfin le sexe de mon maître s'enfonçait lentement, très lentement entre mes fesses.


  Je ressentais la dilatation de mes chairs au fur et à mesure de sa lente progression. Je percevais aussi une autre pression s'installer le long de mon vagin, à la limite de la douleur, mais qui accentuait les sensations que me procurait le sexe d'Antoine. Je me mordis les lèvres mais ne pus retenir un cri. Mon maître me tenait par les hanches et commença à me faire bouger lentement. Mon corps se couvrit d'une fine pellicule de sueur. Je sentais leurs sexes en moi, entrant et sortant au même rythme. Je n'avais jamais rien vécu de semblable, c'était indescriptible. Antoine ne pouvait pas vraiment bouger, mais à chaque mouvement de mon maître, c'était moi qui bougeais sur lui. Je me rendais compte qu'il prenait du plaisir, tout comme mon maître que j'entendais parfois gémir doucement, quand mes propres cris ne couvraient pas tous les autres sons. J'étais comblée, dans tous les sens du terme. Je m'agrippais aux épaules d'Antoine, mon visage enfoui dans son cou pour étouffer mes cris. Cela devenait vraiment intense, exaltant, j’étais couverte de sueur. Mon maître bougeait lentement, comparé à d'habitude, me laissant savourer , chaque centimètre des mouvements de son sexe et de celui d’Antoine dans mon corps.


  Jamais je n'avais pris autant de plaisir. Il accéléra doucement la cadence, j'avais envie de hurler tellement c'était bon. Antoine aussi semblait apprécier, sans doute ses propres sensations en étaient accentuées. J'imaginais qu'il devait sentir les mouvements de mon maître au travers de mon corps, c'était complètement fou.


  — Vas-y, laisse-toi aller... Profite...


  Il n'en fallut pas plus pour me faire perdre complètement le contrôle et crier mon plaisir. J'entendis Antoine gémir de plus en plus, ce qui m'excita encore davantage. Mon maître accéléra encore, je devinai qu'il allait jouir lui aussi. Nous atteignîmes l'orgasme plus ou moins au même moment, et nous affalâmes tous les trois, côte à côte, haletants, trempés de sueur mais comblés comme jamais, pour ma part en tout cas. Nous restâmes ainsi un long moment, tombant dans un demi-sommeil, avant que la température de nos corps ne redescende et ne nous incite à nous relever pour nous doucher et nous rhabiller. Nous quittâmes Antoine et repartîmes à notre hôtel. Dans la voiture, je vis mon maître sourire.


  — Je suis fier de toi. Vraiment.


  — Merci Maître.


  Sans vraiment comprendre, je me sentis gagnée par un sentiment de plénitude encore jamais éprouvé. Comme si sa fierté envers moi me comblait plus que tout le reste. Je compris que c'était ce à qui j’aspirais. Que mon maître soit fier de moi et heureux de m'avoir.


  Arrivés à l'hôtel, il me prit dans ses bras, m'embrassa longuement dans le cou, avant de murmurer à mon oreille :


  — Merci d'être comme tu es.


  Je ne répondis pas, ma voix aurait tremblé et trahi mon trouble. Je me blottis un peu plus dans ses bras, réalisant combien je l'aimais. Je pensais aussi que, le lendemain, nous repartions à Paris retrouver notre vie normale, notre petit quart d'heure quatre ou cinq fois par semaine. J'étais déjà nostalgique de ces deux jours complètement fous durant lesquels j'avais vécu tant de choses inédites, repoussé tant les limites, pris tant de plaisir. Je n'espérai qu'une chose, revivre de tels moments.


  



  Chapitre VIII


  



  La vie avait repris son cours, avec ses habitudes et ses routines. Le peu de temps que nous avions était devenu difficile à supporter, pour moi en tout cas. Je me résignais, cela faisait partie du jeu, d'une certaine manière. Mon mari sentait mon mal-être, je songeai à le quitter, mais finalement, j'y renonçai. L'été approchait et j'appréhendais les longues semaines de congés qui nous tiendraient éloignés. Je partis les trois premières semaines de juillet, et malgré une destination paradisiaque, je m'ennuyai fermement avec mon mari. Mon maître me manquait a chaque seconde. Il était convenu que nous ne nous contacte­rions pas pour ne prendre aucun risque. Je pris conscience de importance de notre relation. Elle m'envahissait complètement, ) avais le sentiment de lui appartenir vraiment, d'être à lui. Je voulais l'être plus encore, à chaque instant. J'attendis avec impatience la fin de mes vacances, car Loïc partait pour trois semaines lui aussi, et nous nous retrouverions chaque jour rien que tous les deux, repris le travail avec une boule d'angoisse dans le ventre j’avais peur que cette séparation, mon absence, ne lui ait fait réaliser qu'il ne tenait pas tant que ça à moi, qu'il me quitte.


  Dans le fond, je n'y croyais pas, mais je ne pouvais m'empêcher de le penser.


  J'arrivai en avance, impatiente. Je portais une paire de sandales blanches à hauts talons ainsi qu'une robe d'été légère, juste a dessus des genoux et ne portais rien en dessous, pour lui plaire. J'avais pris du temps pour me préparer. Je commençai à travailler vaguement, guettant l'heure sans cesse tellement j'avais hâte qu'il arrive. Enfin il entra. Je sentis mes yeux briller, mon ventre se réchauffer et mon entrejambe s'humidifier dès que je l'aperçus. Il me sourit et je me jetai à son cou, il m'embrassa longuement, et puis il me repoussa.


  — Il faut que l'on parle.


  Ce n'était vraiment pas ce que j'espérais, je paniquai.


  — ...Je t'écoute.


  — J'ai beaucoup réfléchi ces dernières semaines. Je voudrais aller plus loin avec toi.


  — Plus loin ? Je soupirai, soulagée.


  — Oui. Es-tu toujours prête à me suivre ?


  — Oui, Maître. Plus que jamais.


  — Retire ta robe et mets-toi à genoux.


  J'obéis, trop heureuse de revivre ce genre de situation. J'attendais, nue, tête baissée, à genoux devant lui.


  — Je veux que tu te prosternes à mes pieds, que tu poses tes mains à plat, bras tendus, de chaque côté de moi et que tu gardes le visage près du sol, juste devant mes pieds.


  Je m'exécutai, le souffle déjà court. Je sentais mon sexe trempé d'excitation, j'aimais m'offrir à lui, j'aimais me sentir lui appartenir.


  — Je veux que tu écartes plus les genoux, que tu te cambres, que tu me montres tout.


  Sur ces mots, il vint se placer derrière moi, s'accroupissant, glissa ses doigts entre mes lèvres et sembla satisfait de constat mon excitation.


  Pendant ces trois prochaines semaines, chaque matin, tu prendras cette position pour me dire bonjour. Tu attendras ainsi mon autorisation pour te redresser.


  __ oui Maître.


  Tu resteras à genoux et j'approcherai ma main de ton visage, tu la prendras dans tes mains et l'embrasseras comme pour un baisemain, avant de te relever complètement. Tu feras de même le soir avant de partir, pour me dire au revoir.


  __ Oui Maître.


  J'étais en ébullition, j'aimais ce rituel, j'aimais le tournant que prenait mon maître, m'emprisonnant encore un peu plus dans cette relation.


  Je l'entendis bouger, revenir vers moi, caresser mes cheveux. Il me passa le collier de cuir autour du cou, et cette fois, il le ferma par un cadenas.


  — À partir de maintenant, lorsque tu porteras ce collier et chaque fois que nous serons seuls, tu devras me vouvoyer. Il est temps que tu apprennes à me respecter et à m'obéir correctement. Je n'accepterai aucune faute. Je te punirai et peu m'importent les traces que je laisserai sur toi. Je ne te demande pas de quitter ton mari, la décision t'appartient, mais ce sera à toi de t'arranger avec ça.


  — Oui Maître.


  — Le fait de travailler ensemble complique un peu les choses, mais c'est gérable. Si cette relation te pose un problème, si elle t’empêche de travailler normalement, il faudra arrêter.


  — Ça ne posera aucun problème, Maître, je vous le promets.


  J’avais l'impression de le vouvoyer pour la première fois. Hormis à l'entretien d'embauche, il m'avait tout de suite dit qu'il préférerait que l'on se tutoie. Ça me faisait un drôle d'effet, mais cela sonnait bien et rendait les choses plus solennelles, plus sérieuses. Je n'avais toujours pas changé de position, attendant son ordre.


  — C'est calme, en ce moment, nous arrêterons de travailler une heure plus tôt que d'habitude et tu repartiras une heure plus tard, ce qui nous laissera deux heures. À 16 h 30, tu viens t'asseoir à mes pieds, tête baissée, et tu attendras sans bouger, ni parler, même si je te fais attendre longtemps. Je te veux à ma disposition.


  — Oui Maître.


  — Tu devras me remercier chaque fois que je te ferai jouir tu dois considérer ça comme une faveur que je t'accorde, et non pas comme un dû. Tu es là pour mon plaisir, à moi. Uniquement. Tu n'auras d'ailleurs pas le droit de jouir si je ne t'y autorise pas.


  — Oui Maître.


  — Je t'interdis de me demander quoi que ce soit, même si tu en as très envie. Tu devras apprendre la patience et la frustration. Et l'accepter sans pleurnicher.


  — Oui Maître.


  Je brûlais, je me consumais. J'aimais sa façon de me parler, de me posséder. Il s'était installé de nouveau derrière moi, me caressant lentement. Il enfonça ses doigts en moi, profondément, et les ressortit pour me les faire lécher. Je relevai un peu la tête et fis de mon mieux, mais ça ne lui suffit pas. Il me pénétra une nouvelle fois et m'ordonna de m'appliquer davantage. Je m'exécutai, parcourant ses doigts recouverts de mon jus du bout de la langue, sensuellement, comme s'il s'agissait de son sexe. Il sembla enfin satisfait, se remit debout devant moi et m'ordonna de me relever. J'attendis à genoux, et baisai le dos de sa main, selon son souhait. Je me relevai enfin.


  — Remets ta robe, et travaille maintenant.


  — Oui Maître.


  Je mourais d'envie d'aller m'enfermer dans les toilettes et de me caresser, j'étais brûlante de désir. Je serrai mes jambes l’une contre l'autre, m'imaginant comme ce serait bon. Mais je ne pouvais pas, il m'interdisait de jouir sans son autorisation. Je ne pouvais pas la lui demander. Patience et frustration. Ce serait le prix à payer pour vivre cette relation, avoir le privilège de lui apartenir et de le servir. Je m'investissais pleinement dans ce rôle qu’il me donnait, c'était d'ailleurs bien plus qu'un rôle, au delà d'un jeu. C'était ma façon d'être, la vie que je voulais vivre. J'étais heureuse de constater que l'éloignement avait renforcé notre résolution à tous deux d'avancer plus loin dans cette direction. Pour moi, il n'y avait aucun doute sur le fait que nous nous étions trouvés, que nous étions liés.


  L'heure du déjeuner arriva. Il m'ordonna de me déshabiller de nouveau et de venir m'allonger sur le canapé déplié. J'obéis. Il me banda les yeux, m'attacha les poignets à l'armature du canapé, au-dessus de ma tête. Il m'ordonna d'écarter les jambes, les genoux à demi plies. Je restai ainsi, l'entendant bouger autour de moi et partir. Je fus soulagée de l'entendre fermer la porte à clé, et résignée à attendre. Je me doutais qu'il m'avait attachée ainsi pour être certain que je ne me caresse pas. Depuis plus de trois semaines sans lui, à fantasmer constamment sur nos retrouvailles, l'attente devenait insoutenable.


  Il revint enfin, je n'avais pas quitté la position qu'il m'avait imposée. Il me fit attendre un peu puis me détacha. Nous mangeâmes, discutant de choses et d'autres comme nous le faisions d'habitude, à l'exception du fait que je le vouvoyais. Je baissais d'ailleurs systématiquement les yeux, troublée. Il m’ordonna de le faire jouir avec ma bouche, en prenant mon temps. J'avais hâte de le sentir, j'aimais tellement le sucer. Ça m’avait particulièrement manqué durant mes vacances, d'autant plus que je le faisais quasiment tous les jours en temps normal.


  Je savourai, me délectai, je fis durer autant que possible, jusqu'à ce qu’il jouisse dans ma bouche.


  — Merci de m'avoir permis de vous sucer, Maître.


  Je le vis sourire, à la fois de satisfaction pour le plaisir que je venais de lui donner, mais aussi, j'en étais persuadée, de me sentir si impliquée, si désireuse de lui plaire. Nous reprîmes le travail mais j'étais toujours folle de désir. J'avais du mal à me concentrer, je relevais souvent les yeux pour le regarder. Le minutes me semblaient des heures.


  16 h 30 enfin, je me levai aussitôt et allai lentement jusqu'à lui. Obéissante, je m'assis à ses pieds et patientai encore. J'aimais être ainsi, à sa disposition, je savais qu'il aimait aussi cela, que derrière son air presque blasé, il jouissait de son pouvoir sur moi et de me savoir dans l'attente, soumise.


  16 h 55. Je soupirai imperceptiblement, je pris conscience qu'il me ferait peut-être attendre ainsi jusqu'à ce qu'il soit l'heure de partir. Je devais l'accepter.


  — Retourne sur ton PC, j'ai encore du travail pour toi, je t'ai envoyé un mail.


  — Oui, Maître...


  J'avais du mal à cacher ma déception. Je retournai m'asseoir et ouvris son mail. Il ne contenait qu'un lien vers un site internet, deux pièces jointes, une simple phrase m'ordonnant de cliquer d'abord sur le lien, et aussi une suite de lettres. Une fenêtre apparut, réclamant un code d'accès. Je compris qu'il s'agissait des lettres, j'entrai le code et une page s'ouvrit. C'était une page vierge. Une page avec un fond noir, un cadre vide au milieu et trois cadres plus petits juste en dessous. Je levai les yeux vers mon maître, perplexe. Il s'approcha de moi.


  — C'est un site que j'ai commencé à créer pour toi. Dans la première pièce jointe, il y a les fichiers du site, dans l'autre, il y a des photos. Régulièrement, tu tiendras un petit journal sur ce site, tu écriras ce qui s'est passé, mais surtout ce que tu ressens. Tu es libre d'écrire ce que tu veux. Tant que ça reste respectueux, tu ne seras pas punie. Tu choisiras trois photos parmi celles que je t'ai envoyées et tu y mettras une légende adaptée. Je veux que chaque photo apparaisse en grand format quand on clique dessus.


  __ Oui, Maître.


  J’ouvris le fichier html, c'était mon travail de créer des sites internet et le côté technique ne m'inquiétait pas, mais les photos, oui. Je repensai au moment où j'étais prosternée devant lui, je n'avais rien pu voir de ce qu'il faisait, pas plus que lorsqu'il m’avait bandé les yeux. Je n'osai pas ouvrir le dossier, pourtant, il le fallait bien. Je ne m'étais pas trompée, il s'agissait bien de moi. J'étais soulagée de voir que l'on ne pouvait pas me reconnaître sur les photos, mais il n'y avait vraiment que mon visage que l'on ne voyait pas. Je soupirai. Je savais que le code d'accès limiterait les visiteurs et que, s'il ne cherchait pas à faire référencer ce site par les moteurs de recherche, probablement personne n'y viendrait, mais ça me faisait quand même un drôle d'effet.


  Je ne voulais surtout pas perdre de temps et me dépêchai de faire ce que mon maître attendait de moi. J'écrivis ce que j'avais ressenti lorsqu'il m'avait imposé ses règles, comme je me sentais fière de lui appartenir, mais aussi comme c'était difficile d'attendre, combien j'avais envie de lui. Je choisis les photos, ce fut le plus difficile. Sur la première, on me voyait de côté, prosternée, l'image était relativement soft, je l'appelai : « Le salut à mon maître ». Sur la deuxième, j'étais dans la même position, mais le plan était directement sur mes fesses offertes, et là, rien n'était caché, je 1 appelai : « Mon intimité ». Et sur la troisième, on me voyait allongée sur le lit, les mains liées, les yeux bandés, les jambes écartées, avec cette fois encore une vue imprenable sur mon entrejambe. En manque d'inspiration, je légendai simplement : « j’attends mon maître ». Je vérifiai que les photos s'affichaient bien en grand format comme il me l'avait demandé, que les liens fonctionnaient et retournai vers mon maître. Je m'agenouillai.


  — J'ai terminé, Maître. Il ne me regarda pas et me dit de venir, il déplia le canapé et m'y


  fit allonger, nue, m'ordonnant de ne pas bouger. Il commençacà caresser tout mon corps, lentement. Je gémissais, me cambrais doucement, je me pinçais les lèvres pour ne pas le supplier de me prendre, j'avais tellement envie de lui. Il s'en rendit compte en glissant ses doigts entre mes lèvres. Il me fit écarter les jambes et lécha doucement mon clitoris déjà gonflé d'excitation. Je compris tout de suite que j'allais jouir très vite, mais j'avais besoin qu'il m'y autorise. Je gémissais comme jamais, je ne pouvais pas me retenir, c'était trop bon. Il se recula quelques instants, me caressant avec ses doigts. Je croisai ses yeux, le suppliai du regard, je le vis sourire. Je me sentis partir, peu m'importait qu'il me punisse, j'avais trop envie.


  — Vas-y, tu peux jouir.


  Sa langue avait aussitôt remplacé ses doigts, je criai, me cambrant complètement, avant de retomber, haletante, enfin comblée. Il s'installa aussitôt entre mes jambes sans me laisser le temps de le remercier, il me pénétra profondément et m'offrit un second orgasme.


  — Merci Maître.


  Il était déjà presque l'heure de partir, mais nous restions enlacés, sans parler. Je savourais ce moment, son corps contre le mien, ses bras autour de moi. Il se releva finalement. Voyant qu'il était l'heure, j'appliquai le rituel qu'il m'avait imposé, soumise et follement heureuse de l'être. Le lendemain, j'arrivai après lui et me prosternai aussitôt à ses pieds.


  — Qu'est-ce que tu fais ! ? Est-ce que c'est ça que je t'ai demandé hier ! ?


  Je restais muette, je cherchais. Les mains à plat, les bras tendus... J'étais nue, la veille. Je m'en voulus de ne pas y avoir pensé, il m'avait dit qu'il me voulait dans cette position, mais ça sous-entendait que je devais me dévêtir avant. Je me relevai le moins possible et ôtai ma robe d'un mouvement, reprenant aussitôt ma position.


  — pardonnez-moi, Maître, je...


  __ Silence !


  Au même instant, il claqua mes fesses, m'arrachant un cri. Il recommença plusieurs fois et je sentis ma peau rougir.


  — Remercie-moi de t'avoir punie et de t'apprendre à devenir plus obéissante !


  — Merci Maître... Je vous remercie de m'avoir punie et de m'apprendre à vous obéir.


  — Tu diras ça chaque fois que je te punirai, à présent.


  — Oui Maître.


  — Relève-toi.


  J'obéis, baisai sa main, me rhabillai et repris mon travail, troublée. Je devais bien admettre que travailler dans ces conditions n'était pas des plus simple. Lors du déjeuner, il me demanda seulement de le sucer, comme la veille. J'attendais l'heure de venir m'asseoir à ses pieds avec impatience. Il me fit attendre plus d'une demi-heure, cette fois, avant de m'ordonner de venir devant lui. Il m'ordonna de me pencher jusqu'à poser ma poitrine sur son bureau, de mettre les mains sur mes fesses et de les écarter. Il me fit attendre encore un long moment dans cette position, et cette fois, je le vis me prendre en photo. Il me caressa longuement avant de s'enfoncer entre mes fesses.


  — Tu n'as pas le droit de jouir aujourd'hui, tu es punie, ne l'oublie pas !


  — Oui, Maître.


  Je soupirai, ignorant totalement si j'avais la capacité et la volonté nécessaires pour me priver d'un tel moment de plaisir.


  Je Préférais la fessée à la frustration, c'était certain. Il me prit par les hanches, bougeant lentement, profondément. Longuement. Je gémis. Il accélérait de plus en plus, je criai. Je sus que je n'y arriverais pas.


  — Maître... oh, Maître...


  Il se retira d'un coup, m'arrêtant juste avant la jouissance et je sentis son sperme s'écouler sur mes fesses. Je soupirai, je m’en voulais d'avoir mal compris ce qu'il m'avait demandé et d'avoir fait cette erreur qui me privait d'un orgasme, qui sans nul doute aurait été merveilleux.


  Je restai ainsi, attendant qu'il m'autorise à me relever. Il prit de nouveau quelques photos avant de m'ordonner d'aller écrire mon journal. Je créai une nouvelle page, comme la précédente mais avec la date du jour. Je décrivis ma honte de ne pas avoir fait ce matin ce qu'il attendait de moi, ainsi que ma frustration. Je mis les photos qu'il m'avait envoyées, je n'eus pas à choisir cette fois, il n'y en avait que deux. Une sur laquelle on me voyait entièrement, sur son bureau, le visage caché par mes cheveux, les jambes écartés et les fesses offertes, et l'autre dans la même position, mais cadrée serré sur mes fesses recouvertes de son sperme. Il était l'heure, je me prosternai à ses pieds.


  — Tu es punie jusqu'à demain matin, je t'interdis de te masturber ce soir, et de coucher avec ton mari, c'est bien compris ?


  — Oui, Maître, je vous le promets.


  Il n'avait aucun moyen de vérifier, toutefois, je tins ma promesse. Mon mari ne s'étonna pas, nous ne faisions pas l'amour tous les soirs, loin de là. Je repensais aux paroles de mon maître : « Je ne te demande pas de quitter ton mari, la décision t'appartient. » Dans un sens, j'aurais préféré qu'il m'ordonne de le faire, j'aurais trouvé cela plus simple, je n'aurais pas eu à me poser la question encore et encore.


  Le lendemain, j'effectuai le rituel sans erreur et, n'étant plus punie, j'attendis avec impatience qu'il me donne du plaisir. A l'heure du déjeuner, il m'ordonna d'approcher et me tendit un sac.


  — Tiens, va dans la salle de bains et mets ce qu'il y a dans ce sac, rien d'autre.


  — Oui Maître.


  Je m'empressai de déballer le contenu du sac, curieuse. Je fus assez surprise, m'attendant à un déshabillé. Il renfermait une robe noire ample qui m'arrivait à mi-cuisse, un simple coup de vent suffirait à la faire remonter jusqu'à la taille. Je trouvai également une paire de sandales très hautes, noires également, ainsi qu'un tube de rouge à lèvres, très rouge, genre femme fatale. Moi qui mettais le plus souvent du gloss rose, ça changeait. Ce qui me surprit le plus était la présence d'une perruque brune, mi-longue, avec une coupe dégradée. Une vraie perruque de qualité, pas un accessoire de déguisement. J'étais assez sceptique, mais une fois la perruque en place, le résultat me bluffa. C'était très naturel, très joli, je ne me ressemblais plus vraiment, mais je trouvais cette transformation réussie et assez excitante. J'en profitai pour me remaquiller un peu plus qu'à mon habitude, un trait d'eyeliner, un peu plus de mascara. Je rejoignis mon maître, espérant lui plaire. Il me regarda de la tête aux pieds et sembla satisfait. Il s'approcha de moi et me retira mon collier.


  — On déjeune dehors, ce midi. Je te le retire, mais fais comme si tu le portais.


  —- Oui, Maître.


  Cette sortie m'excitait terriblement. Hormis lors de notre séjour a Nantes, nous ne sortions jamais tous les deux. Je comprenais mieux la perruque, j'étais même ravie de la porter. La journée était très ensoleillée, nous portions tous les deux des lunettes de soleil, autant pour la luminosité que pour éviter d'être reconnus. Malgré son assurance, je sentais qu'il s'inquiétait de rencontrer quelqu'un de sa connaissance nous prîmes le métro pour quelques stations avant d'entrer dans un parc. Beaucoup de gens étaient allongés dans l'herbe à l’ombre des arbres. Nous fîmes pareil, trouvant un endroit relativement en retrait. Nous allions pique-niquer, il avait tout prévu et sortit de son sac une nappe ainsi que de quoi boire et manger, je trouvai son idée vraiment très agréable. Il faisait beau, j'étais avec lui, la journée s'annonçait parfaite. Je tendais la main pour prendre un sandwich quand il m'arrêta dans mon geste.


  — Je veux que tu mettes ça d'abord.


  Il s'agissait d'un plug, de taille moyenne. Je regardai autour de nous, il y avait du monde partout, comme si tous les Parisiens s'étaient donné rendez-vous ici pour leur pause déjeuner. Toute­fois, personne ne semblait nous regarder. J'hésitais, je n'arrivais pas à me résoudre, il me fallut quelques instants pour me préparer à une telle chose. Je croisai son regard, il s'impatientait.


  — Obéis. Maintenant. Ou c'est moi qui te le mets, sans aucune discrétion.


  — Oui, Maître.


  Je saisis l'objet, fis de mon mieux pour le recouvrir discrètement de salive et le glissai sous ma robe. J'eus un peu de mal à trouver la position idéale pour le mettre en place, persuadée que tout le monde me regardait, réalisant ce que j'étais en train de faire. Je ne pus retenir un petit gémissement en finissant de l'introduire en moi. Je me sentais les joues rouges.


  — Ça y est, Maître.


  — La prochaine fois que tu hésites aussi longtemps avant d'obéir à un de mes ordres, tu seras punie.


  — Oui, Maître. Pardon...


  Je baissai les yeux. Le plug me donnait une drôle de sensation. Passé les premières minutes, mon corps semblait s'être habitué à sa présence. Ce n'était pas désagréable. J'avais trouvé une position adaptée, en appui sur ma cuisse, les genoux repliés mais mon maître m'ordonna de m'asseoir sur mes fesses, sans tricher. Cette sensation d'être pénétrée, dilatée, me donnait très envie d'être prise réellement. J'espérais que mon maître viendrait vite remplacer cet objet lorsque nous serions rentrés et qu'il me prendrait comme la veille. Je le regardais, ne pensais plus qu'à ça et j'étais certaine qu'il le savait très bien.


  Mous déjeunions tranquillement, profitant de la chaleur. J'aurais voulu être seule avec lui et faire l'amour ici même, dans l'herbe, je fantasmais.


  — Caresse-toi.


  Je relevai la tête d'un coup, surprise, confuse, assaillie par toutes sortes de pensées. Ici, devant tout le monde ? Ma robe ample me permettait de passer facilement ma main entre mes jambes en restant relativement discrète, mais tout de même, des gens allaient et venaient à quelques mètres à peine de nous. Si j'hésitais, il me punirait. La fessée ne m'inquiétait pas, mais il me priverait de plaisir encore une fois, et cela, je ne le voulais surtout pas.


  J'étais assise en tailleur, je glissai ma main sous ma robe et commençai à me caresser. Dans cette position, je sentais encore davantage le plug. Entre cette sensation et mon désir pour mon maître, j'étais déjà très mouillée, très excitée. Je ne pus contenir de petits gémissements. Mon maître semblait satisfait, il me regardait avec un petit sourire. Je vis dans ses yeux qu'il avait envie de moi, je voyais son jean déformé par son sexe en érection. Cette vision m'excitait encore davantage.


  Continue, je veux te voir jouir.


  — Mmm... Oui Maître...


  L’orgasme ne tarda pas, je me fis le plus discrète possible, mais j’étais certaine que le groupe de personnes assises non loin de nous avait très bien compris ce que j'étais en train de faire. Mon maître s'approcha un peu plus de moi, passa sa main derrière ma nuque et m'embrassa tendrement, douce et merveilleuse récompense à mon obéissance.


  Nous finissions de déjeuner et nous apprêtions à repartir. Il se leva et me tendit la main pour m'aider à me relever.


  



  — Heu... Maître...


  Il savait très bien ce qui me préoccupait mais fit mine de ne pas comprendre et se fit plus insistant pour que je saisisse sa main. Je compris que j'allais faire tout le trajet de retour avec le plug entre mes fesses. La première partie fut laborieuse, j'étais gênée mal à l'aise. J'avais l'impression que tout le monde me regardait que cela se voyait. J'avais peur de le perdre en route aussi. Entre la présence du plug et mes talons plus hauts que d'habitude, j'avais une démarche lente et mal assurée. Nous arrivâmes enfin au métro, j'allais pouvoir souffler un peu. Mon maître s'adossa à la paroi et me prit dans ses bras, je posai ma tête contre son épaule. Il se pencha un peu vers moi et saisit le bas de ma robe, les mains de chaque côté de mes jambes, la remontant d'à peine quelques centimètres. Il me parlait à l'oreille.


  — Tu sais ce qui me fait bander ?


  — ...Moi?


  Il sourit.


  — Oui, toi, bien sûr. Mais là, à cet instant précis.


  — Non Maître, je ne sais pas.


  Je trouvais ça très excitant de le vouvoyer et de l'appeler « Maître » dans un lieu public, même si j'étais certaine que personne ne m'avait entendue.


  — Je me dis que je pourrais relever ta robe jusqu'à ta taille, exhiber tes jolies fesses à tout le monde, et ce qui me fait vraiment bander, c'est de savoir que tu ne dirais rien, que tu te laisserais faire, honteuse, mais excitée.


  Je sentis ses mains remonter encore de quelques centimètres avant de s'arrêter de nouveau, j'avais la gorge nouée, le souffle court.


  — Je sais comment tu réagirais, tu te collerais un peu plus contre moi, tu cacherais ton visage contre mon épaule, tu fermerais les yeux, peut-être même que tu retiendrais ta respiration quelques secondes. Je suis sûr que tu serais toute mouillée, que tu l'es déjà. Je ne savais pas quoi répondre, j'ignorais s'il allait le faire ou pas.


  Cette incertitude, cette attente rendaient la situation effectivement très excitante, mais je ne me sentais pas encore prête pour ce genre d'épreuve. Toutefois, je savais qu'il avait raison, je ne m'y serais pas opposée, c'était la base même de notre relation : je me soumettais à lui, à toutes ses envies, entièrement.


  — Je suis certain que les deux jeunes derrière toi, qui n'arrêtent pas de te mater depuis tout à l'heure, pourraient voir que tu as quelque chose dans le cul, de là où ils sont, je commençais effectivement à enfouir mon visage contre son corps, pensant vraiment qu'il allait le faire, ne doutant pas qu'il en soit capable. Je sentais son sexe en érection contre mon ventre. Il remonta encore un peu les mains.


  — Alors ? Tu veux que je le fasse ?


  Je sentis la question piège. Il m'avait bien précisé que seul ce que lui voulait avait de l'importance, mon avis ne comptait pas.


  — C'est vous qui décidez Maître... Je vous appartiens.


  Je devinai aussitôt qu'il aimait ma réponse, il m'embrassa dans le cou et relâcha ma robe au bout de quelques instants. Le métro s'arrêtait, nous descendîmes tranquillement. Heureusement, nous n'avions pas beaucoup de route à parcourir pour rentrer, mais les six étages à monter avec le plug toujours entre mes fesses m'inquiétaient un peu. Je n'avais jamais mis autant de temps à monter cet escalier.


  J’étais pourtant très impatiente d'arriver, persuadée que son petit Jeu dans le métro l'avait vraiment excité et qu'il allait me prendre aussitôt, mais je n'eus que le droit de le faire jouir avec ma bouche. Je prenais vraiment beaucoup de plaisir à le faire, mais j'aurais voulu davantage. Il m'autorisa cependant à retirer le plug. Nous avions pris beaucoup de temps pour déjeuner, il décida donc que nous travaillerions jusqu'à l'heure de partir pour ne pas prendre de retard. Je compris qu'il avait raison, mais je restai sur ma faim, sur mon envie.


  Vers dix-huit heures, il me dit d'arrêter mon travail et de m’occuper de mon journal. Il me demanda de réaliser une page d'accueil avec une description brève de mon histoire, nous choisirions une photo plus tard. Je mis en place un sommaire, créai un graphisme en adéquation avec notre thème. Le résultat était vraiment réussi, j'étais presque déçue que personne ne puisse le voir.


  Après cela, je vins m'asseoir à ses pieds, espérant que, bien qu'il soit déjà tard, il m'accorde un peu de plaisir. Je le désirais tellement.


  — Il est l'heure.


  Je le regardai un instant, suppliante, avant de baisser les yeux en soupirant doucement. Je commençais à retirer ma robe, m'apprêtant à effectuer mon rituel quotidien, quand il me saisit par le bras et m'entraîna sur le canapé. Il m'installa sur ses genoux et commença à me punir. Sa main claqua sur mes fesses, j'étouffai mes cris autant que possible, je me retins de le supplier d'arrêter. Les larmes m'étaient rapidement montées aux yeux, je ne voulais surtout pas qu'il s'en aperçoive. Il s'interrompit et me saisit par les cheveux, me faisant relever la tête en arrière.


  — Qu'est-ce que je t'ai dit, à propos de la patience et de la frustration ?


  — Que je devrais apprendre à les accepter, Maître. Pardonnez-moi...


  — Tu as envie que je te prenne.


  — Je... C'est vous qui décidez Maître.


  — Tu sais que je pourrais t'interdire de jouir, pendant une semaine, un mois ?


  — Oui Maître... Je m'y soumettrai, si c'est ce que vous décidez...


  — Je sais.


  Je me retenais tant bien que mal de pleurer. Mes fesses étaie brûlantes, mais j'étais encore plus angoissée par l'appréhension de la punition qui m'attendait.


  — Je vais réfléchir à ce que je vais faire de toi. En attendant, pour ce soir, je te laisse le choix, il n'y a pas de piège. Je te propose deux possibilités. Soit on en reste là, tu rentres chez toi sans avoir


  droit de prendre de plaisir, jusqu'à demain. Soit je te prends et je te fais jouir, mais je te punis de nouveau plus fort.


  — Punissez-moi, Maître.


  Il me fit mettre à genoux sur le canapé, face au mur, j'attendais, fébrile. Je l'entendis s'éloigner, chercher quelque chose et revenir vers moi. Je devinais une sorte de martinet, il me caressa le dos avec. Je sentis les lanières de cuir chatouiller ma peau. L'appréhension était excitante et il faisait durer le plaisir. Il commença à faire claquer les lanières contre mes fesses. Je m'attendais au pire, mais finalement, c'était supportable. Toutefois, je me gardai bien de le lui montrer pour qu'il ne décide pas d'intensifier ses coups. C'était supportable mais bien loin d'être indolore, je finis par sangloter discrètement.


  Il s'arrêta enfin, jeta le martinet et vint se mettre à genoux derrière moi, collant son torse à mon dos. J'essuyai rapidement mes larmes et le remerciai de m'avoir punie, comme il me l'avait demandé. Il me caressa lentement, les cuisses, les hanches, remonta sur mes seins et s'y attarda longuement. Je savourais chacune de ses caresses, intensément, réellement comme une faveur qu'il m'accordait. Il caressa mon clitoris, me faisant gémir. Son autre main glissait entre mes fesses, il y enfonça un


  doigt et m'autorisa à jouir. Je tentais de résister le plus possible. Ce que je désirais, ce n'était pas son doigt, c'était lui, son sexe, je voulais qu’il me prenne, le sentir en moi.


  Je ne résistais toutefois pas bien longtemps à ses caresses, et je jouis sous ses doigts. Contrairement à mes craintes, il ne s'arrêta pas là et m’offrit un second orgasme en me prenant par les hanches, comme j'en avais tant envie. Je le remerciai et le saluai correctement avant de repartir rapidement, il était tard.


  Chapitre IX


  



  



  La journée suivante se déroula sans événement particulier, hormis le fait qu'il m'ordonna de me libérer tout un week-end, à la fin août. J'ignorais totalement comment j'allais pouvoir justifier mon absence auprès de mon mari, mais peu m'importait, dans le fond. Je rêvais déjà à l'idée de passer deux jours entiers auprès de lui, à satisfaire tous ses désirs. Le vendredi arriva, et j'étais déjà un peu triste à l'idée que le week-end allait nous tenir éloignés deux longues journées. J’espérais passer d'agréables moments avant cela et comptais bien ne commettre aucune erreur pour ne surtout pas être privée de lui. La journée se déroula normalement puis, vers 16 heures, il s'approcha de moi et m'invita à me lever. Il me prit dans ses bras et m'embrassa. Je glissai mes mains sous son Tshirt quand il me repoussa doucement. Il me retira mon collier.


  —Tu es libre.


  Pour moi, cette liberté rimait avec rupture. Il le comprit immédiatement dans mon regard et me rassura aussitôt.


  —Pour aujourd'hui, seulement aujourd'hui.


  Je soupirai de soulagement.


  — Cet après-midi, il n'y a plus de « Maître », plus de « vous » tu es libre de dire et de faire ce que tu as envie. Il n'y a que toi et moi.


  Je pris lentement conscience de ce que cela impliquait. J'ignorais si c'était une pratique courante dans ce genre de relation, mais dans le fond, cela n'avait aucune importance. Nous avions notre propre façon de fonctionner, nos propres règles.


  Je me jetai à son cou, l'embrassai, passai mes mains dans ses cheveux.


  — Mmm... J'ai envie de toi, j'ai tellement envie de toi...


  Je me retenais depuis des semaines, et c'était une vraie libération que de pouvoir lui dire librement ce que je ressentais. Je voulais lui dire que je l'aimais. J'en avais le droit puisqu'il venait de m'autoriser à parler librement, mais je n'osais pas, ne voulant pas risquer de gâcher ce moment par des mots qu'il n'avait peut-être pas envie d'entendre.


  Il me souleva, ses mains sous mes fesses, j'enroulai mes jambes autour de ses hanches, l'embrassant dans le cou. Il m'entraîna vers le canapé, et cette fois, nous fîmes l'amour. J'avais l'impression qu'il y avait des mois que nous n'avions pas eu un rapport comme celui-là. C'était merveilleux de pouvoir me laisser aller, j'embrassais et léchais chaque centimètre de sa peau. Je frottais mon corps au sien, le caressais partout, revenais sans cesse l'embrasser.


  Je lui dis combien je le trouvais beau, combien j'aimais son corps. J'étais sur lui, il me caressait, me regardait, me laissait faire. Je commençai à sucer son sexe et me retournai doucement pour qu'il me lèche en même temps. C'était la première fois que nous le faisions, j'en avais souvent eu envie et c'était l'occasion ou jamais. Nous restâmes de longs moments dans les bras l’un de l'autre à échanger baisers et caresses. C'était tendre, doux, sensuel. J'avais tout de suite repris l'habitude de le tutoyer. Cependant, sans vraiment m'en rendre compte, je continuais à l’appeler « Maître ». Il me reprit la première fois, puis se contenta de me sourire chaque fois que ça m'échappait. J’aimais cet après-midi de liberté, mais je n'aurais pas voulu que ce soit toujours ainsi. J'aimais plus que tout lui être soumise, lui appartenir, nos rituels, ses mots, ses gestes, son autorité. Même lorsqu'il me punissait, je prenais du plaisir. Pas forcément dans l'instant, mais avant, et après, lorsque je l'en remerciais. Il vint se mettre sur moi et me pénétra doucement, longuement. Je gémis à chacun de ses mouvements, il me regarda prendre du plaisir. Ce qui nous liait me semblait être bien au-delà de la complicité. Nous atteignîmes l'orgasme au même moment. Il resta sur moi, me regardant intensément, en appui d'un côté sur un coude, il me caressa le visage et les cheveux de l'autre main.


  — Je t’...


  — Chut...


  Il posa son doigt sur ma bouche pour m'empêcher de le dire, je baissai les yeux. Il m'embrassa.


  — Je sais...


  Il savait mais ne voulait pas l'entendre. Je ne regrettais pas d'avoir voulu le lui dire, je comprenais que, dans son esprit, si nous exprimions clairement des sentiments, cela impliquerait un changement, une remise en question par rapport à nos conjoints, a nos vies. Il devait craindre que je ne lui demande plus qu'il ne pouvait me donner. Et puis, mes sentiments n'étaient peut-être pas partagés, il fallait bien que j'envisage cette possibilité.


  Durant le week-end, je vis Lisa, ma meilleure amie. Elle ignorait tout de ma liaison et je ne la lui aurais jamais révélée si je n'avais pas eu besoin d'elle. J'avais changé, depuis quelques mois, elle l’avait fait remarquer. J'avais changé de style de vêtements je semblais souvent « un peu ailleurs ».


  Nous buvions tranquillement un verre à la terrasse d'un café quand elle me fit la liste de tout ce qu'elle avait remarqué.


  — Ta façon de t'habiller, par exemple, des talons aiguilles, presque tout le temps en jupe, tu es toujours sexy, même pour aller faire tes courses, tu n'étais pas comme ça avant ! Et puis, tu te maquilles beaucoup plus, aussi, tu fais plus attention à toi ça se voit. Tu as un amant ou quoi ?


  Elle pouffa de rire quelques secondes, avant de se reprendre aussitôt devant mon air gêné.


  — Non ? Tu n'es pas sérieuse ? Ce n'est pas possible... Pas toi...


  — Pourquoi pas moi ?


  — Ben, je ne sais pas... Je n'aurais pas cru... Mais raconte !


  — Non... Je n'ai pas trop envie d'en parler, mais je comptais te le dire. J'ai besoin d'un service.


  — Quel genre ?


  — Genre alibi.


  Lisa resta muette. Elle me connaissait depuis toujours, elle avait été mon témoin lors de mon mariage.


  — Mais... Tu es vraiment sérieuse ?


  — Oui. Écoute, je sais que c'est dur à croire, mais là... j'ai vraiment besoin d'aide, il faut que je me libère tout un week-end...


  — Eh bien, on n'a qu'à se faire un week-end entre filles, ce n'est pas compliqué. Je veux bien faire l'alibi, mais il faut m'en dire plus.


  Je soupirai.


  — Que veux-tu savoir ?


  — Mais qui c'est ! Et depuis combien de temps, et ce que tu comptes faire, et où tu vas ce week-end-là ?


  — C'est mon patron... Ça va faire bientôt un an, je ne sais pas ce que je compte faire ni où je vais aller pendant ce week-end Voilà, tu sais tout. 


  Lisa resta stupéfaite, presque un an que je gardais le silence. Elle savait bien que je lui en parlais parce que j'avais besoin d’elle mais elle était ma meilleure amie et ne m'en voudrait pas longtemps. Le week end en question était prévu deux semaines plus tard, juste avant qu'il ne prenne lui aussi ses congés d'été. J'avais hâte d’être enfin entièrement à lui pendant tout ce temps. Lisa avait joué son rôle à la perfection devant mon mari et je n'étais pas trop inquiète. Au dernier moment, nous décidâmes même de « partir » dès le vendredi soir au lieu du samedi matin.


  Vers 17 h 30, je vins m'asseoir à ses pieds, comme chaque soir depuis trois semaines, et restai à sa disposition, silencieusement. Il n'avait pas fini ce sur quoi il travaillait et m'ordonna de retirer ma jupe en attendant qu'il termine. Je m'exécutai et revins vers lui. Je portais un string blanc ainsiqu'un tee-shirt moulant, blanc également, assez décolleté. Le blanc de mes vêtements et ma peau claire tranchaient avec le cuir noir et le métal du collier, j'aimais ce contraste. Il ne leva pas les yeux vers moi et je repris ma place à ses pieds, comme il l'avait exigé. Je savais qu'il pouvait me faire attendre très longtemps ainsi, et je savais aussi que je n'avais pas intérêt à manifester mon impatience, ni à le déranger de quelque manière que ce soit. Durant les deux semaines précédentes, il avait été particulièrement dur avec moi, me punissant souvent pour très peu de chose, voire sans raison. Je m'endurcissais, le supportait de mieux en mieux, et c'était peut-être justement là le but recherché. Je sentais qu'il prenait vraiment du plaisir à me punir, et j'aimais être celle qui pouvait le lui donner. Je regardai l'heure, déjà une demi-heure s'était écoulée. J'évitais le Plus possible de bouger ou de changer de position, mais ce n’était pas si simple. Enfin, il bascula son fauteuil en arrière, croisa ses mains derrière sa nuque, écarta les jambes tout en reculant un peu son siège et m'ordonna de venir le sucer. Je m’installai entre ses cuisses, défis sa ceinture et les bouton de son jean. Je croisai son regard et vis à quel point il aimait ça, combien il aimait me savoir à sa disposition, à sa merci, n'ayant qu’à ordonner pour que je m'empresse d'obéir. Il avait tous lescdroits sur moi, le savait et jouissait de ce pouvoir encore ni intensément que de tout le reste.


  Je glissai ma main dans son boxer et commençai à caresser doucement son sexe qui se mit à grossir. J'adorais le sucer à ce moment-là, le sentir durcir complètement dans ma bouche l'emplir entièrement. J'aimais le sentir au fond de ma gorge, savoir qu'il prenait du plaisir, l'entendre gémir doucement parfois. J'aimais quand il me disait comme je faisais ça bien, et combien il aimait avoir sa queue dans ma bouche.


  J'attendis avec impatience de le sentir enfin jouir, de recevoir son sperme au fond de ma gorge. Je continuai alors à le sucer doucement, gardant sa semence dans ma bouche, jusqu'à ce qu'il se recule et que j'avale enfin. Je passai ma langue sur mes lèvres en le regardant dans les yeux, pour qu'il ne doute pas du plaisir que je prenais à le faire. Puis je léchai son sexe pour m'assurer qu'il ne restait aucune goutte de sperme et refermai son jean avant de le remercier.


  Il se leva, déplia le canapé et m'ordonna de me mettre à quatre pattes et de l'attendre. Il se rendit dans la salle de bains et je m'empressai de prendre la position avant qu'il ne revienne. Je me plaçai au milieu du canapé-lit, les cuisses bien écartées, le dos cambré. Amusée, je réalisai qu'il était rare que je porte des sous-vêtements sur ce canapé, j'avais hâte qu'il me les retire. Il vint se mettre à genoux derrière moi et m'observa quelques instants avant de glisser ses doigts sous mon string et de caresser mon sexe déjà trempé. Il retira brusquement sa main et me mit une violente claque sur la fesse droite. Surprise, ]e pus retenir un cri de douleur. Je me mordis les lèvres appréhendant une autre claque, mais au lieu de ça, il appuya fermement sa main entre mes épaules et m'obligea à plaquer ma poitrine sur le canapé. Dans cette position, les genoux écartés et le dos toujours cambré, je ne pouvais mieux lui offrir mes fesses. Il me mit une deuxième puis une troisième claque puis m’ordonna de baisser mon string, sans changer de position. Je levai donc les mains en arrière et fis descendre mon string jusqu'à mes genoux.


  Il alla prendre quelque chose dans une boîte cachée dans mon bureau, elle contenait divers accessoires ainsi que mon collier lorsque je ne le portais pas. Il me mit un bandeau sur les yeux


  et un autre autour de la bouche, le serrant fermement derrière ma nuque. J'appréhendais une longue et douloureuse fessée. Je serrais les lèvres sous mon bâillon. Il me saisit les poignets et me les attacha ensemble dans le dos. Je sentais l'excitation m'envahir tout entière, le désir, l'attente, l'appréhension de la douleur, toutes ces émotions se mélangeaient et m'enivraient. Je voulais le sentir, peu importe de quelle façon, j'avais envie de lui à la folie.


  Je ne m'étais pas trompée, il me mit une fessée, plus forte que jamais. Les larmes avaient commencé à tremper mon bandeau très rapidement. Alors que j'avais toujours essayé de lui cacher qu'il m'arrivait parfois de pleurer de douleur dans ces moments-là, cette fois, je ne pus, ou ne voulus, ni me retenir, ni le cacher. Je pensais m'être suffisamment endurcie durant les dernières semaines, pourtant, si j'arrivais à ne pas trop crier, je ne retenais pas mes larmes. Il ne pouvait l'ignorer, mais il continua encore un long moment avant de s'arrêter. J'ignorais s'il comptait recommencer ou pas, cette incertitude me rendait folle. Je continuai de pleurer, la douleur se faisait brûlante.


  — Arrête de pleurer !


  Je ressaisis aussitôt, inspirant profondément, enfouissant un peu plus mon visage dans le canapé, me faisant le plus immobile possible. Si j'avais pu parler, je lui aurais demandé pardon.


  — Ça va être un peu particulier, ce week-end. Je voulais te rappeler que tu devras m'obéir aveuglément, quoi que je te demande. Sinon, cette fessée te semblera caresse en comparaison de celle que tu recevras si tu me déçois !


  



  Le message ne pouvait être plus clair et je ne risquais pas de l'oublier. Toutefois, je ne pouvais m'empêcher de m'interroger sur ce qu'il allait me demander de si particulier qui ait nécessité une telle mise au point.


  Il me retira mon bâillon et je lui répondis aussitôt :


  — Oui, Maître, j'obéirai, quoi que vous me demandiez. Je ne vous décevrai pas. Je vous le promets... Je vous remercie de m'avoir punie et de m'apprendre à vous obéir.


  Il me retira le bandeau encore trempé de mes larmes et retourna s'asseoir derrière moi, caressa mes lèvres avant de les lécher doucement. Je gémis aussitôt. Il glissa sa langue partout l'enfonça en moi. Je sentis sa bouche et ses doigts me caresser me pénétrer, le plaisir m'envahit. Il passait sa langue bien à plat, depuis mon clitoris jusqu'à mon petit trou, lapant mon sexe. Ses doigts caressaient mon clitoris, écartaient mes lèvres. Je m'abandonnais complètement, gémissant sans retenue. Le contraste entre douleur et plaisir, entre crainte et abandon me faisait tourner la tête. Je sentis mon clitoris gonfler sous ses doigts, prêt à me donner un orgasme tant attendu. Il retira ses doigts, et vint me faire jouir avec sa langue, je ne pus m'empêcher de crier, alors que tout mon corps se contractait d'un coup, me laissant haletante et comblée. Je repris mon souffle et le remerciai.


  — Merci... Humm, merci Maître... C'est si bon...


  Sans me laisser le temps de réagir, il posa ses mains sur mes fesses, m'arrachant un petit cri étouffé, les écarta plus encore et lécha longuement mon petit trou avant d'y glisser deux doigts et de commencer de longs va-et-vient, je recommençai aussitôt à gémir. Il sortit son sexe et l'enfonça, d'abord entre mes lèvre encore très sensibles. Ses doigts toujours entre mes fesses, il me pénétra rapidement, brutalement, profondément.


  — Mmmm... Tu aimes ça, hein, petite salope !


  — Oui... Oh oui... J'aime ça Maître...


  — Je vais te faire jouir comme ça, et puis je vais te la mettre dans le cul.


  — Mmmm oui... Ouiiii...


  — Tu as envie ? Dis-le !


  — Oh oui, j'ai envie... j'ai envie que vous me la mettiez dans le 1e cul, ouiiii... Oh c'est bon... C'est bon...


  — Mmm... Oui, je vais te la mettre dans le cul, mais je vais jouir dans ta bouche, et cette fois, tu vas me la lécher, c'est compris !


  — Oui.. Oui, Maître, tout ce que vous voudrez... Mmmm... Oui... Oh Ouiiiii...


  Il se retira aussitôt et vint s'enfoncer profondément entre mes fesses. Il me saisit par les hanches et me donna de grands coups de reins, j'enfonçai de nouveau la tête dans le canapé pour ne pas crier. Après de longues minutes à ce rythme, il se retira brusquement, me fit basculer sur le côté, vint mettre son gland juste devant ma bouche et s'y enfonça d'un coup. Les mains toujours liées dans le dos, je ne pouvais pas me redresser mais il se positionna de façon à pouvoir disposer de ma bouche et s'enfonça dedans à plusieurs reprises avant de jouir et de m'envoyer une première giclée de sperme dans la gorge et une seconde sur le visage. Il me regarda quelques instants, satisfait, avant de récupérer tout le sperme qui coulait le long de ma joue avec son sexe et de me le faire lécher sur toute sa longueur. Malgré mes craintes, je ne perçus pas de goût ou d'odeurs particuliers dus à la pénétration qui avait précédé, j'en fus soulagée. Je m’appliquai donc à le lécher du mieux que je pus, aussi longtemps qu'il me le demanda.


  Il me détacha enfin les mains et ce fut un grand soulagement, les liens me faisaient souffrir depuis un moment et la position dans s laquelle j'étais me faisait aussi mal aux bras. Je m'assis sur le canapé, me massant doucement la nuque et les épaules. Je le vis se rendre dans la salle de bains et je l'y suivis, l'interrogeant du regard pour savoir s'il me permettait de le rejoindre sous la douche. Il ouvrit la porte pour que j'entre et je reçus avec bonheur l'eau chaude sur mes épaules douloureuses. Je profitai de ce moment pour regarder son corps, n'ayant pas pu beaucoup le voir dans la position qu'il m'avait imposée. Je commençai à caresser doucement son torse et à me rapprocher de son visage. Il posa ses lèvres sur les miennes et j'enroulai aussitôt mes bras autour de son cou, il passa ses mains dans mon dos et m'embrassa longuement, me laissant profiter de sa bouche, de ses lèvres. Je prenais un plaisir fou à ces longs baisers qui suivaient nos ébats. Je serais restée des heures sous cette douche, enlacée dans ses bras.


  J'ignorais toujours où nous allions, c'était la première fois que je m'inquiétais réellement de ne pas être à la hauteur de ses exigences. Il m'avait mis volontairement la pression la veille, me laissant croire qu'il allait me demander des choses nouvelles, inattendues, extravagantes. À chaque nouvelle expérience, j'avais l'impression que nous étions allés au bout de ce qui était possible, qu'il ne trouverait rien de plus humiliant, de plus asservissant, et chaque fois, je réalisais que je me trompais. Il trouvait toujours le moyen d'aller plus loin, me laissant parfois stupéfaite. Je n'aurais jamais cru par exemple qu'il aurait continué à me fesser alors qu'il voyait que j'en pleurais de douleur, et pourtant, ça ne semblait pas lui poser de problème. Mais jusqu'où irait-il, alors ? De même, lorsque nous étions a Nantes, jamais je ne l'aurais cru capable de faire tout ce qu’il avait fait ce week-end-là. J'ignorais où nous allions, mais je savais que je ne serais pas tout à fait la même en rentrant. Nous roulions depuis une demi-heure environ, nous traversions une banlieue que je ne connaissais pas. Il avait exigé que je porte mon collier. En plein été, il n'était pas possible de le dissimuler par un col roulé, j'avais donc noué un foulard bleu clair autour.


  Je portais une robe blanche avec quelques motifs bleus, l'ensemble ne choquait donc pas. Il ne m'avait pas demandé de prendre de vêtements particuliers, j'avais donc apporté beaucoup d'affaires pour être certaine d'avoir ce qu'il aurait envie de me voir porter.


  Je me sentais de plus en plus anxieuse, impatiente et excitée aussi de savoir où il m'emmenait. Je me risquai à lui poser la question :


  — Maître ?


  — Oui?


  — J'aimerais savoir où on va... S'il vous plaît, parlez-moi de ce que vous avez prévu pour ce week-end... Il ne me répondit pas tout de suite, me laissant penser que je n'obtiendrais pas de réponse, puis, quelques minutes après, il commença à m'expliquer :


  — On est bientôt arrivés, tu vas vite le savoir. Je t'emmène chez un couple.


  Il s'arrêta volontairement, me laissant le temps de bien assimiler ses paroles avant de continuer.


  — Tu seras leur esclave pour le week-end.


  Je restai sans voix, la gorge nouée. Je ne m'étais certainement pas attendue à ça. Voilà que j'allais devoir répondre aux exigences d'un couple d'inconnus ! Deux jours en plus. Et puis, si j'avais aimé faire l'amour avec Meï, je n'avais pas très envie d’obéir aux ordres d'une femme, je trouvais que c'était plus humiliant encore que d'obéir à un homme.


  Nous étions sortis de la banlieue et roulions à présent en pleine campagne. Il s'engagea alors sur un chemin de terre et arrêta la voiture.


  — Descends.


  J’obéis, l'endroit était désert, juste des champs, un bois, et un peu plus loin la petite route départementale d'où nous venions.


  Je le regardais, perplexe, n'ayant toujours pas digéré l'information qu'il m'avait donnée. Il sortit à son tour et m'ordonna d'enlever ma robe. Je jetai encore un coup d'œil autour de moi. La voiture me protégeait de la route, si une auto passait, le conducteur ne me verrait sans doute pas. J'ôtai donc ma robe et attendis. Il me regarda longuement des pieds à la tête avant de me dire de retirer aussi mes sous-vêtements ainsi que mon foulard. Je m'exécutai. C'était la première fois que je me retrouvais ainsi, entièrement nue en extérieur, en pleine matinée. Moi qui ne retirais même pas le haut de mon maillot de bain à la plage, j'avais bel et bien perdu toute pudeur.


  Il me fit patienter ainsi, le temps de sortir un sac du coffre de son Audi et de me le tendre. Dedans se trouvait la tenue de sou­brette que nous avions achetée à Nantes, je l'enfilai rapidement et nouai la ceinture du petit tablier blanc dans mon dos. Il me fit prendre dans mes affaires des chaussures assorties, je choisis une paire de sandales noires à hauts talons fermées par une boucle autour de la cheville. La robe de soubrette m'arrivait juste sous les fesses, qu'elle découvrait au moindre mouvement, avec son tissu fluide et sa coupe ample.


  Mon maître s'approcha de moi, passa ses doigts entre mes jambes pour constater que j'étais bel et bien excitée par ce petit essayage sexy en plein air.


  — Humm, j'adore sentir ta chatte toute mouillée comme ça... Il me caressa quelques minutes, me faisant gémir, et s'arrêta quand je commençai à avoir vraiment très envie d'aller plus loin. Je baissai les yeux pour ne pas lui montrer ma frustration.


  — Ne t'inquiète pas, tu vas bientôt y avoir droit. Mets ça et remonte en voiture.


  Il me tendit un string noir que j'enfilai avant de reprendre ma place.-Nous reprîmes la route, mais je sentais que nous étions presque arrivés. Je repensais à ce couple, qui étaient-ils, qu'allaient-ils m demander, et lui, qu'allait-il faire ? Regarder ? Soudainement, ma gorge se serra, une brusque montée d'angoisse m'envahit.


  — Mais vous serez là ?


  — À qui tu parles, là ? !


  — Pardon... Pardon Maître... Je vous en prie, dites-moi, vous n’allez pas me laisser seule là-bas ?


  — Et pourquoi pas ?


  — Mais non... Non, ce n'est pas possible, vous ne pouvez pas me laisser toute seule... Ça n'a pas de sens si vous n'êtes pas là. Je vous en supplie, Maître... Ne faites pas ça...


  Je commençai à pleurer, incapable de me retenir. L'idée de ne pas être avec lui, plus encore que d'être avec des inconnus, c'était au-dessus de mes forces. Je comprenais mieux pourquoi il s'était montré très ferme la veille sur sa volonté de me voir lui obéir aveuglément.


  D'ailleurs, ce qu'il m'avait dit après, au cas où je désobéirais ou le décevrais, me revint d'un coup à l'esprit en le voyant arrêter brusquement la voiture sur le côté, détacher sa ceinture et se pencher vers moi, très en colère. J'avais peur de ce qu'il était capable de faire. Je n'arrivais pas à me calmer, je détachai à mon tour ma ceinture et glissai de mon siège pour me mettre à genoux autant que l'espace entre mon siège et l'avant de la voiture me le permettait, et posai mon front sur sa jambe.


  — Pitié, Maître, punissez-moi, faites ce que vous voulez de moi, mais restez avec moi, ne me laissez pas seule... Je veux être avec vous... Je vous en supplie...


  Je continuai à pleurer, espérant l'émouvoir un peu, je voulais qu’il comprenne qu'il allait vraiment trop loin. J'avais pris un risque en me libérant tout un week-end, mais je l'avais pris pour lui, pour être avec lui et pas pour servir de jouet à un couple inconnus.


  Il me saisit par les cheveux, m'obligeant à lever la tête vers lui, je compris immédiatement que mes larmes ne le troublaient pas une seconde.


  — Ce que tu veux ne compte pas ! Tu m'appartiens ! J'ai tous les droits sur toi ! Il va encore falloir que je te l'explique ?


  Décidément, je ne suis pas assez sévère avec toi ! Tu vas comprendre, cette fois ! Remonte sur ton siège, à genou montre-moi tes fesses !


  Il baissa la vitre et je me retrouvai le haut du corps dehors le genoux sur mon siège. Par réflexe, j'avais cambré le dos pour mieux lui offrir ma croupe. Je serrai les dents, sachant à quoi m'attendre, mais malgré tout, je ne pus contrôler la douleur. Je savais qu'il continuerait au moins jusqu'à ce que je cède, et sans doute un peu plus. Peut-être était-ce dû à la séance de la veille ou bien abattait-il sa main sur moi réellement plus fort que toutes les autres fois, mais je sus tout de suite que je ne le supporterais pas longtemps. Quelques minutes après qu'il eut commencé à me punir, je le suppliai d'arrêter.


  — Tu obéiras ? !


  — Oui Maître... Pitié... Arrêtez...


  — Tu iras là-bas. Seule. Tu obéiras à tous leurs ordres, comme s'ils étaient les miens.


  Avant chaque phrase, sa main claquait sur moi violemment, m'arrachant un cri.


  — Oui Maître... Si c'est ce que vous voulez... Je le ferai...


  — Je saurai tout ce qui se passera. Si j'apprends que tu n'as pas donné le meilleur, si j'apprends que tu as rechigné à obéir à un ordre, quel qu'il soit, ou que tu y as mis de la mauvaise volonté, tu le regretteras. Crois-moi, il n'y aura pas de seconde chance.


  — Oui Maître...


  Il reprit la route. Cette fois, c'était sûr, je devais avoir la marque de ses doigts sur les fesses, j'eus du mal à trouver comment reste assise sans trop souffrir. Je m'étais résignée, mais je continuais à sangloter, de douleur, de tristesse et d'appréhension. Il se mit nouveau en colère contre moi, m'ordonna sèchement d'arrêter pleurer et de me remaquiller avant d'arriver. J'obéis, ravalant mes larmes.


  Nous y étions. La voiture passa un grand portail en fer forgé et continua le long d'une allée avant de stopper devant une grande et belle maison bourgeoise.


  — Tu descends ici. Moi, je m'en vais. Tu vas sonner à la porte te présenter. Tu es attendue.


  — Oui, Maître.


  J’avais murmuré, des sanglots dans la voix, j'évitais son regard. Alors que je descendais de la voiture, il me saisit le bras.


  — Et ne me déçois pas !


  J'attrapai mon sac et avançai vers la maison sans me retourner. J'espérai qu'il ne s'était pas trompé d'endroit parce qu'avec ma tenue de soubrette au ras des fesses, j'aurais l'air bien maligne si la personne qui m'ouvrait ignorait complètement ce que je faisais là. Je fus vite rassurée. L'homme qui m'ouvrit la porte m'attendait bel et bien. Il devait avoir quarante-cinq ans, le visage fin, les cheveux châtains qui commençaient à grisonner. Sans être beau, il avait du charme, on devinait qu'il faisait du sport pour garder un physique agréable. Il avait l'air sévère et le regard de ceux qui ont déjà beaucoup vu. Il me sourit assez froidement et me fit entrer sans que j'aie à me présenter. J'entendis la voiture de mon maître repartir alors que la porte se refermait derrière moi.


  



  Chapitre X


  



  



  — Je m'appelle Hantz, mais tu diras : « Monsieur ».


  Il parlait avec un fort accent allemand, qui serait du meilleur effet, me sembla-t-il, lorsqu'il me donnerait des ordres.


  — Oui, Monsieur.


  — Entre. Ton maître m'a beaucoup parlé de toi, tu sais. Ma femme nous rejoindra en début d'après-midi. En attendant, je vais t'expliquer comment va se passer ce week-end et ce que j'attends de toi.


  — Oui, Monsieur.


  — Viens, je te fais visiter en même temps.


  Je le suivis de pièce en pièce, sa maison était immense et vraiment magnifique.


  — Ici, c'est la cuisine. Ce soir, nous avons des invités, tu n'auras pas a préparer de repas mais tu nous serviras. Tu ne mangeras pas avec nous, mais ici, tu pourras prendre ce que tu voudras. Nous montâmes à l'étage et il m'indiqua une petite chambre dans laquelle je pouvais poser mes affaires et venir me reposer lorsque personne n'aurait besoin de moi. Il m'entraîna dehors je découvris une immense piscine entourée de transats. Il me dit je pourrais me baigner, que, s'il était content de moi et que je me montrais aussi obéissante que mon maître lui avait dit que je l'étais, je passerais un séjour très agréable chez lui.


  De mon côté, je m'étais fait une raison. J'en voulais beaucoup à mon maître d'avoir gâché ainsi une occasion de passer du temps ensemble, mais je devais jouer le jeu. Il était hors de question que mes hôtes lui disent que je n'étais pas à la hauteur de ce qu'il leur avait dit. Et puis, je devais bien m'avouer que j'avais très peur des représailles, et par-dessus tout qu'il décide de mettre fin à notre relation. Je ne pourrais pas le supporter. Et d'un autre côté, je devais aussi admettre que j'étais très excitée par cette situation. J'aimais être soumise et obéir. C'était en moi, profondément.


  Nous étions arrivés près d'un salon de jardin en fer forgé. Le soleil était déjà bien présent, j'admirais l'endroit.


  — Bon, passons à des choses plus sérieuses, maintenant. Retourne-toi et pose tes mains sur la table.


  — Oui, Monsieur.


  Il souleva ma jupe de soubrette, la maintenant d'une main dans mon dos, et caressa mes fesses de l'autre.


  — Humm, il me semble que tu n'as pas été si sage que ça...


  Il baissa mon string et glissa ses doigts entre mes jambes, que j'écartai instinctivement. Il s'accroupit derrière moi, écartant mes fesses, puis mes lèvres, je me cambrai davantage, reconnaissant être très excitée par cet homme et son accent allemand.


  — Ton maître m'a assuré que tu suçais vraiment très bien... Je me laisserais bien tenter, finalement...


  Il n'avait pas changé de position, et continuait à caresser doucement mon sexe, j'attendis donc qu'il se redresse ou m'ordonne quelque chose. Il introduisit plusieurs doigts en moi me faisant gémir doucement, mais mouiller abondamment. J'entendis sa respiration s'accélérer et imaginai son sexe durcir dans son pantalon.


  Je pensais à mon maître, je l'imaginais, là, assis sur une des chaises qui entouraient la table sur laquelle j'avais posé les mains pour mieux me cambrer et offrir ma croupe à cet homme à qui il m'avait livrée. J'imaginais son regard, son excitation à m’entendre gémir sous les doigts d'un autre. J'aurais tant voulu qu’il soit là. Mais soudainement, Hantz s'interrompit et m'ordonna de le suivre.


  Il m'entraîna vers une autre partie de la maison, nous descendîmes un escalier très raide jusqu'à atteindre ce qui devait être les caves. L'endroit était aménagé dans un esprit tout à fait en rapport avec ma situation, il y avait partout de grands bougeoirs sur pieds dont la cire figée formait de longues dégoulinures, prouvant une fréquente utilisation. Des anneaux de fer étaient scellés dans les murs à différentes hauteurs. Du plafond pendaient deux chaînes se terminant par des bracelets de cuir. L'ambiance était gothique, presque moyenâgeuse. De grands coffres de bois recouverts de plaques métalliques semblaient regorger de tout un attirail dont j'ignorais l'existence avant de les avoir vus.


  J'étais comme envoûtée par cet endroit. Des fauteuils tapissés de velours rouge foncé témoignaient de la présence régulière de spectateurs. J'aperçus une porte tout en barreaux d'acier comme celle des prisons, avec une grosse serrure dont j'imaginais l'imposante clé. Faute de lumière, je ne pouvais apercevoir ce qui se trouvait derrière cette grille, mais je me doutais que je le saurais bientôt. J'étais désireuse de découvrir ce monde, mais terriblement inquiète aussi. Dans mon esprit, il y avait une différence énorme entre soumission et masochisme, et je n'étais pas certaine que mon maître d'un week-end ait vraiment conscience que je ne souhaitais pas repousser mes limites dans le domaine de la douleur physique. Si je reconnaissais être excitée et prendre du plaisir lorsque mon maître me punissait physiquement, je me doutais qu'ici, dans cet univers, le maître des lieux ne se contentait pas de quelques fessées.


  — Retire tes vêtements et tes chaussures.


  — Oui Monsieur.


  Je m'exécutai et attendis, entièrement nue, excitée par cet inconnu qui m'attendait, mais en même temps angoissée. Il actionna une manivelle qui fit descendre les chaînes du plafond jusqu'à ma poitrine et m'ordonna de les passer. Je glissai donc mes poignets dans les bracelets de cuir, refermant les boucles de métal. Il s'approcha de moi et glissa un cadenas dans un anneau prévu à cet effet, sur le même principe que celui de mon collier. Je frissonnai à l'idée d'être vraiment prisonnière, prenant conscience de ma folie de m'être laissée entraîner dans cette aventure. Mon maître me manquait soudain énormément, j'aurais tout donné pour qu'il soit là, sa présence m'aurait rassurée. J'avais totalement confiance en lui, mais il n'était pas là, et au moment où Hantz me bandait les yeux, ceux-ci se remplirent de larmes.


  — À genoux !


  — Oui Monsieur.


  J'obéis aussi vite que possible et sentis aussitôt les chaînes tirer sur mes bras, m'obligeant à les lever au-dessus de la tête. Il noua un bâillon sur ma bouche, me faisant craindre une punition corporelle. J'étais paniquée, j'avais envie de lui dire d'arrêter alors qu'il n'avait encore rien commencé. Je voulais lui dire que mon maître s'était trompé, que je n'étais pas prête pour ça, pas encore, pas s'il n'était pas là. Mais contrairement à mes craintes, il n'entreprit rien, je l'entendis partir sans un mot et versai quelques larmes de soulagement.


  La position dans laquelle j'étais n'était pas très agréable à la longue, mais je pouvais toutefois bouger aisément pour m dégourdir les épaules. J'aurais pu me mettre debout mais n'osai pas. J'ignorais combien de temps s'était écoulé quand j’entendis quelqu'un arriver, je sentis sa présence tout près de moi. Mon cœur se mit à battre plus fort, ma respiration s'accéléra.


  Je l'entendais bouger autour de moi. Me sentir observée alors que j'étais complètement nue, attachée, offerte, était très excitant, je me rendis compte que mon sexe s'humidifiait. Je sentis une main se poser sur mon épaule, descendre le long de mon dos, s'attarder sur mes fesses. J'ignorais s'il s'agissait d'Hantz ou de quelqu'un d'autre.


  — Humm... T'es bandante...


  Je sentis mon cœur se serrer d'un coup, je connaissais cette voix, mais impossible de savoir à qui elle appartenait. Ni à Hantz, ni à mon maître, c'était certain. Mais alors, qui ? Je paniquais, pensant à quelqu'un de mon entourage, quelqu'un qui me connaissait dans mon autre vie, qui connaissait mon mari. J'aurais voulu qu'il parle de nouveau, pour savoir, je pensais à mon facteur, mon gardien d'immeuble, ça pouvait être n'importe qui. J'étais terrifiée à l'idée que cette personne me reconnaisse. J'étais vraiment certaine de l'avoir déjà entendue, mais impossible de savoir où. Ses doigts glissèrent entre mes cuisses et s'y attardèrent quelques instants avant de se retirer. Il vint se placer devant moi, je l'entendis ouvrir sa braguette. Il fit glisser mon bâillon et caressa mes lèvres avec le bout de son sexe. J'ouvris doucement la bouche et commençai à le lécher, jusqu'à ce qu'il s'enfonce un peu plus. Je le suçai alors longuement jusqu'à ce qu'il jouisse dans ma bouche, toujours dans l'ignorance de qui il était. Je craignais qu'il ne reparte ainsi, me laissant chercher indéfiniment, quand il parla de nouveau.


  — Mmmm... Tu suces toujours aussi bien.


  Antoine. Quel soulagement. Je n'aurais pas imaginé être un jour aussi heureuse de le retrouver. Je repensai à notre rencontre, à la soirée que nous avions passée ensemble, si surprenante, si riche en sensations. J'étais troublée, excitée, je réalisai que je le désirais, que j'avais envie qu'il me prenne, là, tout de suite. Il me prit par les bras et me fit me lever. Il se colla contre moi, caressa mes seins, mes fesses. Je frottai mon corps au sien, gémissant de désir. Il redoubla ses caresses, s'attardant sur mon clitoris, me faisant gémir de plus belle.


  — Tu as envie que je te baise, hein ?


  — Mmm, oui... J'ai envie... Prends-moi...


  Il murmura à mon oreille, me demandant de le supplier, ce que je fis pendant de longues minutes, alors que ses doigts continuaient de me caresser, au rythme des cliquetis métalliques que faisaient les chaînes à chacun de mes mouvements. Il arrêta de me caresser et mit ses doigts dans ma bouche, me faisant les lécher longuement, avant de s'éloigner de moi.


  — Antoine...


  — Remets-toi à genoux. J'obéis en soupirant, résignée.


  — Ne t'inquiète pas, je compte bien m'occuper de toi ! Sans oublier que j'ai une petite revanche à prendre.


  Alors qu'il me parlait, je sentis que l'on me remettait le bâillon, mais sa voix venait de trop loin pour que ce soit lui. Je compris alors que, depuis le début, nous n'étions pas seuls. Mais déjà j'entendis des pas s'éloigner et une porte se refermer. L'attente recommença, interminable, cette fois. Quelqu'un arriva enfin, je reconnus tout de suite la voix d'Hantz qui parlait avec une femme, la sienne probablement.


  — Mmmm... Elle est belle... Tu l'as laissée attachée là toute la matinée ?


  — Non, ça ne fait pas très longtemps, et puis elle a eu une petite visite pour l'occuper.


  Je les entendais bouger autour de moi, savoir que j'étais observée par une femme me mit nettement mal à l'aise.


  — Qui?


  — Antoine.


  — Pff, il n'a pas pu s'empêcher de venir... Ça ne m'étonne pas de lui.


  On me retira mon bâillon.


  — Il t'a baisée ?


  — Non, Madame.


  — Tu l'as sucé ?


  — Oui madame.


  — Il a joui ?


  — Oui Madame.


  — Je veux qu'elle soit punie pour ça.


  Je me pinçai les lèvres pour ne rien répondre. Elle savait parfaitement que ce n'était pas moi qui l'avais décidé. Je me demandais finalement si c'était la femme d'Hantz ou celle d'Antoine qui était là. J'attendais. Je les avais entendus s'éloigner, discuter, il ne semblait pas d'accord sur quelque chose. C'est alors que, sans avertissement, je reçus un coup violent sur les fesses. Je ne pus retenir un cri. Ce n'était pas une main qui me frappait, c'était certain, ce devait être une cravache ou une ceinture. La douleur était cinglante, surtout après ma punition précédente. Les larmes me montèrent aux yeux aussitôt, je fis mon possible pour ne pas le montrer. Par contre, j'avais beaucoup de mal à étouffer mes cris. J'ignorais ce que je devais faire, si je devais attendre la fin de mon châtiment sans parler ou si je devais demander pardon. L'espoir d'écourter le châtiment ne me fit pas hésiter longtemps.


  — Pardon... Je vous en supplie...


  — Silence !


  Les coups continuèrent, mais moins fort, puis cessèrent soudainement. Je les entendis bouger. Quelqu'un me détacha les mains et me fit me relever, je ravalai mes larmes. On me retira mon bandeau et je vis Hantz alors que je m'essuyais les yeux.


  J’aperçus la femme derrière lui, qui me regardait avec curiosité. Elle était belle, la peau mate, les cheveux bruns, très longs. Elle devait être un peu plus âgée que moi et semblait sûre d'elle.


  J’allais baisser les yeux quand je la vis regarder derrière moi, au instant, je sentis une présence et me retournai.


  Mon maître était là.


  — Maître...


  Je me jetai à ses pieds, à genoux, tellement heureuse. Je compris qu'il était là depuis le début et j'eus honte d'avoir tant exprimé mon désir à Antoine en sa présence. J'étais débordée par mes émotions, je recommençai à pleurer à ses pieds, et cette fois je ne cherchai plus à le cacher. Il me prit par le bras et m'attira contre lui. J'entendis les deux autres repartir et il me garda dans ses bras quelques instants.


  — Qu'est-ce qu'il y a ?


  — Je ne sais pas je... C'est trop pour moi... Je ne suis pas prête pour ça...


  — Je suis sûr que si. Je t'ai déjà attachée plus longtemps que ça, et frappée plus fort aussi.


  — C'était vous ?


  — Oui.


  — J'ai eu tellement peur que vous ne reveniez pas... D'avoir vraiment mal aussi... Et puis, je suis désolée pour tout à l'heure... Avec Antoine... Vous étiez là, n'est-ce pas...


  — Oui. J'étais là.


  Je baissai la tête, honteuse.


  — Je leur ai dit qu'il n'y avait que moi qui avais le droit de te punir physiquement, personne d'autre, ne t'inquiète pas pour ça. Je soupirai, soulagée. Je me ressaisis.


  — Maître... Vous allez rester ?


  — Oui. Je n'ai jamais eu l'intention de te laisser seule. Je voulais savoir si je pouvais tout te demander, comme tu me l'as ass plusieurs fois. Il faut croire que non.                  


  .Malgré la situation, il ne parlait pas sur le ton de la colère, ilsemblait plutôt déçu. Il me serra longuement dans ses bras et m'embrassa dans le cou.


  — Pardonnez-moi, Maître, ça va aller, maintenant, je ne vous décevrai plus, c'est promis.


  — On verra.


  Il me fit de nouveau passer les mains dans les bracelets de cuir les attacha sur mes poignets. Il me sourit, m'embrassa et s'en alla. Je me sentais beaucoup mieux de le savoir ici, même si je m'en voulais ne pas avoir été à la hauteur de son attente. Je me promis de tout faire pour ne jamais plus le décevoir, même si je savais que ce serait compliqué tant ce qu'il me demandait devenait de plus en plus difficile.


  Les chaînes étaient restées détendues, je pouvais m'asseoir par terre sans trop d'inconfort, ce que je fis. J'en profitai pour observer la pièce, patientant encore et encore. Enfin, Hantz vint me chercher. Il me fit remettre ma robe de soubrette et le suivre à la cuisine.


  — Mange si tu as faim. Ensuite, tu nous rejoins à la piscine, tu demandes à chacun ce qu'il veut boire et tu reviens ici le chercher.


  — Oui, Monsieur.


  Je me dépêchai de grignoter quelque chose et me dirigeai vers la piscine. Il y avait en tout cinq personnes. Mon maître et Antoine discutaient, tranquillement allongés dans des transats, abrités du soleil par un grand parasol. La femme que j'avais vue discutait avec Hantz et une autre femme qui, elle, semblait vraiment être celle d'Hantz. Ils étaient tous les trois assis au bord de la piscine, les pieds dans l'eau.


  Je n’étais vraiment pas à l'aise, mais me fis violence et m’approchai d'eux le plus naturellement possible, m'excusant de les déranger, leur demandant ce qu'ils souhaitaient boire.


  Personne ne jugea utile de me présenter et chacun me passa sa commande, je repartis vers la cuisine avant de revenir avec un plateau au chargé de verres. Je croisai le regard d'Antoine, avec ma robe de soubrette et le plateau dans les mains, j'avais l’impression de revivre la scène qui avait suivi notre rencontre à Nantes, je ne pouvais m'empêcher de revoir les images des moments les plus marquants et en fus troublée une fois encore.


  Je servis tout le monde et allai m'agenouiller au pied de mon maître, les fesses sur les talons. Je profitai du soleil, de cet endroit si agréable. J'appris que la femme qui avait voulu que je sois punie s'appelait Helen, et qu'elle était effectivement avec Antoine. L'autre, la femme d'Hantz, se prénommait Sophie. Elle ressemblait à sa maison, bourgeoise et un peu trop rigide. J'avais du mal à l'imaginer dans cet univers, n'arrivant même pas à décider si elle était soumise ou dominatrice. C'était étrange de réaliser combien les gens pouvaient paraître tellement différents de ce qu'ils étaient en réalité.


  Helen fit glisser sa robe par terre, elle ne portait qu'un bas de maillot de bain noir et blanc. Elle plongea aussitôt dans la piscine et fit quelques longueurs.


  Je sentais le regard de Sophie sur moi, elle me mettait mal à l'aise. Elle finit par s'approcher et me demanda de la suivre. Je l'accompagnai, inquiète, dans un petit salon situé à l'autre bout de la maison.


  — Est-ce que l'on peut parler, de femme à femme. Je te promets qu'il n'y aura pas de conséquences.


  — Oui, Madame.


  Au fond de moi, je me méfiais immédiatement et prévoyais de faire attention à chacun de mes mots.


  — Est-ce que tu as envie de te soumettre à mon mari ?


  — ...


  — Vas-y, sois honnête.


  — Je ne sais pas, je ne crois pas que l'on s'intéresse à ce dont j'ai envie...


  — Si, justement, je te pose la question.


  — Peut-être... Un peu, oui.


  — Tu sais ce qu'il va faire ce soir, tu vas y prendre du plaisir?


  — Sans doute... Oui... Pourquoi est-ce que vous me demandez ça ?


  — C'est parfois difficile pour moi, tu sais, de le voir prendre autant de plaisir, surtout de cette façon-là, avec d'autres...


  — Oui, j'imagine... Mais je ne vais pas pouvoir faire grand-chose, je...


  — je sais bien, mais je suis contente de savoir que ça te plaît à toi aussi, parfois, il va vraiment loin et... C'est bien si tu aimes ça comme ça, tout le monde est content.


  — Sauf vous.


  — Qu'est-ce que tu ressens quand tu vois ton maître avec une autre ?


  — Ça n'est pas arrivé, enfin pas vraiment...


  — Ah bon ? Eh bien, à mon avis, Helen va changer la donne. Elle le dévore des yeux depuis ce matin.


  — Ça ne fait pas très longtemps, n'est-ce pas ?


  — Non.


  — Tu l'aimes ?


  — Oui, à la folie.


  — Si tu veux que ça continue, apprends à accepter ces choses-là.


  — Comment faites-vous ?


  — Je me persuade que ce qui l'excite le plus, c'est que je le regarde faire. Toi aussi, tu devrais essayer, ce soir.


  — Oui...


  Elle finit par m'expliquer qu'elle ne participait jamais, elle n'était que spectatrice. Hantz refusait d'elle toute implication. Elle avait découvert six ans auparavant qu'il menait une double vie, et l’avait accepté, par amour. Progressivement, elle avait préféré assister plutôt que de rester dans l'ombre. Il lui avait fallu du temps pour comprendre, et puis elle s'y était faite. Ils en étaient venus à recevoir de plus en plus souvent des personnes partageants les mêmes pratiques. Je compris qu'elle était très frustrée de ne pas faire partie du jeu. Elle avait eu besoin d'en parler, tout simplement.


  Nous revînmes près de la piscine. Helen, toujours uniquement vêtue de son slip de bain, était assise juste à côté de mon maître sur le bord de son transat. Je pris une grande inspiration et retournai m'asseoir à ses pieds.


  Je repensais aux paroles de Sophie. Allait-il pouvoir et vouloir repousser ses avances sans donner d'explications ? Elle avait l'air tenace. Je me doutais qu'entre Hantz et Antoine, je risquais d'être très occupée, elle pourrait facilement en profiter. Je décidai de me préparer mentalement à ce qui risquait d'arriver. Il était hors de question que je m'enfuie en pleurant en les surprenant ensemble.


  Helen s'allongea sur le ventre sur le transat d'à côté et m'ordonna de lui passer de la crème solaire sur le corps. J'obéis, agrémentant le tout par un long massage qu'elle sembla beaucoup apprécier. Assise à califourchon sur ses fesses, alors que je finissais de lui masser les épaules, je vis mon maître m'observer. À peine avais-je terminé qu'il me dit de venir près de lui. Ravie, je m'allongeai à ses côtés sur son transat, collée contre son corps, je le caressai doucement à travers son short jusqu'à le sentir dur sous mes doigts. Il continuait à parler avec Antoine qui commençait à glisser ses mains sur mes jambes. Je repensais à la nuit que nous avions passée ensemble, lorsque Antoine me pénétrait et que mon maître m'avait prise par-derrière en même temps. Je sentis le fruit de mon excitation couler entre mes cuisses. Ma main se fit plus pressante sur le sexe de mon maître, je me frottai contre son corps, l'embrassai dans le cou. Sans réfléchir, et bien qu’il me l'ait interdit, je murmurai à son oreille :


  — Pitié, Maître... J'ai tellement envie de vous...


  — Ce n'est pas de moi que tu avais envie, tout à l'heure.


  Je soupirai, arrêtai de le caresser et restai juste allongée contre.


  Après quelques instants, il m'entraîna à l'intérieur. Il me poussa devant une table, m'y fit brutalement poser la poitrine. Je craignais une punition, mais il sortit son sexe de son short et me pénétra profondément. Je retins mes cris autant que possible, mais j'avais tellement envie de lui que je jouis rapidement, avant lui, et pris encore beaucoup de plaisir après l'orgasme, jusqu'à ce qu'il jouisse à son tour dans un râle. Il se retira et je vis en me redressant qu'Antoine et Helen étaient là. Il la tenait dans ses bras, devant lui. Je regardai mon maître une seconde avant de baisser les yeux et, bien que nous ne soyons pas seuls, je le remerciai. Je commençais à m'éloigner de la table quand Helen s'adressa à moi :


  — Non, ne bouge pas, s'il te plaît, remets-toi comme tu étais. J'obéis, un peu inquiète. Elle s'approcha lentement, m'ordonna d'écarter un peu plus les jambes, je cambrai le dos, elle m'observa avec insistance. J'entendis Hantz et Sophie arriver à leur tour, rendant l'humiliation totale. Helen finit par se mettre à genoux derrière moi, son visage très près de mon sexe. Je sentis son souffle, je respirais à toute vitesse. Elle me caressa du bout des ongles quelques instants. Je pensais à Meï, j'avais souvent pensé à elle, plus que je n'aurais dû. Helen commença à glisser sa langue entre mes lèvres, me faisant gémir aussitôt. J'entendais Hantz et mon maître parler sans vraiment comprendre ce qu'ils disaient. Elle me lécha longuement, enfonçant souvent sa langue en moi.


  — Mmmm, comme ça, non seulement je goûte à ta chatte, mais j’ai aussi droit au foutre de ton maître... Délicieux...


  Elle s’était un peu reculée pour pouvoir parler et j'étais certaine qu’elle avait regardé mon maître dans les yeux à la fin de sa phrase. J'étais sûre à présent que je ne quitterais pas cet endroit sans avoir vu mon maître et cette femme ensemble. Je remerciai silencieusement Sophie de m'avoir prévenue et soutenue.


  Helen posa ses deux mains fermement sur mes fesses, les écarta complètement et lécha mon anus. Je fis de mon mieux pour ne pas davantage me donner en spectacle, mais je ne pouvais me retenir de gémir. Je vis mon maître, soutins son regard et devinai son excitation de me voir ainsi offrir mes fesses à cette femme.


  Je tentai de résister mais l'excitation était trop forte, elle recommençait à s'activer sur mon clitoris. Je fermai les yeux, n'en pouvant plus, je jouis dans un cri, les mains agrippées au rebord de la table.


  — Mmmm, reviens me voir la prochaine fois que ton maître te baisera. Je te lécherai encore, j'adore ça.


  J'étais troublée par sa demande, je trouvais l'idée excitante finalement. Je me redressai et vis mon maître s'approcher de nous, il se pencha près d'Helen et lui parla doucement, mais assez fort pour que j'entende.


  — La prochaine fois, je jouirai sur sa chatte, je lui en mettrai partout, et tu pourras lécher sans en perdre une goutte. J'entendis Helen gémir doucement à ces paroles, et moi-même je n'y restai pas indifférente non plus, je devais l'avouer.


  — Eh bien, les filles ! Vous pouvez vous vanter de nous avoir donné chaud !


  C'était Antoine. Il attrapa Helen par le bras et l'entraîna vers la piscine en lui ordonnant de s'occuper de lui, à présent. Je sentis le regard d'Hantz sur moi, je le trouvais distant depuis le début, et n'avais toujours pas réussi à le cerner. Mon maître me prit par la main et nous repartîmes nous aussi vers la piscine. Helen s'activait entre les cuisses d'Antoine, il s'amusait à me regarder en même temps qu'elle le suçait. Je réalisai que je trouvais très excitant de les regarder et constatai avec étonne-ment ma faculté à être constamment excitée. L'après-midi s'écoula ainsi, tranquillement, sous un soleil plomb. Mon rôle d'esclave était minimisé, même s'il était entendu que chacun pouvait me demander ce que bon semblait. Pour le reste, j'en profitais comme les autres, baignant, somnolant sur un transat. Antoine vint plusieurs fois chercher mes caresses et m'en donner, sans pour autant aller plus loin, comme si nous attendions tous le soir pour nous libérer de cette attente et de ce désir qui montait en chacun de nous.


  Nous devions dîner tôt. Sophie prépara le repas, et bien que je n’y sois pas contrainte, je la rejoignis pour l'aider. Elle semblait contrariée et j'avais peur que ce soit à l'idée de bientôt me voir avec son mari. Elle me détrompa.


  — Il ne s'occupera peut-être même pas de toi, finalement, tu sais...


  — Pourquoi ?


  — À cause de Laura, elle va venir tout à l'heure, ce n'était pas prévu.


  — Qui est-ce ?


  — Son esclave.


  Je ressentis sa tristesse, et ne compris pas qu'elle puisse accepter une situation qui la rendait aussi triste. Je me promis de rester vigilante et de ne jamais me laisser entraîner au-delà de ce que je pourrais supporter.


  Je mangeai en cuisine comme il était convenu, tout en discutant avec elle. Puis elle les rejoignit à table et je fis le service, vêtue d'une petite robe noire très sexy, presque transparente, qu'Hantz m’avait apportée auparavant, et de mes chaussures à hauts talons. Ce fut donc ainsi que je fis les allers-retours entre la terrasse et la cuisine, apportant plats et boissons, attendant qu’ils aient fini ou qu'ils expriment un besoin particulier.


  Antoine se fit particulièrement exigeant. C'était vraiment étrange d'être au milieu de tout ce monde, tenant ce rôle de soumise domestique, comme si c'était normal.


  Helen s'amusait beaucoup de voir Antoine s'adonner à ce petit jeu avec moi. Son regard sur moi ne me gênait plus, je me sentais finalement à ma place, attendant presque avec une petite pointe d’impatience qu'il exige encore autre chose de moi. Cela faisait partie du jeu, et puis je préférais me prêter à ses volontés plutôt que de rester à l'écart durant tout le repas. J'apportai enfin le dessert, il m'ordonna alors de m'asseoir sur ses genoux et de le lui donner à la petite cuillère. Il en profita pour glisser sa main entre mes cuisses et je sentis rapidement son sexe durcir sous mes fesses. J'avais envie de lui.


  Après cela, j'apportai des digestifs pour tout le monde. Ils avaient quitté la table et rejoint le salon de jardin. C'était une superbe soirée d'été, il faisait encore un peu jour mais la piscine était éclairée, la température était douce. J'eus l'autorisation de prendre un verre et de m'asseoir avec eux. La soirée avait été bien arrosée et l'ambiance était des meilleures, même Sophie semblait se détendre et s'amuser. En apparence, nous étions comme un groupe d'amis, passant une agréable soirée. Hantz reçut un message sur son portable, s'excusa et s'en alla. Je devinai que nous allions bientôt faire la connaissance de Laura. J'avais hâte de la rencontrer, de voir une autre soumise. En effet, si Helen semblait obéir aux ordres d'Antoine, il était clair qu'ils n'avaient pas la même relation que celle que j'entretenais avec mon maître. En fait, c'était la première fois que j'allais rencontrer quelqu'un comme moi. Je me demandais comment elle était, se comportait envers lui, et inversement. Il mit plus de temps à revenir que je ne l'aurais cru et j'attendais avec impatience leur retour pour qu'il fasse diversion a la conversation qui s'était engagée entre Helen et Antoine, ce dernier s'était mis en tête de nous voir ensemble toutes les deux et commençait à nous donner des détails sur ce qu'il voulait nous voir faire. Il évoquait la fameuse position qui permettrait de nous lécher mutuellement quand ils arrivèrent enfin. Dire que je fus surprise en la voyant serait en dessous de la réalité.                                       


  Elle était petite, frêle, sa peau était tellement blanche que l’on aurait pu la croire malade. Pourtant, elle avait aussi les cheveux blonds très, très clairs ainsi que les sourcils et les cils, et tout semblait naturel. Elle avait de très beaux yeux bleu clair, mais 0n ne les voyait jamais, elle ne regardait que le sol. Ses cheveux étaient raides, coupés en un carré très court. Je pus voir qu'elle portait un piercing au milieu de la lèvre inférieure, ainsi que dans le nez, et de nombreux autres aux oreilles. J'étais sûre qu'elle avait également la langue percée, et peut-être également dans un endroit plus intime. Elle semblait si fragile qu'un coup de vent aurait pu la faire chavirer. Elle portait un débardeur et un jean noir ainsi qu'une paire de Converse montantes de la même couleur.


  Elle n'avait pas un style très féminin, à cause sans doute de sa toute petite poitrine. Mais j'étais avant tout choquée par son apparente jeunesse. Je lui aurais donné seize ans, même si je me doutais qu'elle devait en avoir au moins vingt. Du moins je l'espérais. Elle portait au cou un collier semblable au mien, sur lequel je passai machinalement la main comme pour m'assurer qu'il était bien là, tellement j'étais habituée à sa présence. Ils avancèrent vers nous et je vis qu'il la tenait en laisse. Helen et Antoine semblaient la connaître déjà mais ne la saluèrent pas, tout comme Sophie. Hantz se rassit avec nous sans un mot et elle ss'assit à ses pieds, sans lever les yeux vers nous une seule fois. J'avais échangé un regard avec mon maître et compris qu'il ne l’avait jamais vue et que lui aussi était surpris par son jeune âge.


  Toutefois, leur arrivée n'avait pas fait perdre à Antoine le fil de ses idées et il reprit aussitôt où il en était. Helen refusa, par défi et provocation. Elle semblait très bien savoir ce qu'elle faisait et me lança un sourire complice quand il la saisit par le bras pour l’entraîner brusquement à l'intérieur, lui promettant qu'elle regretterait bientôt son effronterie.


  Nous nous levâmes tous pour les suivre dans la cave où j'étais restée attachée une bonne partie de la matinée. Lorsque j'arrivai en bas de l'escalier, il lui avait déjà ôté tous ses vêtements et passé les bracelets de cuir. Il tourna la manivelle et elle se retrouva les bras au-dessus de la tête, presque obligée de se mettre sur la pointe des pieds. Cette position la mettait en valeur : elle avait un corps superbe, des seins magnifiques. Mon maître s'assit dans un fauteuil et je me mis à ses pieds, posant ma tête contre sa jambe.


  Hantz tira d'un coup sec sur la laisse de Laura qui se mit aussitôt à genoux, les fesses sur les talons, les mains à plat sur les genoux la tête toujours baissée. Il se dirigea vers la porte à barreaux, l'ouvrit et attendit que Sophie la franchisse. Il referma la porte sur elle et la verrouilla, non pas avec la lourde clé que j'avais imaginée mais avec un simple verrou que je n'avais pas remarqué. Sophie ne participait jamais, elle était spectatrice prisonnière, aux premières loges pour assister à toute la perversion de son époux et de l'esclave de celui-ci. Pourquoi l'enfermait-il ? Peut-être qu'Hantz avait alors le sentiment de l'avoir quand même sous son contrôle. Libre, elle était simple spectatrice, mais emprisonnée dans sa cellule, elle devenait une participante passive dans sa mise en scène. Hantz avait à peine fini de verrouiller la porte qu'Antoine commença à faire claquer une cravache sur les fesses et les cuisses d'Helen. Il la punit ainsi longuement, toutefois, j'étais persuadée qu'il la frappait beaucoup moins fort que mon maître ne l'avait fait sur moi le matin même. Elle criait à chaque coup mais ne semblait pas pleurer, je sentais qu'elle aimait vivre ces moments. Après les premiers coups, mon maître se pencha vers moi.


  — Suce-moi.


  J'obéis, le laissant seul jouir du spectacle, et vins le caresser avec ma bouche, lentement, devinant qu'il ne voulait pas jouir, mais prendre du plaisir tout en regardant.


  Hantz tira sur une corde, et un grand rideau de velours, rouge comme les fauteuils, s'écarta pour nous faire découvrir une pièce. J'avais cru que cette tenture n'était qu'un élément décoratif, et m'interrompis un instant pour satisfaire ma curiosité. Mais aussitôt, mon maître me saisit par les cheveux pour me rappeler que je n'étais pas libre de mes actes. Je dus donc tourner le dos à cette mystérieuse pièce pendant de longues minutes, jusqu'à ce que la punition d'Helen touche à sa fin et que mon maître me dise d'arrêter, sans l'avoir fait jouir. Lorsque je pus enfin me retourner, je vis Antoine contre le dos d'Helen. Il lui caressait les seins, les hanches, elle gémissait doucement. J'observais la nouvelle pièce, elle était dans le même esprit que celle où nous étions mais plus grande. Mon maître m'y emmena. Au centre était disposé un grand lit rond, au sol des peaux de bêtes. J'aperçus aussi des cages de différentes tailles. Je compris que le cachot dans lequel était enfermée Sophie donnait également sur cette pièce. Il ne devait pas faire plus de deux mètres carrés, et de chaque côté, une porte de barreaux de fer la laissait libre de regarder une pièce ou l'autre. Je vis Laura, recroquevillée dans une cage, nue hormis une ceinture de cuir large et noire qui faisait encore plus ressortir sa peau blanche et sa maigreur. Elle était à genoux, la poitrine sur les cuisses, les talons sur les fesses, la cage ne lui laissait aucun espace pour se redresser. Hantz se tourna vers moi et m'ordonna d allumer tous les cierges. Je m'exécutai, alors qu'il augmentait la climatisation


  pour que la chaleur dégagée par les dizaines de bougies que j'allumais ne devienne pas insupportable. Quelqu'un éteignit la lumière, mais en raison du nombre de bougies allumées, il faisait presque aussi clair. Cependant, l’ambiance en devint plus oppressante, plus intime, plus excitante aussi. Une de ces longues attentes dont on ignore l’issue, réalisant que l'on avance en terrain inconnu. On souhaite avancer, découvrir, mais l'angoisse nous tenaille aussi, rendant ce moment plus excitant encore. J'appréhendais, je sentais qu'il se passer quelque chose, mais j'ignorais quoi.


  Hantz me faisait peur. Il m'ordonna sèchement de m'approcher de lui et je sentis mon cœur s'emballer, j'étais paralysée incapable de bouger. Mon maître me poussa violemment enavant, et je me retrouvai face à lui.


  Il semblait différent, ne ressemblait plus à la personne qui m'avait ouvert la porte le matin même, son regard me glaça sans qu'il prononce un mot. Je me laissai tomber à genoux à ses pieds, tête baissée. Je sentis ma gorge se nouer, je me répétais sans cesse les paroles de mon maître, me disant qu'il était seul à pouvoir me punir. Je sentis ma poitrine se soulever à une vitesse folle, j'étais essoufflée sans avoir effectué le moindre geste.


  L'attente devenait un supplice, tout ce qui m'entourait me semblait lointain, irréel. J'ignorais si mon maître était toujours là, ainsi qu'Antoine et Helen. Je savais par contre que, depuis sa cellule, Sophie nous observait. Il me saisit brusquement par le bras mais ne me laissa pas le temps de me relever, il me traîna jusqu'au lit, s'assit sur le bord et m'ordonna de le sucer et de m'appliquer. Sa façon de parler, d'agir, chacun de ses gestes me terrifiait. Je repensais au matin, lorsqu'il avait refermé le cadenas sur mon bracelet de cuir alors que j'étais seule avec lui, il aurait pu tout arriver. Je fis de gros efforts pour ne pas paniquer, m'appliquai comme jamais pour lui donner du plaisir avec ma bouche. Je découvris son sexe, impressionnant par sa taille, et je m'inquiétai de ne jamais pouvoir le prendre entièrement dans ma bouche, quand je réalisai qu'en plus il ne bandait pas complètement.


  Je fis de mon mieux, sachant que personne ne s'était jamais plaint de moi à ce niveau. Malgré tous mes efforts, je dus constater que non seulement il ne durcissait pas davantage sous ma langue mais il ramollissait au contraire. Cette fois, je paniquai vraiment, m'activant de plus belle. Osant relever lesyeux vers lui une seconde, je vis qu'il regardait la cage, Laura, son esclave. Au bout de quelques instants, il me repoussa et je retrouvai par terre, incapable de comprendre ce qui s'était passé, humiliée aussi que tout le monde ait été témoin de ma piètre prestation.


  Encore sous le coup du trop-plein d'émotions que j'avais ressenti, et honteuse de ne pas l'avoir satisfait alors que mon maître lui avait dit tant de bien de moi, je sentis les larmes me monter aux yeux. Helen vint vers moi, me fit me relever et m'entraîna dans l'autre pièce alors qu'Hantz ouvrait la cage.


  — Ne t'inquiète pas, ce n'est pas ta faute, ce n'est pas grave...


  — Mais je ne comprends pas... Et puis, mon Maître lui avait dit que...


  — Mais non, mais non... Hantz est... un peu particulier, ce n'est pas ta faute, je suis même étonnée qu'il t'ait laissée essayer.


  Je relevai les yeux vers elle, lui manifestant mon incompréhension.


  — Hantz a besoin de violence, c'est ça qui le fait bander. S'il n'inflige pas de châtiments corporels à sa partenaire, il ne peut pas bander. Ton maître n'a pas voulu qu'il te fouette. C'est pour ça qu'Hantz ne t'a pas regardée de la journée, il savait qu'il ne se passerait rien.


  J'étais soulagée, à la fois d'avoir une explication et surtout que mon maître ait imposé ses conditions.


  — Si tu es là, ce n'est pas tellement pour Hantz et Sophie, mais pour Antoine... et pour moi.


  Elle me sourit.


  — Eh bien, je crois que je préfère vraiment ça...


  — Dis-moi, c'est vrai que tu as déjà pris le dessus sur Antoine ?


  — Heu oui, mais juste un peu... et parce qu'il m'a laissée faire...


  — Tu as aimé ?


  — Oui... Mais je ne suis pas très douée pour ça, je préfère...


  Enfin...


  — Tu préfères que ce soit lui qui te domine ? Le connaissant, il n’a pas dû te ménager, pourtant.


  Je ne pus retenir un petit sourire au souvenir de ce qui s'était passé. Helen s'en aperçut et me sourit à son tour.


  — Hum... Je crois que l'on va bien s'entendre, toutes les deux.


  Nous fûmes interrompues par le claquement d'un fouet et retournâmes rapidement voir ce qui se passait. Laura était debout en plein milieu de la pièce, les mains liées à des cordes tendues depuis les anneaux de fer scellés dans les murs à gauche et à droite. D'autres cordes s'enroulaient autour de son corps et de ses jambes. Ses pieds étaient entravés eux aussi par de larges bracelets de cuir reliés ensemble par une chaîne. Elle n'avait pas les yeux bandés mais quelque chose dans la bouche, une sorte de boule noire fixée à un bandeau qui était fermement attaché derrière sa nuque si fine. Je découvrais sur son corps des traces anciennes et plus récentes de coups de fouet et d'autres encore dont je n'avais pas vraiment envie de connaître les causes. J'étais très mal à l'aise. Helen vint s'asseoir sur les genoux d'Antoine et je me glissai au pied de mon maître, posant ma main sur son genou. Il me regarda, comme pour s'assurer que j'allais bien, j'aurais voulu lui sauter dans les bras et le remercier de ne pas m'avoir imposé plus que je n'aurais pu supporter.


  Le fouet claqua de nouveau, pas sur Laura, mais juste à côté. Il lui faisait volontairement croire qu'il allait la fouetter mais ne le faisait pas, laissant monter en elle l'appréhension et l'attente. Il devait parfois la frapper du premier coup, et parfois attendre d'avoir fait claquer le fouet une dizaine de fois avant de l'abattre sur son dos. Je me mettais à la place de Laura, me crispant chaque fois que le fouet s'élevait, pour soupirer en le voyant claquer sur le sol.


  Toutefois, il finit par la fouetter pour de bon, violemment.


  Continuer à regarder devint au-dessus de mes forces, je détournai les yeux. Elle parvenait à crier malgré le bail enfoncé dans sa bouche. Je découvrais l'envers du décor,


  La frontière que je ne voulais pas franchir. Je pensais à Sophie, seule dans sa sombre cellule, dont on finissait par oublier la présence. Elle avait dû croire qu'il me fouetterait ainsi et s'était inquiétée de savoir si j'y prendrais du plaisir, pensant que je savais à quoi m'attendre. Je m'expliquais maintenant son incompréhension.


  Hantz semblait parti pour continuer ainsi toute la soirée. Mon maître échangea un regard avec lui et m'ordonna de me lever. Nous quittâmes la pièce, suivant Helen et Antoine à la cuisine pour prendre de quoi grignoter et boire avant de monter à l'étage dans la chambre qu'Hantz avait mise à leur disposition. Enfin, je me détendais, pressentant que cette deuxième partie de soirée allait me plaire bien davantage. Helen nous expliqua qu'Hantz avait changé depuis qu'il connaissait Laura, qu'il allait parfois trop loin, nous donnant certains détails que j'aurais préféré ne pas connaître.


  À peine arrivée dans la chambre, je fus surprise de voir mon maître m'ordonner de venir sur ses genoux pour y être fessée. Je pensais que c'était parce que je n'avais pas réussi à satisfaire Hantz et, résignée, je pris la position. Je trouvais tout de même cette sanction injuste puisque j'avais vraiment fait tout mon possible. Je pensais fort à Laura et à ce qu'elle était capable de supporter et ne le suppliai pas une fois, endurant chaque claque bien qu'il ne me ménage pas. Antoine sembla apprécier cette petite improvisation.


  — Mmmm, ça me fait bander...


  Je le vis se rapprocher d'Helen et la faire basculer sur le lit, sous lui.


  Enfin, mon maître s'arrêta et, comme à chaque fois, me poussa devant lui. Je restais par terre, reprenant mon souffle, ravalant mes larmes.


  — Tu sais, ce n'est pas sa faute si Hantz n'a pas...


  — Ce n'est pas pour ça.


  — Mais c'est pourquoi, alors ?


  — Parce qu'elle n'a pas bougé quand il lui a demandé de venir


  — Ah oui, c'est vrai...


  Je remerciais mentalement Helen de m'avoir permis de comprendre, et d'admettre que ma punition était justifiée. Je m rapprochai de lui, tête baissée.


  — Pardon, Maître.


  Antoine lui demanda s'il pouvait disposer un peu de moi prétextant quelques comptes à régler. Mon maître accepta et s'installa tranquillement dans un fauteuil face au lit, pour nous regarder, comme il aimait tant le faire.


  Antoine sortit une petite corde d'un sac posé non loin de lui puis revint vers Helen et l'attacha au pied d'une commode.


  — Pour t'éviter toute tentative d'intervention...


  Helen lui lança un regard noir.


  J'avais profité de ce répit pour me rendre dans la salle de bains


  satisfaire un besoin naturel. Je venais à peine de commencer lorsque Antoine fit son apparition, un large sourire aux lèvres. Je ne pouvais rien faire et soupirai. Il se mit juste en face de moi et me regarda. Lorsque j'eus fini, je tendis la main vers le papier mais il m'en empêcha. Il me fit me relever et s'agenouilla devant moi, approchant son visage de mon entrejambe. J'eus un mouvement de recul, auquel il s'attendait puisqu'il plaqua ses deux mains sur mes fesses, écrasant sa bouche sur mon sexe, me fouillant avec sa langue. Je commençais à gémir quand j'aperçus mon maître nous observer. Il ne semblait pas fâché, et je m laissai donc un peu aller jusqu'à ce qu'Antoine me lâche enfin et que nous revînmes dans la chambre. Antoine attacha une laisse à mon collier et m'ordonna de me mettre à quatre pattes.


  — Cette fois, inutile d'essayer de te rebeller, c'est moi qui vais m'occuper de toi. Et je veux que tu dises : « Monsieur », comme tu fais avec Hantz, c'est compris ! ?


  — Oui Monsieur.


  Si personne ne me donnait autant de plaisir que mon maître, que ce soit par sa façon de me dominer ou sexuellement, je devais bien avouer qu'Antoine me faisait beaucoup d'effet. Il pratiquait depuis plus longtemps aussi. Mon maître m'avait dit une fois qu'il n'avait jamais vécu de relation semblable à la nôtre. Il était donc comme moi, assez novice en la matière, et s'il savait se montrer très à l'aise et sûr de lui, je comprenais qu'il prenait du plaisir à regarder et à découvrir d'autres manières de faire.


  — Baise-moi les pieds, petite chienne !


  — Oui Monsieur.


  Je m'exécutai, et au bout de quelques secondes, il tira d'un coup sur la laisse pour m'obliger à me redresser.


  — Lèche ma queue.


  Je m'agenouillai et baissai son pantalon, je léchai doucement le bout de son sexe déjà dur avant de passer ma langue lentement sur toute sa longueur. Je sentis qu'il appréciait et voulus le prendre dans ma bouche, mais il m'en empêcha en tirant de nouveau sur la laisse.


  — J'ai dit : « Lèche » !


  — Pardon, Monsieur...


  Je m'appliquai à lui obéir tout en jetant un coup d'œil vers mon maitre. J'aimais croiser son regard dans ce genre de situation, je savais qu'il était très excité de me voir ainsi, complètement soumise et obéissante, parce qu'il voulait que je le sois.


  — Suis moi !


  Antoine tira sur la laisse et je le suivis à quatre pattes, il avait retrouvé son regard arrogant, presque méprisant, mais je savais maintenant que c'était un air qu'il se donnait dans cette situation et qu'il ne me méprisait pas réellement. D'ailleurs, Helen avait droit au même regard. J'avais déjà pu constater à Nantes qu'il aimait particulièrement dire des choses humiliantes et insultantes, et encore une fois, il resta fidèle à lui-même. Le fait d'être observé non seulement par mon maître mais aussi par Helen ne semblait pas le troubler une seconde, au contraire, il n'en semblait que plus déterminé.


  Il me fit me rapprocher d'Helen, je lus dans son regard qu'elle avait une petite idée sur ce qu'il allait me demander.


  — Retourne-toi, salope, montre-lui ton cul, je veux qu'elle te lèche !


  — Oui Monsieur.


  Je me retournai, tête baissée, honteuse mais très excitée. Je me cambrai davantage, Helen tira un peu sur ses liens et commença à me lécher entre les fesses, je gémis.


  — Mmmm... Ne t'arrête pas tant que je ne te l'aie pas dit. Sur ces mots, il s'éloigna un peu de nous pour aller prendre quelque chose dans son sac. Helen avait laissé mon anus pour mon clitoris, me faisant gémir davantage. Il revint vers nous et je devinai qu'il la saisissait par les cheveux pour lui faire relever la tête.


  — Son cul, j'ai dit !


  Il la lâcha et elle lui obéit, enfonçant un peu sa langue en moi et me léchant sans retenue. Après quelques instants, il tira sur la laisse et m'obligea à le suivre. J'étais toujours à quatre pattes, et tout en me parlant de façon très humiliante, il se mit derrière moi et entreprit d'enfoncer quelque chose de dur et de froid entre mes fesses. Je devinai un plug, beaucoup plus gros que celui que j'avais déjà eu l'occasion d'utiliser.


  Malgré la préparation à laquelle j'avais eu droit, son introduction fut assez difficile et un peu douloureuse, malS supportable toutefois. Je sentis quand même une goutte d transpiration couler le long de ma tempe. Antoine caressa mon clitoris, chacun de mes mouvements me rappelait la présence du plug. J'étais très excitée. Depuis le matin, j'avais envie de et de son contact, l'après-midi et la soirée n'avaient fait qu'attiser mon désir. Je me pinçai les lèvres pour me retenir de lui demander de me prendre. J'allais jouir sous ses doigts, je sentis le plaisir monter, je gémis de plus en plus. Il s'arrêta volontairement, juste avant de me faire jouir, apparemment satisfait de m'entendre soupirer de frustration. Il tira de nouveau sur la laisse pour me faire mettre à genoux, il se tenait toujours derrière moi et commença à caresser mes seins en pinçant doucement les mamelons. Il me parlait crûment, m'excitant encore davantage. Encore essoufflée, je gémissais. Je frottai mes fesses à son corps, je sentais le plug en moi. Ça aurait pu être son sexe, j'en avais tellement envie. Il me mordillait l'épaule, intensifiait la pression de ses doigts sur mon sein, son autre main était redescendue caresser mon clitoris. Cette fois, je n'en pouvais plus, je me tendis en arrière pour mieux me coller à lui et ressentir davantage le plug. Je tentai d'exprimer le moins possible mon excitation et jouis dans un cri, rejetant ma tête en arrière contre son épaule.


  — Qui t'a autorisée à jouir ?


  — Pardon Monsieur...


  Je le sentis retenir son geste pour ne pas faire claquer sa main sur ma fesse. Il me poussa un peu en avant, et je reposai les mains par terre. Il s'amusa encore un peu avec moi et finit par me retirer le plug. Je le voyais régulièrement regarder Helen et devinai son désir de la faire participer. Il ne tarda pas à m ordonner de la détacher mais il n'eut pas le loisir de s'occuper de nous deux en même temps, mon maître m'ordonna de venir le rejoindre et je laissai donc Antoine et Helen tous les deux. Je me mis à genoux devant mon maître et commençai à lui donner du plaisir avec ma bouche. Je les entendais derrière moi.


  Au bout de quelques minutes, mon maître me dit d'arrêter, de venir m'asseoir sur ses genoux et de regarder un peu. Je découvris combien il était agréable et excitant d'être spectateur de ce genre de scène. Antoine se montrait encore plus dur avec Helen qu'il ne l'était avec moi, d'autant plus qu'avec elle il pouvait utiliser le martinet à loisir. Je regardai Helen, elle était nue, et tellement belle. Ma gorge se noua avant même de voir le regard que mon maître portait sur elle. Je devinais à quel point il la désirait, c'était inévitable. Même moi, j'avais envie d'elle. Je me trouvais égoïste de ne pas le laisser prendre de plaisir avec d'autres femmes, alors que de mon côté j'en prenais avec d'autres hommes. Je repensai à Sophie, qui me disait que je devrais apprendre à accepter ces choses-là. Je ne voulais pas qu'il le fasse derrière mon dos, sans me le dire. J'inspirai profondément et murmurai à son oreille.


  — Maître... Allez-y si vous voulez... Vous devez avoir tellement envie d'elle...


  — Pourquoi ? Je ne te l'impose pas.


  — Je sais...


  — Tu es vraiment sûre ?


  — Oui, Maître.


  Il m'embrassa tendrement avant de se lever et de m'entraîner sur le lit avec lui. Il s'assit au bord et je m'agenouillai derrière lui, lui embrassant le cou, les mains sur ses épaules. Il échangea un regard avec Antoine.


  — Helen ! Viens.


  Durant une seconde, j'avais espéré qu'il me dirait que non, qu’il n'en avait pas vraiment envie, même si ce n'était pas vrai, pour me faire plaisir. J'oubliais qu'il n'était qu'un homme. De toute façon, l'idée venait de moi, je ne pouvais pas lui en vouloir. Helen interrogea Antoine des yeux et vint s'agenouiller devant mon maître. Elle commença par lécher son sexe avant de le sucer longuement. Je regardais sa bouche, ses lèvres, j'y trouvais même une certaine excitation jusqu'à ce que j'entende maître gémir doucement. Je ne pus alors m'empêcher de penser qu'elle lui donnait plus de plaisir que moi, qu'un jour il me laisserait pour une autre. Je compris que je venais moi- même de m’imposer la première chose dont je n'avais pas envie, et pensai à Sophie. Elle avait dû commencer ainsi, accepter un petit quelque chose, pour faire plaisir, et puis une autre et encore une autre, ainsi de suite.


  — Monte sur le lit, à quatre pattes, j'ai envie de te baiser.


  Helen s'exécuta et je vis mon maître la caresser, la faire gémir quelques instants sous ses doigts avant de la pénétrer. Je regrettai mais ne le laissai pas voir un seul instant. Je commençai à descendre du lit discrètement pour rejoindre Antoine, pour attendre qu'ils aient fini. Mon maître me retint par le bras.


  — Reste-là, toi ! Je veux jouir dans ta bouche.


  le m'agenouillai près d'eux, attendant. Je regardai Antoine qui croisa mon regard. Il semblait avoir compris mon malaise, mais lui en revanche semblait très excité de voir sa compagne crier sous les coups de reins de mon maître.


  Mon maître se retira d'un coup et je le pris dans ma bouche. Il dit à Helen de ne pas bouger et recommença à la caresser. J'étais troublée de réaliser que je le suçais alors qu'il sortait tout juste du sexe d'une autre femme dont je sentais le goût, l'odeur. Contrairement à ce que j'imaginais, il se retira de ma bouche.


  — Lèche-la.


  J obéis sans hésitation. J'en avais eu envie plusieurs fois, en fait.


  Depuis Meï, je m'étais souvent surprise à penser que j'aurais aimé recommencer cette expérience. J'aperçus Antoine s'avancer pour mieux nous regarder. J'entendis mon maître gémir en me voyant glisser ma langue sur le sexe trempé de cyprine d'Helen, et celle-ci exprimer son excitation et son plaisir.


  Me rerouver d'un coup au centre de l'action me fit un peu oublier les sentiments négatifs que j'avais ressentis quelques minutes auparavant. Je commençai à me laisser aller, à prendre du plaisir à découvrir son sexe avec ma bouche.


  Mon maitre glissa sa main dans mes cheveux et m'obligea à sucer son propre sexe encore un peu, avant de


  la pénétrer de nouveau et de la faire jouir. Il revint alors encore une fois vers ma bouche.


  — Non, attends... Pas dans sa bouche... Rappelle-toi ce que tu avais dit...


  Je le vis sourire.


  — Mmmm... C'est vrai ça, j'avais oublié. Allonge-toi par terre.


  Je m'exécutai et il vint sur moi, il me pénétra quelques minute et se retira pour jouir sur mon sexe et m'en mettre partout. Helen n'attendit pas qu'il lui demande de tout lécher pour venir entre mes jambes. De son côté, il me fit lécher son gland, avant de s'assoir à côté de moi et de me regarder gémir. Antoine nous regardait, je vis qu'il n'en pouvait plus depuis un moment déjà. J'en profitais pour le provoquer, je caressais mes seins, passais ma langue sur mes lèvres, je gémissais sans retenue en le regardant, ce qui le rendait fou et m'excitait énormément.


  Helen s'appliqua à lécher tout le sperme de mon maître avant de vraiment s'occuper de moi et de me donner du plaisir. Je sentis ses doigts en moi, et me cambrai doucement. Je me laissai complètement aller, oubliant tout le reste. J'entendis Antoine lui demander de se retourner pour que je puisse la lécher moi aussi. Elle vint alors se mettre à quatre pattes sur moi, ses genoux au niveau de ma poitrine, je posai mes mains sur ses fesses pour l'attirer jusqu'à ma bouche et recommençai à glisser ma langue entre ses lèvres. Je pris l'initiative d'introduire mes doigts en elle et l'entendis gémir de plus belle. Elle me disait combien elle aimait ça, m'excitant davantage encore.


  J'ignorais si j'étais capable de la faire jouir, à cause de ma courte expérience, mais décidai d'essayer, avec mes doigts, ma langue, mes lèvres. Je mis tout en œuvre pour lui donner du plaisir, je devais parfois m'interrompre pour reprendre mon souffle et gémir à mon tour, tant elle savait titiller mon clitoris faire monter lentement le plaisir. Je m'offrais complètement écartant plus encore les jambes. Je parvins finalement a la faire jouir et je l'entendis étouffer un cri, redressant la tête d'un coup, se cambrant totalement. Je la tenais par les hanches et continuais à la lécher doucement alors qu'essoufflée, elle restait à genoux au-dessus de ma bouche.


  La sentir jouir sous mes caresses m'avait mise dans tous mes 'états, aspirant moi aussi plus que jamais à la jouissance. Alors qu'elle se relevait doucement, mon maître vint sur moi, il m'embrassa, me caressa passionnément sur tout le corps. Le sentir ainsi contre moi fut meilleur que tout. Je n'en pouvais plus, et le suppliai de me prendre. Il fit durer l'attente, m'embrassa dans le cou, sur les seins, sur le ventre. Il entreprit de me lécher, me faisant crier aussitôt tant j'étais sensible. Il me fit jouir avec sa langue en quelques instants avant de me prendre avec fougue, me faisant changer de position à différentes reprises. Il me fit jouir plusieurs fois avant d'atteindre l'orgasme à son tour. Nous restâmes allongés l'un sur l'autre quelques instants, encore étourdis de plaisir et de sensations. Je rouvris les yeux et je vis Antoine et Helen rouler l'un sur l'autre sur le lit, gémissant en chœur et devinai qu'ils allaient bientôt jouir, eux aussi. C'était vraiment une étrange soirée, mais là où j'étais, enlacée par le bras de mon maître, encore saoule du plaisir qu'il m'avait donné, je n'aurais échangé ma place pour rien au monde.


  Chapitre XI


  



  Une fois que le calme fut revenu et que nos respirations eurent toutes repris leur rythme normal, nous nous relevâmes. J'allai dans la salle de bains et Helen m'y suivit, nous parlâmes un peu. Je lui demandai si c'était toujours ainsi entre elle et Antoine, s'ils avaient souvent des relations avec d'autres personnes. Elle me répondit que oui, comme si c'était une évidence. Je baissai les yeux et elle comprit que, de mon côté, je n'y étais pas habituée. Je lui expliquai que mon maître ne m imposait pas de le regarder avec une autre, parce que j'avais du mal à l'accepter.


  — Tu sais, ça fait plus de huit ans que je suis avec Antoine et je serais bien incapable de dire avec combien d'autres femmes il a baisé ! Ce n'est pas ça qui est important, l'important, c'est qu'il


  soit avec toi, et pas avec une autre. Votre relation en deviendra encore plus forte, vous deviendrez plus complices. Ça se voit qu’il tient à toi, beaucoup plus qu'il ne veut le montrer. N'aie pas peur de le perdre à cause de ça.


  Ces mots me touchaient, c'était ce que j'avais besoin d'entendre, sauf qu elle semblait ignorer qu'il était marié et qu'il n'était justement pas réellement avec moi, mais avec une autre.


  Toutefois, je la remerciai pour ces paroles et elle me serra dans ses bras quelques instants, comme une amie de toujours. Elle m'entraîna dans la douche, et nous restâmes ensemble un bon moment sous l'eau chaude, nous caressant mutuellement nous passant de la mousse partout sur nos corps. Elle me caressait les seins, et je lui en faisais autant, nous nous frottions l'une contre l'autre, c'était très érotique, sensuel. Notre absence avait dû vite se remarquer car, malgré la buée qui avait recouvert la vitre de la douche, nous nous savions observées, pour notre plus grand plaisir.


  Je finis par l'embrasser, un peu hésitante, car inquiète qu'elle ne me rende pas mon baiser, mais au contraire, elle sembla ravie de mon initiative et nous passâmes de longues minutes à nous embrasser ainsi, avant de finalement sortir retrouver nos hommes qui, bien que nos corps aient été floutés par la buée, semblaient troublés par cette douche libertine. Je m'enroulai dans une serviette et mon maître s'approcha de moi. Il me prit dans ses bras et me dit de l'accompagner, qu'il voulait être un peu seul avec moi. Je ne pus retenir un sourire et le suivis avec plaisir, non sans remarquer au passage qu'Antoine semblait un peu déçu de ne pas profiter davantage de moi.


  Nous gagnâmes une autre chambre, dans laquelle mon maître avait déjà installé ses affaires. Je me doutais que, Laura présente, Hantz n'aurait ni besoin ni envie de ma présence au cours de la nuit, et fus soulagée de ne pas être celle qui allai passer la nuit au pied de son lit. Mon maître alla se doucher a son tour et je me glissai nue sous les draps, l'attendant impatiemment. Il vint s'allonger près de moi, me prit dans ses bras m'embrassant tendrement. Il me retira mon collier et nous restâmes un long moment ainsi, dans les bras l'un de l’autre, avant qu'il ne commence à parler de ce qui s'était passé


  — Tu as vraiment pris du plaisir avec Helen, tout à l'heure ?


  — Oui.. Je n'aurais jamais imaginé... C'est grâce à vous, Maître. Je n'aurais jamais osé prendre l'initiative de faire l'amour avec une femme...


  __ Tu sais que Meï m'a plusieurs fois dit qu'elle aimerait te revoir, elle aurait bien aimé que tu la rappelles.


  — Je n'ai pas osé, et puis c'est plus simple quand c'est vous qui m'imposez les choses...


  — De toute façon, je t'interdis de coucher avec elle, ou qui que ce soit d'autre si je ne suis pas là. Mais si tu veux, je peux m'arranger pour organiser quelque chose et... te l'imposer encore une fois ?


  — Eh bien... Si je n'ai pas le choix..., je vous obéirai, Maître. Nous nous regardâmes en souriant, complices.


  — Je sais que tu t'es fait violence, tout à l'heure, quand tu m'as dit que tu étais d'accord pour Helen et moi. Je voulais te dire que, de mon côté non plus, je ne ferai rien avec une autre femme si tu n'es pas là. Et tu auras toujours le droit de t'y opposer, même si c'est à chaque fois. J'ai apprécié, mais ça ne me dérange pas de pas baiser d'autres femmes, je sais que tu as du mal avec ça... et je ne veux pas te blesser avec ça.


  — Merci Maître.


  J'étais troublée par ce qu'il m'avait dit, c'était la seule liberté qu'il m'accordait, mais elle était de taille, me semblait-il. J'avais le droit de l'autoriser ou non à s'unir avec une autre femme.


  J appréciais et je savais qu'il faisait ça pour être sûr de ne pas me faire souffrir. Il aurait pu m'y contraindre. J'étais certaine que je m'y serais soumise, un certain temps du moins, mais il ne


  voulait pas me faire de peine ni attiser ma jalousie. Je ne pouvais pas m'empêcher de prendre sa décision comme un signe qu'il avait lui aussi des sentiments pour moi, ainsi qu'un profond respect.


  — Je sais que je te l'ai déjà dit, mais je suis vraiment bien avec toi ....


  À ces mots, je sentis une douce chaleur m'envahir complètement, j'étais si bien.


  — Oh moi aussi, Maître... tellement bien...


  Nous restâmes dans les bras l'un de l'autre à parler encore un peu, de choses et d'autres, avant de nous endormir. Notre quatrième nuit ensemble depuis presque un an. N'étant pas du matin, cette fois-ci pourtant, je me réveillai assez tôt. J'en profitai pour rester de longues minutes contre le corps de mon maître. Je le regardais dormir, il était si beau. Je décidai d'aller lui préparer un café. Je regagnai la petite chambre dans laquelle Hantz m'avait fait poser mes affaires, enfilai une robe, me remaquillai et descendis à la cuisine. Sophie était là, le regard fatigué. Nous nous saluâmes.


  — Je m'en vais passer la journée chez ma sœur, j'ai besoin de me changer les idées, fais comme chez toi, surtout.


  — D'accord...


  Je la regardais avec compassion, je pensais que le pire devait être le désintérêt de son mari pour elle. J'espérais ne jamais vivre ça. Je farfouillais dans les placards pour trouver de quoi faire du café quand Helen me rejoignit, elle aussi était habillée pour partir. Elle s'approcha directement de moi et m'embrassa longuement, avant de se reculer et de soupirer.


  — Il faut que je m'en aille...


  — Oh c'est vrai ? Pourquoi tu ne restes pas ?


  — Je dois travailler, pas moyen de faire autrement. Normalement, on devait repartir tous les deux, mais Antoine a refusé catégoriquement de me suivre. Je crois qu'il n'a pas supporté de ne pas pouvoir te baiser hier soir !


  Je baissai les yeux.


  — Ne sois pas gênée pour moi. Tu sais que je n'ai aucun problème avec ça. Profites-en bien. Allez, je me sauve.


  Je n'arrêtais pas de penser à une chose dont j'avais très envie et décidai d'en parler à mon maître, même si je n'étais pas censée lui demander quoi que ce soit. Je remontai, son café à la main, et le rejoignis dans la chambre. Il s'éveillait justement et je lui posai son café sur la table de nuit avant de m'agenouiller, tête baissée.


  — Bonjour, Maître.


  — Mmmm... Je voudrais des réveils comme ça tous les jours...


  je souris. Je l'aimais tellement.


  — Maître... Je voudrais... Est-ce que vous m'autorisez à demander quelque chose... ?


  — Vas-y.


  — Voilà, je... Il y a quelque chose dont j'ai très envie... J'aimerais beaucoup...


  Antoine frappa à la porte qui était restée entrouverte et mon maître lui fit signe d'entrer.


  — Alors ! ?


  — Heu... Non, ce n'est rien...


  Je le vis regarder Antoine, et sourire.


  — Humm, tu ne veux plus me le dire parce qu'il est là ? Pourtant, tu avais l'air d'en avoir très envie ? C'est si gênant que ça ?


  Je baissai la tête, n'osant plus le regarder. Antoine se joignit à la conversation.


  — Après tout ce que l'on a déjà dit et fait. Je suis aussi curieux de savoir...


  — Parle.


  — ...


  — Parle !


  — D'accord, d'accord... Je voulais juste... J'aurais voulu recommencer... comme à Nantes... quand nous étions tous les trois ...


  — Tu vois de quoi elle parle ?


  — Non.


  Ils savaient très bien de quoi je parlais. Ils avaient décidé de profiter de la situation pour m'obliger à parler, ils savaient que j'étais gênée et s'en amusaient. Je commençai à sentir l'excitation monter, une chaleur s'installer dans mon ventre et l'humidité s'intensifier entre mes cuisses.


  — Mais si... Quand vous m'avez... prise... en même temps...


  — Mmmm, tu as aimé ça, hein, petite salope ! ? Je baissai un peu plus la tête.


  — Réponds !


  — Oui, Maître... Oui, j'ai aimé. J'ai vraiment aimé, je... je souhaiterais le faire encore... S'il vous plaît...


  Je devinai leurs regards amusés, complices. Je sentis qu'ils avaient l'intention de s'amuser encore un bon moment avec moi. Et finalement, j'en avais très envie aussi, sachant que je finirais certainement par obtenir ce que j'avais demandé.


  — Pffff... Je ne sais pas... Tu as envie, toi ?


  — Bof.


  Je souriais sans qu'ils puissent le voir. Mon maître reprit :


  — Ouais, il faut demander mieux que ça, en tout cas.


  — Oui, et puis nous dire exactement ce que tu veux aussi.


  — Je crois même qu'il va falloir nous supplier un peu. Nous convaincre que tu en as vraiment envie.


  Je soupirais doucement, commençais à chercher mes mots, quand mon maître m'ordonna d'aller d'abord chercher un autre café pour Antoine. Je quittai donc la chambre, troublée par ce qui m'attendait. C'était vrai que je ne m'étais jamais habituée à dire les choses crûment, sans détour, j'étais toujours mal à l'aise face à certains mots. Mais je savais aussi que mon maître aimait particulièrement me contraindre à les prononcer, justement parce qu'ils me gênaient, mais qu'au final devoir les dire se révélait très excitant.


  Je me dépêchais de préparer un autre café, noir, avec un sucre, comme l'avait exigé Antoine, lorsque j'entendis du bruit derrière moi. Je me retournai et vis Hantz entrer et aussitôt tirer d un coup sec sur la laisse de Laura, laquelle ne portait rien d’autre que son collier et sa ceinture de cuir. Elle se mit dans la position que lui ordonnait ce geste et resta immobile. Hantz s'approcha de moi, mais je le fuis du regard. J'étais paniquée, effrayée, je cherchai une issue, tout en sachant que je ne fuirais pas. Lorsqu'il fut près de moi, sans un mot ni un geste de sa part, je me mis à genoux devant lui. Il dégageait une telle prestance, une telle autorité, il était fait pour ça, sans aucun doute.


  — Humm... Quel dommage que je n'aie pas pu m'occuper de toi, j'aurais aimé te voir te tordre sous les coups de mon fouet.


  Je ne savais pas quoi répondre, je restais muette, je sentais mon cœur battre à toute vitesse.


  — Ce n'est pas grave. J'attendrai. Ton maître y viendra, j'en suis certain, je l'ai senti. Quand il sera prêt, je lui apprendrai à utiliser le fouet et il le fera claquer sur ton joli petit cul. Une fois qu'il y aura pris goût, il me laissera m'occuper de toi, et tu apprendras à aimer ça, à le désirer même, tu verras. Lève-toi ! Je me redressai d'un coup, le souffle court. Je croisai son regard glacial, et baissai les yeux aussitôt. Malgré mon appréhension, mes craintes, et ma certitude de ne jamais aimer de choses si extrêmes, je me sentais très excitée. Je regrettai amèrement cet état incontrôlé lorsqu'il glissa sa main entre mes cuisses. Il se mit à rire et, de son autre main, il me plaqua contre lui et me caressa. Il procédait sans délicatesse, sans douceur, mais avec une technique certaine, qui me contraignit vite à gémir malgré moi. Je n'avais jamais ressenti une telle contradiction dans mes sentiments.


  — Un jour, tu peux en être certaine, je disposerai de toi.


  — ...


  — En attendant, file servir ton maître et Antoine, c'est un très bon ami, applique-toi à le satisfaire ! — Oui, Monsieur.


  Il me repoussa. Je m'empressai de saisir la tasse de café que j’étais venue chercher et de repartir aussi rapidement que possible sans rien renverser. Reprenant doucement mon souffle j'entrai dans la chambre.


  — Tu en as mis du temps !


  Antoine se tenait devant moi. Je me mis aussitôt à genoux devant lui et lui tendis son café, des deux mains levées au-dessus de ma tête que je gardai baissée.


  — Pardon... Je suis désolée...


  Il y eut un silence. Antoine prit son café et je restai à genoux résistant à l'envie de me jeter aux pieds de mon maître pour le supplier de ne jamais me laisser à Hantz. Mon maître me lança mon collier et m'ordonna de le mettre. Je voulais vite oublier ce qui venait de se passer avec Hantz et reprendre les choses où je les avais laissées avec mon maître et Antoine. La conversation revint vite sur le sujet que j'avais lancé. Mon maître m'ordonna de retirer ma robe et de commencer par essayer de convaincre Antoine. Je me mis donc entièrement nue et toujours à genoux, je relevai la tête vers lui, pour soutenir son regard.


  — Antoine, s'il te plaît... Je... je voudrais que tu acceptes de... de me prendre en même temps que mon maître... C'était si bon la dernière fois... J'ai vraiment envie de recommencer...


  J'avais fini par baisser de nouveau les yeux, ce qui me permit de constater qu'il était déjà en érection sous son jean. Du fait de ma position, ma bouche ne se trouvait qu'à quelques centimètres de la bosse que formait son sexe. J'avais envie de lui, de le prendre entre mes lèvres, envie qu'il m'ordonne de le sucer et de le sentir jouir dans ma bouche.


  — Mieux que ça, donne-moi envie, donne-moi des détails !


  — J'ai envie que... J'ai envie que tu me lèches, que tu me mettes tes doigts, j'ai envie que tu... que tu m'y prépares... comme dernière fois... C'était si bon... J'ai envie... que tu viennes m prendre et que...


  — Commence déjà par sucer ma queue, petite salope !


  — Mmmm... Oui...


  J'en avais tellement envie que je me dépêchai de défaire son jean et de libérer son sexe dur, qui n'attendait que ma bouche. Je le suçai avec fougue, avec excitation, le masturbant en même temps- Je le léchai, l'aspirai. Je l'entendis gémir. Je le revoyais, la veille, son sexe tendu, palpitant, son regard fou d'excitation quand Helen me léchait et me faisait gémir avec sa langue, sous ses yeux.


  — Mmmm, tu aimes ça, hein... Tu aimes sucer ma queue...Mmmm, tu vas me faire jouir, petite salope... Oh oui, continue... J'adore jouir dans ta bouche... Mmmm, tu suces tellement bien...


  Il jouit dans un râle et je sentis son sperme s'écouler dans ma bouche. Je l'avalai, continuai de le lécher doucement quelques secondes, avant de me reculer et de reboutonner son jean. Il se laissa tomber sur le lit.


  — Mmmm... Mouais... Tu n'es pas très convaincante... mais tu suces tellement bien...


  — Antoine... Dis-moi... Est-ce que tu es d'accord ? S'il te plaît...


  — Je ne sais pas, je vais réfléchir encore un peu, je crois...


  Je soupirai, amusée, devinant qu'il allait me pousser loin avant de me céder. Je me retournai vers mon maître. Il était assis sur le bord du lit. Je me rapprochai de lui, il ne s'était pas rhabillé et ne portait que son boxer. J'admirais son corps, sentant mon désir pour lui monter rapidement en moi.


  — Maître... Je vous en prie... J'en ai tellement envie... Dites- moi ce que je dois faire pour que vous acceptiez... C'était tellement bon de vous sentir en moi, en même temps... Je voudrais ressentir ça encore une fois... Je vous en supplie, Maître, je ferai tout ce que vous voudrez...


  Il me regardait mais ne semblait pas vraiment touché par mes supplications. Je ne savais plus quoi faire, pressentant qu'il avait déjà une idée derrière la tête. Je me prosternai devant lui plus soumise que jamais, j'embrassai ses pieds.


  — Maître... Je vous en supplie...


  J'entendis quelque chose tomber près de moi et me redressa' pour voir ce que c'était. Il s'agissait d'un gode, d'une taille supérieure à la moyenne. Je levai les yeux vers Antoine le regardant avec incompréhension.


  — Je ne vais pas te la mettre ! Si tu as envie d'une queue il faudra faire avec ça.


  — Mais, Antoine... Pourquoi ?


  Il resta silencieux et ce fut mon maître qui m'expliqua.


  — Il a envie de te frapper. Il voulait faire claquer le martinet sur ton petit cul. Mais je t'ai promis qu'il n'y avait que moi qui pouvais, alors du coup...


  — Mais je... Mais pourquoi tu veux me punir ? Qu'est-ce que j'ai fait ?


  — Et depuis quand on a besoin de se justifier !


  — Pardon Maître, pardon, je... je voulais juste comprendre...


  Je ne savais plus quoi faire, je commençais à renoncer, et le regrettais déjà. J'en avais vraiment envie...


  Mais peu après, Antoine recommença à me provoquer. Il s'accroupit devant moi, prit le gode et commença à caresser ma bouche avec le bout.


  — Ouais... C'est dommage... Si ton Maître avait été d'accord pour que je te punisse, j'aurais...


  — Mais je n'ai jamais dit que je n'étais pas d'accord. C'est juste que moi, j'ai promis de ne pas lui imposer... Après... Si elle, elle est d'accord...


  Ça y est, j'avais compris, mon maître était très fort pou m'amener à accepter certaines choses de façon complètement déconcertante. Antoine avait dû manifester son désir de me mettre quelques coups de martinet et il s'était arrangé, non pas pour que j'accepte, mais pour que je finisse par le vouloir, le réclamer même. J'étais assez admirative, finalement, et résignée aussi.


  — D'accord. Si c'est ce que tu veux. Punis-moi...


  — Humm ... Tu dois en avoir sacrement envie...


  — Antoine, s'il te plaît... Vas-y doucement quand même...


  Il ne nie répondit pas, mais je vis dans son regard que c'était entendu. J'appréhendais un peu. J'avais confiance en mon maître et savais à quoi m'attendre avec lui. Mais là, j'ignorais ce qu'Antoine comptait faire. Il me fit mettre à quatre pattes et commença à me punir. Je fus vite soulagée de voir qu'il y allait vraiment doucement, un peu trop même, toutefois, je pris soin de ne pas le montrer.


  Mon maître s'était approché de moi, il s'était allongé sur le lit de façon à ce que je puisse le sucer sans changer de position, et dès qu'Antoine s'arrêta, je commençai à lui donner du plaisir avec ma bouche. C'est alors que, pour mon plus grand plaisir, je sentis Antoine commencer à me caresser doucement entre les cuisses. J'étais très excitée à l'idée de ce qui m'attendait et ne pouvais m'empêcher de le montrer.


  Antoine commença par lécher mes lèvres déjà très humides avant de lécher et d'enfoncer ses doigts dans mon petit trou. Je gémissais déjà beaucoup, je suçais doucement le sexe de mon maître. Antoine avait enfoncé deux doigts entre mes fesses, mais un de chaque main, et il les écartait doucement mais fermement, transformant mes gémissements en cris. Il continuait à me lécher en même temps, je n'arrivais plus à sucer mon maître, je gémissais sans retenue.


  ton maître vint s'allonger sous moi, se glissant entre mes ïambes. Il caressait mon visage, me regardait gémir et étouffer es cris avec excitation. Je pliai les coudes, collant mon visage contre son épaule. Il me caressa les cheveux, le dos.


  — Viens sur moi.


  — Oui... Mmmm... Oui Maître...


  Antoine avait entendu et retirait ses doigts lentement. Je vins sur mon maître, m'enfonçant lentement sur son sexe. Je mouillais abondamment et, à son regard excité mais aussi amusé, je vis qu'il s'en était rendu compte. Je commençai à bouger doucement sur lui, je le sentais profondément en moi, j'aimais tellement ça. Je l'embrassai dans le cou, allongée sur lui, je bougeai lentement mon bassin sur son sexe tout en attendant impatiemment la suite. Je devinais Antoine juste derrière moi, regardant mes fesses et mon sexe, mes lèvres trempées accueillant dans de longs va-et-vient le sexe de mon maître.


  — ...Antoine...


  — Mmmm... Mais oui, je vais te la mettre, ne t'inquiète pas...


  Il me fit attendre encore quelques instants avant de poser ses mains sur mes hanches, j'interrompis aussitôt mes va-et-vient, restant immobile. Je sentis le bout de son sexe faire pression sur mon anus, il me pénétra lentement, facilement.


  — Mmmm... Ouiiiiiiiiii... Hummmm... Oh oui...


  — Hummm... Tu aimes vraiment ça, hein, petite salope ! Moi qui avais eu peur de te choquer la dernière fois !


  — Mmmm... Oui... Maître... Ouiii... Mmm... Oui, j'aime ça... Oh je...


  Je plaquai ma bouche contre son épaule pour étouffer mes cris, j'avais presque honte de me laisser autant aller, de prendre autant de plaisir ainsi, mais je ne parvenais pas à me contrôler. Antoine me tenait par les hanches et bougeait vite, contrairement à mon maître la dernière fois.


  Puis mon maître commença à bouger lui aussi, en rythme avec Antoine. C'était tellement intense que je perdis définitivement le contrôle, me cambrant davantage, je criai mon plaisir sans retenue plusieurs fois et finis par être submergée par un orgasme d'une incroyable intensité.


  Ils se retirèrent et je les remerciai, encore essoufflée, avant de me glisser sous les draps et d'enfouir mon visage dans l'oreiller,


  Savourant les échos de ce moment si intense. Je tombai lentement dans un demi-sommeil qui dura peut-être une demi-heure, avant d'aller me doucher et de rejoindre mon maître et Antoine, le sourire aux lèvres.


  Mon maître me prit dans ses bras, et m'embrassa tendrement.


  — Antoine propose que ça devienne un petit rituel entre nous, à chaque fois que l'on se verra, puisque tu aimes tellement ça. Qu'est-ce que tu en penses ?


  — Mmrnm... Oui, Maître... Je veux bien... J'avais baissé la tête, un peu gênée quand même.


  — Ne sois pas mal à l'aise, tu es tellement belle quand tu prends du plaisir, surtout quand tu lâches complètement prise, que tu ne cherches pas à te retenir. J'adore te regarder jouir, tu es magnifique...


  — ...Merci, Maître...


  Je rougis, touchée, assez peu habituée à de tels compliments. Nous descendîmes au rez-de-chaussée pour déjeuner. Hantz et Laura étaient là, et lorsque je la vis de dos, je découvris les traces que le fouet d'Hantz avait laissées sur sa peau. Je frissonnai. Ils avaient déjà sorti sur la table ce qui restait du repas de la veille et nous les rejoignîmes. Hantz s'était assis et me regardait avec insistance.


  — Approche !


  — Oui Monsieur.


  J'avançai jusqu'à lui, tremblante, et m'agenouillai.


  Je voudrais que tu me racontes ce qui s'est passé pour que l'on t'entende crier d'ici. Je baissai les yeux, il avait dû me voir rougir.


  — Pardon, je... je ne pensais pas que l'on m'entendrait...


  — Ne t'excuse pas, ce n'est pas ce que je te demande. Dis-moi, lequel de ces deux-là t'a fait crier comme ça ?


  Je relevai un peu les yeux et aperçus mon maître qui souriait, amusé.


  — Les deux, Monsieur... en même temps...


  — Humm... C'est bien ce que je pensais, tu vois, Laura, j'avais raison.


  — Oui Maître.


  Je réalisai que c'était la première fois que j'entendais le son de sa voix, hormis la veille au soir, mais elle n'avait que crié. J'allai m'asseoir, elle aussi mangeait assise avec nous, j'en étais presque surprise, imaginant très bien Hantz l'obliger à manger à même le sol. Je me demandais quelles étaient leurs relations, s'ils avaient une grande complicité, de longues conversations. Peut-être était-elle amoureuse de lui, comme moi de mon maître. Je brûlais d'en savoir plus. Je la regardais avec insistance et parvins finalement à croiser son regard, elle esquissa un léger sourire timide avant de replonger les yeux dans sa salade de tomates. Hantz semblait avoir remarqué ma curiosité et mon intérêt pour Laura. C'était lui qui maintenant me dévisageait et me faisait baisser les yeux. Je craignis un peu qu'il l'ait mal pris. Il se leva et alla chercher un bloc-notes et un stylo sur un guéridon. Il revint vers nous et écrivit quelque chose sur une feuille avant de me la tendre. Je la saisis, curieuse, un peu inquiète. Il s'agissait d'une adresse internet. Je compris que Laura devait tenir un blog elle aussi, je savais que c'était assez courant comme pratique. Je ne pus réprimer un sourire à l'idée de satisfaire ma curiosité et de découvrir qui étaient réellement Hantz et Laura.


  — Merci Monsieur.


  Je croisai le regard de mon maître, et compris aussitôt ce qu'il pensait. Je soupirai discrètement avant de prendre le bloc-notes à mon tour, et de donner à Hantz l'adresse de mon site. Il me sourit.


  — Heu... Je la veux bien aussi, moi...


  Je soupirai de nouveau et recopiai l'adresse une deuxième fois pour Antoine. Désormais, mon site n'était plus anonyme.


  Que des personnes que je ne connaissais pas et qui ne me connaissaient pas puissent venir lire mes textes et voir mes photos était une chose, mais là, il s'agissait de gens que je fréquentais, que je serais amenée à revoir, l'effet ressenti était bien plus intense.


  Après le déjeuner, nous passâmes un peu de temps près de la piscine. Mon maître, Antoine et Hantz s'étaient éloignés un moment pour discuter et je sentis qu'il se préparait quelque chose.


  Mon maître revint vers moi et m'ordonna d'aller me déshabiller entièrement, de mettre une paire de chaussures sans talons et de revenir près de lui. Je m'exécutai. J'avais dû retourner dans la chambre chercher mes chaussures et dus donc retraverser toute la maison entièrement nue, ce qui ne manqua pas de me troubler, surtout parce que je n'étais pas chez moi et que les lieux ne m'étaient pas familiers.


  Je rejoignis mon maître qui s'était installé dans une chaise longue à côté d'Hantz. Antoine n'était pas là. Je vis Laura venir vers eux avec des rafraîchissements. Je vins m'asseoir le plus discrètement possible aux pieds de mon maître. Laura prit la même position que les autres fois, non loin d'Hantz. Nous restâmes ainsi peut-être vingt minutes, la conversation tournait autour du travail d'Hantz et n'était pas particulièrement passionnante. J'avais hâte de savoir ce que mon maître avait prévu pour moi. Antoine revint, visiblement satisfait et impatient.


  — On peut y aller !


  Mon maître se leva et attacha une laisse à mon collier. Hantz semblait savoir où nous allions mais ne nous accompagna pas. J’allais me lever pour suivre mon maître quand il m'en empêcha.


  — À quatre pattes.


  — Oui, Maître...


  Je m’exécutai. Je sentais le regard d'Antoine sur moi, je savais que de me voir ainsi l'excitait particulièrement, comme toute les situations humiliantes. J'avais beau trouver cette position dégradante, j'en étais également très excitée. Je suivais mon maître avec une étrange fierté, le dos cambré, espérant ma « démarche » sensuelle. Nous n'allions toutefois pas bien loin après avoir traversé la maison, nous en sortîmes par l'entrée principale, au moment de descendre les marches du perron, mon maître m'ordonna de me lever. Nous rejoignîmes sa voiture stationnée non loin.


  Je m'inquiétais, je ne portais aucun vêtement, je n'avais rien à mettre en cas de nécessité. Où pouvaient-ils m'emmener dans cette tenue ? Je me fis violence pour ne pas trop montrer mon inquiétude et mon hésitation et suivis Antoine sur la banquette arrière alors que mon maître prenait le volant. J'interrogeai Antoine du regard, essayant de prendre un air vraiment apeuré pour qu'il me rassure un peu. Mais pour toute réponse, il me sourit et noua un bandeau sur mes yeux. Je soupirai doucement et commençai à prendre mon mal en patience.


  Toutefois, il ne me laissa pas longtemps me morfondre et m'interroger sur ce qui m'attendait. Il m'attira contre lui et me caressa longuement les seins, m'arrachant quelques gémissements. Je tentai de caresser son corps moi aussi, mais il m'en empêcha. Nous avions dû rouler un quart d'heure quand je sentis aux cahots qui nous secouaient que nous avions quitté la route pour un chemin de terre ou une allée non goudronnée. La voiture s'arrêta, j'entendis mon maître descendre puis ma portière s'ouvrir. À présent, j'étais réellement inquiète, j'ignorais ou nous étions, si nous risquions de croiser des gens, ce qui allait se passer. Mon maître me saisit par le bras, je sortis de la voiture et le suivis. Nous avancions sur un chemin caillouteux et je compris pourquoi il m'avait dit de mettre des chaussures plates.


  C'était vraiment une sensation incroyable de marcher ainsi dehors, nue, les yeux bandés, en laisse, laissée dans une ignorance totale des prochains événements. C'était effrayant mais terriblement excitant. Je tentais de faire abstraction de mes Inquiétudes, de faire totalement confiance à mon maître et de me laisser aller, mais c'était bien trop difficile. Je sursautais à chaque bruit, tournais la tête à droite et à gauche, comme pour voir si quelqu'un arrivait alors que je n'aurais rien pu voir de toute façon. Au sol sous mes pieds, je compris que nous quittions le chemin pour nous engager dans un sous-bois.


  — À genoux, chienne ! m'ordonna soudain Antoine.


  Je m'exécutai sans pouvoir réprimer un petit gémissement d'excitation. Je les entendis bouger non loin de moi. L'un d'eux vint passer des bracelets de cuir autour de mes poignets. Ils étaient reliés par une chaîne et je ne pouvais écarter les mains de plus d'une quinzaine de centimètres. Il me fit me lever et m'entraîna un peu plus loin. Je dus lever les bras au-dessus de ma tête et il m'attacha ainsi, sans doute à la branche d'un arbre. Je me retrouvais presque dans la même position que la veille, dans la cave d'Hantz, et pourtant, cette fois, le fait d'être dehors rendait la chose vraiment plus intense et excitante. Je sentis que je mouillais, ma respiration s'était encore accélérée. Le fait de ne pas savoir me rendait impatiente et réticente à la fois, j'aimais ce mélange de sentiments, cette contradiction. L'attente se prolongeait, je ne les entendais plus, je craignis même qu'ils soient repartis. Je devais faire confiance à mon maître, plus que jamais, je n'avais pas le choix. Et enfin, je perçus leurs voix, des mouvements autour de moi.


  — Ouvre la bouche.


  C’était mon maître qui avait parlé. Il se tenait tout contre moi, je sentais son corps contre le mien, et une brusque montée de désir m'envahit. J'obéis et sentis qu'il me mettait un tissu dans bouche, il noua un bâillon par-dessus. Je n'avais plus aucun doute sur ce qui allait se passer et fermai les yeux plus fort sous mon bandeau. Il m'embrassa tendrement sur le front et caressa mon corps du bout des doigts, de mes poignets jusqu'à m cuisses, me faisant frissonner.


  Je fus d'abord soulagée de reconnaître la ceinture. Je craignais' vraiment la morsure du fouet, sans compter que je savais qu’il n'était pas si simple de maîtriser la force de ses coups avec cet instrument. Toutefois, je déchantai assez vite, j'ignorais qui me punissait. Bien que j'en aie pris l'habitude, cette fois, l'intensité était bien trop forte. Je voulus résister mais n'y parvins pas longtemps. Le rythme était assez lent mais régulier, il ne semblait jamais vouloir s'arrêter. Je criai à chaque coup, malgré mon bâillon, en dépit du risque d'attirer les curieux. Pour la première fois, je ne pensais plus à rien, ni aux traces qui resteraient sur mon corps, ni à la façon dont je parviendrais à les dissimuler à mon mari, ni à savoir si mon maître allait me prendre ou non après. Je ne pensais plus à rien, la douleur l'emportait sur tout le reste. Je pleurais, je suppliais à travers le tissu enfoncé dans ma bouche, je tirais sur mes chaînes pour tenter de me libérer, je bougeais dans tous les sens pour échapper à la morsure du cuir. Sans succès. La seule pensée concrète que je fus capable d'avoir était d'espérer que ce soit mon maître qui me punissait ainsi, et non Antoine.


  Le supplice dura encore un bon moment, bien plus que je n'aurais pu l'en croire capable. J'avais cédé, je ne cherchais plus à me débattre ou à me libérer, je devais être dans une sorte d état second. Alors que je me crispais en attendant le coup suivant, plus rien. Je continuais de pleurer, j'attendais, résignée. Peu à peu, je pris conscience du silence autour de moi, je sentis le vent contre ma peau et me souvins que j'étais dehors. Les minutes s'écoulaient, mes sanglots se calmaient peu à peu et je repris esprits. Je me demandais quand mon maître ou Antoine allait intervenir, s'ils allaient continuer à me punir. Je sentis que l'on me retirait mon bâillon. Je reconnu maître à ses gestes. Il posa doucement ses lèvres contre les miennes et m'embrassa tendrement. Je voulus résister mais ne tardai pas à lui rendre son baiser. Il me retira mon bandeau et effaça mes larmes avec.


  Nous étions bien dans une forêt, je levai les yeux pour voir l'arbre auquel j'étais attachée, il était immense et majestueux, je me sentais étrangement bien. J'aperçus Antoine assis sur un tronc d'arbre un peu plus loin.


  — Est-ce que tu sais pourquoi je t'ai punie ainsi ?


  — Non Maître. Parce que vous en aviez envie ?


  Je ne me souvenais pas avoir commis d'erreur, à moins que ce ne soit dû à ma demande du matin, mais je ne le pensais pas puisque j'avais obtenu l'autorisation de demander. Et puis il m'avait souvent punie sans raison jusqu'à présent, en fait, je n'avais même pas cherché à comprendre.


  — C'est vrai que j'en avais envie, mais il y a une raison, une bonne raison même. Je suis étonné que tu l'aies oubliée.


  Je cherchai, mais en vain, je craignis qu'il me punisse encore, les larmes me remontèrent aux yeux.


  — Pardon Maître... Je ne sais pas... Je suis désolée...


  — Tu te rappelles vendredi soir ? Quand je t'ai dit que tu devrais m'obéir aveuglément ?


  — Oui, je m'en souviens Maître...


  — As-tu l'impression de m'avoir obéi aveuglément ?


  Je compris qu'il faisait allusion à mon comportement dans la voiture, quand je l'avais supplié de ne pas me laisser seule. Ainsi que dans la cave, lorsqu'il m'avait dit combien je l'avais déçu. Je baissai les yeux.


  — Non Maître...


  — Je vois que la mémoire te revient.


  — Dis-moi ? Que s'est-il Passé ?


  — Je ne vous ai pas obéi, dans la voiture, j'ai paniqué... Je pensais que ...


  — Ne te justifie pas !


  — Pardon Maître...


  — Il est hors de question que ça se reproduise, c'est compris ?


  — Oui Maître.


  — Je ne veux plus jamais te sentir hésitante ou réticente. Lorsque je te donne un ordre ou te mets face à une situation je sais que tu es capable de l'affronter, alors tu dois l'accepter et obéir. C'est ça qui fait tout l'intérêt de cette relation, savoir que tu te soumettras complètement à moi, quoi que je te demande C'est bien plus important que l'acte en lui-même. Tu comprends ?


  — Oui Maître, je comprends.


  Il vint se mettre derrière moi et caressa mon corps, doucement. Je sentis son sexe, dur, contre mes fesses. Je gémis.


  — Si tu savais combien j'ai aimé te punir comme ça...


  — Mmmm...


  — Tu sais que je recommencerai, n'est-ce pas ?


  — Oui Maître. Je sais...


  — Est-ce que tu sais jusqu'où je suis capable d'aller, pas seulement pour te punir, mais de façon générale ?


  — Non Maître.


  J'avais la gorge serrée, je sentais que cette conversation prenait une tournure importante et que je devais faire attention à mes réponses, toutefois, je voulais être honnête. Je pensais à Laura, à Hantz, je l'entendais encore le matin même me dire que mon maître y viendrait, qu'il le savait, qu'il finirait par le laisser me fouetter. Je frémis.


  — Ça te fait peur ?


  — Oui Maître.


  J'aurais voulu voir ses yeux, essayer de savoir si je l'avais en déçu ou non. Il resta silencieux un long moment, caressant seins et mes hanches. Je ne pouvais m'empêcher de tendre mes fesses en arrière pour mieux le sentir contre moi.


  — Est-ce que tu veux que je te rende ta liberté ?


  — Oh non Maître, non... Surtout pas, je...


  Il m'interrompit, posant son doigt sur mes lèvres. J'avais commencé à pleurer rien qu'à l'idée d'être séparée de lui. J'avais peur qu'il en ait la tentation, qu'il ait compris que, tôt ou tard, il en voudrait plus que je ne pourrais lui donner.


  — Tu sais qu'un jour ou l'autre, j'en viendrai à te demander de faire des choses qui auront des conséquences sur toute ta vie, telle qu'elle est aujourd'hui ?


  — Oui Maître, je sais. Je serai prête.


  Je savais qu'il parlait de mon mari, du jour où il m'ordonnerait de le quitter. En réalité, j'étais déjà prête à cela. La seule chose qui m'angoissait, c'était que, si je quittais mon mari pour lui, cela ne signifiait pas que, de son côté, il quitterait sa femme pour moi.


  Je voyais Antoine, toujours assis sur son tronc d'arbre, j'ignorais s'il pouvait nous entendre. En tout cas, il faisait comme s'il ne nous écoutait pas, il semblait attendre patiemment. Mon maître avait dû lui dire que nous aurions cette conversation.


  — Je veux que tu gardes toujours à l'esprit que tu pourras reprendre ta liberté quand bon te semblera. Il suffira de le dire, quel que soit le moment ou la situation, j'arrêterai tout immédiatement, et tu seras libre. Mais ce sera définitif.


  — Oui Maître, je ne l'oublierai pas.


  — C'est bien. Tu n'as pas quelque chose à me dire ?


  — ... Merci Maître, de m'avoir punie et de m'apprendre à vous obéir...


  Il fit signe à Antoine qui nous rejoignit aussitôt. Ils me détachèrent et nous revînmes à la voiture. Comme à l'aller, je montais à l'arrière avec Antoine, je me blottis dans ses bras et il m’enlaça tendrement, il semblait comprendre que j'en avais besoin.


  Nous regagnâmes la maison d'Hantz, qui attendait notre retour. Pour une fois, son regard s'attarda vraiment sur moi. Je paraissais lui plaire davantage, il semblait presque excité en me voyant m'approcher. Je devinais qu'il savait très bien ce qui s'était passé. Je le vis échanger un regard avec mon maître et compris que ce n'était pas fini.


  



  Chapitre XII


  



  



  Antoine tenait ma laisse et me fit arrêter juste devant Hantz. Je baissai les yeux, la gorge nouée.


  — Tourne-toi.


  J'obéis immédiatement, je devais me faire violence et me concentrer, ne surtout pas laisser mon esprit vagabonder et me tenir prête, sans paniquer. Je sentais que mon maître allait tester ma motivation à m'abandonner complètement et j'étais bien décidée à lui prouver que j'étais à la hauteur. Je sentis les doigts d'Hantz effleurer ma peau encore douloureuse. Il fit une réflexion sur le fait que le fouet laissait de plus jolies marques que la ceinture.


  — Suis-moi.


  — Oui Monsieur.


  Je lui emboîtai le pas aussitôt, sans un regard pour mon maître. Antoine tenait toujours la laisse, il me suivit.


  Malgré ma résolution à me conformer aux attentes de mon maître, j'avais du mal à me résoudre à cette demande inattendue. J avais cru que c'était terminé, que nous allions rentrer et que nous passerions la fin de l'après-midi à prendre du plaisir.


  Au lieu de cela, je descendais l'escalier qui menait à la cave.


  Hantz actionna la manivelle pour faire descendre les bracelets de cuir.


  — Passe-les !


  — Oui Monsieur.


  Ma voix avait tremblé, mais je n'hésitai pas une seconde, je passai les poignets dans les bracelets. Mon cœur battait à toute vitesse, les larmes me brouillèrent la vue, je tremblais et n'arrivais pas à refermer la sangle. Je me mordis les lèvres pour ne pas fondre en larmes, j'essayais de respirer profondément, de garder mon calme.


  Je n'avais pas relevé les yeux, mais j'avais vu qu'Antoine et mon maître s'étaient assis dans les fauteuils de velours rouge. J'espérais que mon maître avait pleinement conscience de ce que je faisais pour lui. Antoine vint à mon secours et finit d'attacher les bracelets. Les chaînes montèrent aussitôt et je me retrouvai dans la même position qu'auparavant.


  J'étais terrifiée mais n'envisageais pas une seconde de réclamer ma liberté. On ne m'avait pas bandé les yeux ni bâillonnée. Je sentais déjà les larmes couler sur mon visage. Je restais immobile et silencieuse. Le fouet claqua juste à côté de moi, je fus incapable de retenir un cri. Il mit longtemps avant de claquer de nouveau : cette fois, je sus me retenir. Je savais Hantz capable de continuer ainsi un bon moment.


  Aussi étrange que cela puisse paraître, plus j'entendais et sentais le fouet claquer à côté de moi, plus d'une certaine façon je me détendais. C'était une curieuse sensation, comme si j'attendais ce premier coup comme une libération. Comme si, après cela, mon maître ne pourrait plus douter de mon désir profond de lui appartenir pleinement. Plus que de me détendre, en vérité, je m'abandonnais, prête à subir ce qui m'attendait puisque c était ce qu'il voulait. Je cessai même de pleurer, j'attendais. Ma poitrine se soulevait et s'abaissait toujours à toute vitesse, et je me crispais encore à chaque claquement de fouet, mais je me sentais sereine. C'est alors que les coups cessèrent et que les chaînes redescendirent.


  Il ne m'avait pas touchée, pas une fois. Je compris le sens des paroles de mon maître. Il m'avait dit que c'était le fait que je m'abandonne sans hésitation et sans réticence qui était important. Il avait choisi de me tester sur ce qui m'effrayait le plus. Si j'avais supplié ou si je ne m'étais pas laissée faire de bonne grâce, j'aurais échoué et l'aurais encore déçu. Mais j'avais accepté et m'étais complètement soumise à sa décision de laisser Hantz me fouetter, et c'était ce qu'il voulait. Il n'était pas nécessaire qu'il le fasse vraiment et j'en étais soulagée. Je tombai à genoux dès que je le pus. Hantz vient se mettre juste devant moi et sortit son sexe de son pantalon. Cette fois, il était en pleine érection. Je commençai à le lécher, m'appliquant autant que possible. J'étais toujours aussi impressionnée par la taille de son membre et ne pus m'empêcher de désirer qu'il me prenne. Je réussis à le prendre dans ma bouche mais pas entièrement, c'était impossible. Je le caressais en même temps avec ma main, et comme il ne semblait pas s'y opposer, je finis par le masturber en même temps. Au bout d'un long moment, il finit par jouir dans ma bouche. Il se retira aussitôt et semblait satisfait. Il alla s'asseoir dans un fauteuil et échangea quelques mots avec mon maître.


  Antoine était venu me détacher et m'entraîna rapidement derrière le rideau.


  Il me jeta sur le lit rond et m'écarta brutalement les cuisses. J’étais très excitée de le sentir aussi impatient. Il glissa ses doigts entre mes lèvres.


  — Hummm.. Mais tu es déjà toute mouillée, tu as envie que je te prenne, hein, petite salope ?


  — Mmmm, oui, j'ai envie... Viens...


  J’essayais de l'attirer vers moi, mais il vint d'abord me lécher, m’arrachant aussitôt quelques gémissements. Je vis mon maître et Hantz nous rejoindre. Je tentais de me contrôler un peu, mais sans succès. Après tout ce qui venait de se passer, j'appréciais on ne peut plus ce doux moment et m'accordais ce répit. Je croisai tout de même le regard de mon maître pour y chercher son approbation. Je savais que j'allais mettre un peu de temps à retrouver mes repères. J'allais souvent craindre de faire une erreur ou de lui déplaire.


  Pour cette fois, je le vis me sourire et s'asseoir près de moi. Il m'embrassa alors même qu'Antoine intensifiait les mouvements de sa langue. À peine mon maître s'était-il reculé que l'orgasme me submergea d'un coup. Je me cambrai dans un cri, déjà impatiente qu'Antoine vienne me prendre et me combler une deuxième fois. Il ne me fit pas attendre longtemps et s'installa entre mes jambes. Passant ses deux mains derrière mes genoux, il m'obligea à les relever presque au niveau de mes épaules et m'ordonna de rester ainsi. Mes mains vinrent remplacer les siennes et je le sentis caresser mes lèvres avec le bout de son sexe avant de me pénétrer. Mon maître était toujours assis près de moi, il me regardait. Je sentais qu'il avait envie de moi. Je savais qu'il avait cette envie depuis un bon moment, depuis qu'il avait commencé à me frapper dans la forêt. J'attendais avec impatience de me retrouver contre lui.


  Antoine me fit jouir rapidement, tout ce qui s'était passé précédemment m'avait finalement beaucoup excitée. J'avais aussi conscience que la fellation que je venais de faire à Hantz m'avait donné très envie de lui. Même s'il me faisait peur et ne m'attirait pas vraiment physiquement, son côté très dominateur ne me laissait pas indifférente. C'était un sentiment très ambiguë. Antoine se retira alors et vint jouir dans ma bouche. Je léchais doucement son sexe, regardant déjà mon maître avec impatience.


  Hantz et Antoine s'en allèrent, me laissant seule avec lui. Il s'allongea près de moi et je me blottis contre lui.


  — Maître ... Je voudrais vous dire quelque chose mais... Je ne sais pas si je peux...


  — Vas-y.


  — Je..- je voudrais vous remercier... pour tout à l'heure...


  je vis dans son regard qu'il ne comprenait pas exactement de quoi je parlais.


  — ...Hantz... Il ne m'a pas fouettée... Je...


  — Ce n'est pas moi qu'il faut remercier. Tu as fait ce qu'il fallait, tu t'es soumise sans hésitation. Tu t'es abandonnée à ma volonté. Si tu ne l'avais pas fait...


  Je baissais les yeux, comprenant que j'y avais échappé de justesse.


  — Non, ce n'est pas vrai, je lui avais dit de ne pas le faire, quoi qu'il se passe... Je ne devrais pas te le dire... mais je sais que tu n'es pas prête pour ça, sans parler des marques.


  — Merci Maître... Si un jour ça devait arriver... Je... je préférerais vraiment que ce soit vous...


  — D'accord.


  — Merci Maître.


  Je glissai mes mains sous son tee-shirt, caressai ses fesses par­dessus son jean. Il m'embrassait dans


  le cou, sur les seins, je gémissais déjà. Il me fit l'amour, lentement, sensuellement. Embrassant ma peau, léchant mon sexe et caressant mes seins. J’otai ses vêtements et glissai mes mains partout sur son corps. Je commençai à le sucer, mais il me dit qu'il voulait me pénétrer, qu'il avait envie de moi. nous repartîmes plus tard que prévu. Je devais retrouver Lisa chez sa sœur, chez qui elle avait prévu de passer la journée, et je devais rentrer chez moi avec elle. Je lui offrirais un café et nous ferions devant mon mari, comme si nous avions passé le week-end ensemble, lui racontant quelques anecdotes prévues à l’avance. Je l'appelai pour la prévenir de mon retard.


  — Tu exagères, quand même ! Pour la peine, tu as intérêt à me Présenter !


  — Oui, oui, on verra ça. À tout à l'heure. Je regardais mon maître, l'esprit encore troublé par tout ce s'était passé durant ce week-end complètement insolite. Peu de gens auraient pu me comprendre, mais je l'aimais de plus en plus. J'aimais sa façon de m'obliger à dépasser mes limites à me pousser toujours plus loin, à me remettre en question sur ce qu je voulais. Avec lui, je n'avais aucun répit, aucune certitude sur ce que j'allais vivre le lendemain, il n'y avait ni routine, ni ennui .


  Je pensais que nous n'allions pas nous voir pendant deux semaines, qu'il passerait tout ce temps avec sa femme. Je rêvais qu'il me dise : « On s'en fout, on ne rentre pas chez nous ce soir on reste ensemble », je l'aurais suivi sans l'ombre d'une hésitation, et pas parce qu'il me l'imposait. Il se gara derrière la voiture de Lisa et me regarda tendrement. J'avais la gorge serrée. Lisa sortit aussitôt de la maison de sa sœur, prête à partir, je n'avais pas le choix.


  — Maître, s'il vous plaît... il faut que je vous présente... Elle va m'en vouloir des années sinon...


  — Bien sûr, pas de problème.


  Nous descendîmes tous les deux et je présentai mon amant à ma meilleure amie. Toutefois, nous ne nous attardâmes pas et je repartis avec elle, m'en voulant de réagir de façon si puérile, deux semaines, c'était vite passé.


  Lisa n'arrêta pas de me harceler de questions, elle l'avait trouve vraiment beau et séduisant, elle semblait presque un peu jalouse de ma double vie.


  — Mais allez, raconte ! Vous avez fait quoi, vous étiez où ?


  — On n'a rien fait d'exceptionnel, on est allés chez des amis lui qui ont une maison de campagne pas très loin, avec chouette piscine... On a pris du bon temps, simplement.


  Le soir, je ne pus me refuser à mon mari et dus encore ruser pour qu'il ne puisse pas me voir de dos. J'avais pâli en voyant les marques de ceinture sur mes fesses et dans mon dos.


  Heureusement, il aimait beaucoup la position où j'étais sur lui et me retirait rarement ma nuisette. À peine fut-il endormi que je me relevai. Je savais que je ne trouverais pas le sommeil, le week-end avait été bien trop mouvementé. Je me fis un thé et me rendis, impatiente, sur le blog de Laura.


  Cela faisait plus de deux ans qu'elle le tenait régulièrement à jour. II commençait alors qu'Hantz n'était pas encore son maître. J'appris comment ils s'étaient rencontrés, par l'intermédiaire de son maître de l'époque lors d'une soirée. Hantz avait demandé à cette personne de lui confier Laura tout le week-end et il avait accepté. Le dimanche soir, elle réclamait sa liberté et devenait la soumise d'Hantz. C'est elle qui l'avait choisi, elle l'avait supplié les deux jours durant. Je découvris ses photos, sur lesquelles on la reconnaissait parfaitement. J'étais parfois stupéfaite de ce que je découvrais, réalisant combien ils allaient loin ensemble, vraiment loin. Souvent, après qu'elle eut décrit une sévère punition qu'elle avait subie, elle ajoutait quelques lignes expliquant que son maître aurait dû être plus dur avec elle, qu'elle l'avait mérité. Je comprenais que, d'une certaine façon, c'était elle qui l'encourageait a aller toujours plus loin. Je me gardai de porter un jugement, j'étais bien mal placée pour cela.


  Les deux semaines suivantes passèrent bien plus lentement que je ne l’avais espéré. Je n'avais aucune nouvelle de mon maître, à part un mail de temps en temps, adressé également à Loïc, pour savoir si tout se passait bien au boulot. J'avais beaucoup de mal a supporter son absence, je me rendais compte de l’ampleur des sentiments que j'éprouvais pour lui, et que, tôt ou tard il faudrait prendre des décisions.


  Le jour de sa reprise, je voulus arriver tôt, espérant le voir avant que Loic n arrive, mais mon métro eut du retard, et finalement, j’arrivais la dernière. Nous nous regardions sans arrêt. Loïc avait bien compris la situation.


  — Heu... Je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas mais... faut pas vous gêner pour moi, puisque je suis au courant de toute façon...


  — Tu crois que tu pourrais... aller chercher le déjeuner une bonne demi-heure ?


  — A neuf heures ? Les croissants, alors ! Pas de problème.


  Il s'en alla, m'adressant un sourire complice, et je me précipitai vers mon maître. Il me prit dans ses bras et m'embrassa longuement avant de me repousser.


  — C'est comme ça que tu salues ton maître ?


  — Pardon, Maître, je...


  Terriblement excitée, je retirai tous mes vêtements et me prosternai à ses pieds.


  — Oui, c'est beaucoup mieux ainsi, ça m'a vraiment manqué, tu sais.


  Il s'accroupit derrière moi, caressant mon sexe déjà trempé, me pénétrant de ses doigts.


  — Mmmm... Maître...


  — Je vois que je te fais toujours autant d'effet... Mmmm, tu me fais bander, viens là !


  Il défit rapidement sa braguette et me souleva, ses mains sous mes fesses. J'enroulai mes bras autour de son cou, mes jambes autour de ses hanches, m'enfonçant sur son sexe a un mouvement du bassin. Il s'approcha du mur et m'y colla le doS' Nous atteignîmes l'orgasme très vite. Il me garda contre caressant mon visage, m'embrassant et me faisant lécher ses doigts.


  — Tu m'as vraiment manqué, tu sais... J'ai... je n'ai pas a de penser à toi.                               


  Ses paroles me procurèrent encore plus de plaisir. Jamais, il n'avait autant manifesté ses sentiments. J'étais folle de bonheur, j'aurais voulu qu'il me répète encore et encore combien je lui avais manqué.


  — Moi aussi, Maître... tout le temps...


  Nous nous regardions, intensément, amoureusement. J'avais bien compris qu'il n'était pas du genre à exprimer facilement ses sentiments, avec les mots du moins, mais ce jour-là, son regard en disait long.


  Durant toute cette semaine, il fut difficile de trouver un peu de temps pour être ensemble, ce manque devenait de plus en plus dur et pesant. J'avais envie de provoquer une conversation, pour savoir si oui ou non je pouvais espérer quelque chose ou si notre relation n'évoluerait pas davantage. Je l'aurais accepté, mais je voulais savoir. Je décidai toutefois d'attendre encore un peu. Loïc avait pris son vendredi la semaine suivante, et je me doutais que c'était aussi pour nous laisser seuls. Nous avions travaillé tard toute la semaine pour pouvoir passer cette journée à de plus agréables occupations. Toutefois, cette période avait été encore plus difficile pour moi puisqu'il m'avait volontairement privée de plaisir tout ce temps. Il m'avait envoyé un mail le lundi matin, m'indiquant qu'il ne me ferait pas jouir de la semaine et que je ne devais pas me caresser. Je n'avais pu que m'y résoudre, mais j'attendais le vendredi avec d'autant plus d'impatience, espérant qu'il mettrait fin à cette attente.


  Il était arrivé avec les croissants et je m'empressai de le saluer comme il m'avait imposé de le faire lorsque nous étions seuls, avant de baiser le dos de sa main.


  — Rhabille-toi.


  — Oui, Maître.


  J’avais du mal à cacher ma déception. Il savait que je mourais d'envie qu'il me prenne, qu'il me soumette, mais je savais qu’ il allait m'obliger à patienter encore un peu. Nous prenions un café, je devinais dans ses yeux qu'il avait prévu quelque chose qui l'excitait particulièrement et j'avais du mal à gérer mon impatience. J'avais à peine terminé mon café qu'il m’attacha les mains dans le dos et m'ordonna de rester à genoux. Il me banda les yeux et je sentis vite le bout de son sexe caresser ma bouche.


  — Ne bouge pas !


  Je restai immobile, me faisant violence pour ne pas sortir ma langue. Je respirais déjà à toute vitesse et sentais mon sexe s'humidifier très rapidement.


  — Je ne vais pas te faire jouir. Je vais juste te donner envie. Très envie. Ça ne va pas être dur je crois. Lèche, doucement.


  Je m'exécutai, léchant délicatement son gland. Je gémissais déjà me demandant comment j'allais résister. La frustration n'était pas ce que je préférais dans notre relation, mais j'aimais le pouvoir qu'il avait sur moi, et je devais bien avouer qu'après une longue privation, lorsqu'il me prenait enfin, c'était réellement plus intense et la jouissance semblait démultipliée.


  — Mmmm, oui, c'est bien, tu vas t'occuper de moi toute la matinée. Je vais peut-être te donner un peu de plaisir, ou te laisser t'en donner, mais juste un peu. Lèche partout.


  Je bouillonnais déjà, je sentais mon sexe trempé. Je savais ce qui m'attendait et n'en pouvais déjà plus. Je léchai son sexe sur toute sa longueur avant de m'attarder un long moment sur ses


  bourses.


  — Continue... Mmmm... Je vais t'emmener déjeuner au resto ce midi, tu devras y aller avec un plug enfoncé dans ton joli petit cul, et je mettrai des boules de geisha dans ta chatte.


  — Mmmm...


  — Allez, suce, maintenant, mais doucement, j'ai tout mon temps...


  Il m'entraîna près du canapé sur lequel il s'assit et me fit le lécher et le sucer, lentement et longuement, mais sans aller jusqu’au bout. Il releva ma jupe et baissa mon string. Il me caressa, à peine, avant de me détacher les mains et de me donner le plug.


  — C'est toi qui vas le mettre, mais je veux que tu ailles très doucement, très lentement.


  Je n'étais pas habituée à cette lenteur, c'était très agréable finalement de prendre son temps, de s'appliquer sur chaque geste. Je trouvais cela très excitant et je savais qu'il en était de même pour lui. J'entrepris de lécher longuement le plug pour qu'il soit plus facile à mettre mais aussi pour me laisser le temps de décider de la position dans laquelle il serait le plus simple à introduire. J'étais à genoux, je choisis de me pencher en avant et passai le plug entre mes jambes. Je me cambrai un peu en faisant attention de ne pas aller trop vite, mais une fois la bonne position trouvée, je l'introduisis tout de même assez rapidement. Trop vite, en tout cas, au goût de mon maître.


  — Retire-le ! Et remets-le vraiment très lentement ! Cambre-toi un peu plus, je veux le voir s'enfoncer dans ton cul, tout doucement.


  — Oui Maître.


  Je le devinai assis près de moi, ou peut-être même allongé par terre derrière moi pour pouvoir me regarder au plus près lui obéir. Son petit jeu m'excitait énormément. Sentir son regard sur moi, sur ce que j'avais de plus intime, lui offrir ce spectacle, sans compter les sensations que le plug me donnait. Tout cela me mettait dans tous mes états et je sentais mon sexe trempé. De là où il était, il ne pouvait que s'en apercevoir et devait prendre beaucoup de plaisir à me voir ainsi. Je ne pus retenir un gémissement en retirant le plug, à cause de sa a base assez large. Ma respiration s'était accélérée, je le tentai de nouveau devant mon anus, attendant quelques secondes avant de commencer à l'enfoncer. Cette fois, j'allais vraiment très lentement, et j'en éprouvais d'autant plus de sensations et beaucoup de plaisir, c'était très agréable. J'avais enfin terminé, je retirai ma main et attendis, le souffle court, qu’il me dise ce qu'il voulait de moi.


  — Retire-le. Aussi lentement que tu l'as mis. Et recommence.


  — Mmmm ...


  Je m'exécutais, je gémissais. J'avais du mal à garder la position, commençais à avoir mal aux cuisses et pris appui au sol avec mon autre main. Enfin, il sembla satisfait et me demanda de le sucer de nouveau, mais cette fois, il jouit assez rapidement dans ma bouche, visiblement très excité.


  Il déplia le canapé et m'ordonna de m'y allonger. Chaque mouvement me faisait davantage sentir le plug entre mes fesses. Je gémissais, constamment obligée de me maîtriser pour ne pas le supplier d'abréger cette attente.


  Il me retira mes vêtements, lentement, et entreprit de caresser et d'embrasser délicatement mon corps. Je me cambrai sous ses caresses. Il m'écarta les cuisses et glissa ses doigts entre mes lèvres. Il me lécha un peu, trop peu, et quand il cessa, je ne pus réprimer un mouvement du bassin, cherchant le contact de sa bouche, de ses doigts. Je l'entendis se lever et bouger. Je frottai mes jambes l'une contre l'autre, folle de désir.


  — Reste comme tu étais, écarte les cuisses ! Plus encore... Oui, comme ça. Ne bouge plus. Tu attends sans bouger.


  — Oui Maître.


  Il me fit attendre quelques minutes avant de revenir vers moi et de me lécher de nouveau, à peine quelques secondes. Il écarta doucement mes lèvres et je sentis qu'il introduisait quelque chose en moi : les boules de geisha. Je gémis, il prenait tout son temps, marquant une longue pause entre les deux boules. Je savais ce qui m'attendait si je lui demandais de me donner du plaisir. Non seulement il me punirait, mais je n'obtiendrais sans doute pas ce que je souhaitais. Malgré tout, je le désirais tellement que j'étais vraiment prête à le lui demander. Il m'interrompit a l'instant où j'allais ouvrir la bouche.


  — Mets-toi à quatre pattes.


  J'obéis, haletante. Les sensations procurées par les boules de geisha et le plug ajoutées à mon désir pour lui, le tout après un longue semaine d'abstinence, faisaient que je n'en pouvais plus.


  — Bouge tes fesses, mmm, oui... Comme ça, encore plus...


  Alors, quel effet ça te fait ?


  __ Oh, Maître, j'ai tellement envie... Tellement...


  — Mmm oui, je vois ça... Quel dommage que ce ne soit pas moi qui vais profiter de tout ça...


  — Ne sois pas déçue, ça va te plaire... Continue à bouger ton cul ! Après le déjeuner, on ne reviendra pas tout de suite ici, je t'emmènerai quelque part, quelqu'un t'attendra. Je resterai avec toi, ne t'inquiète pas, tu sais comme j'aime te regarder... Il glissa sa main sur ma cuisse, me caressa doucement.


  — Mmmm... Maître... je...


  — Quoi ?


  — Je... je... Vous m'interdisez de le dire...


  — Alors ne le dis pas ! Tu n'obtiendras rien de moi pour l'instant. Je veux t'offrir folle de désir, incapable de te contrôler. Tu auras tellement envie que tu gémiras à la moindre caresse, et tu pourras prendre du plaisir, autant que tu voudras. Je ne te prendrai qu'après.


  — Oui Maître...


  J'étais résignée, je savais qu'il ne changerait pas d'avis, mais je me demandais à qui il comptait me livrer. Quelqu'un que je connaissais déjà ? J'espérais Antoine, tout en n'y croyant pas vraiment. Finalement, ce serait sans doute un inconnu, j'avais encore plus de mal à contenir mon impatience.


  Il me retira mon bandeau, se déshabilla entièrement et s'allongea sur le ventre, me demandant de lui masser tout le corps. Assise à califourchon sur lui, les sensations étaient toujours très excitante. Je m'appliquai, lui massant longuement les jambes puis les fesses. Je ne pus m'empêcher de recommencer comme à Nantes et le léchai longuement entre les fesses, certaine qu'il appréciait, avant de continuer le massage sur son dos, son cou et ses épaules.


  Il se retourna, j'étais sur lui, l'embrassais dans le cou, sur le torse, partout. Je le caressais, le léchais, je gémissais.


  — Humm... Arrête, va prendre une douche... froide, s'il le faut Après, il sera l'heure d'y aller.


  — Oui Maître.


  — Et je t'interdis de te caresser !


  — Oui Maître...


  Je soupirais, j'allais jusqu'à la salle de bains, complètement déroutée par les sensations que me procuraient le plug et les boules de geisha lorsque je marchais. Je me demandais comment j'allais pouvoir arriver jusqu'au restaurant. Je ne pris pas une douche froide mais bien chaude, au contraire, et me hâtai de rejoindre mon maître.


  Ce matin, j'avais choisi des bas noirs autoportants. Il me regarda les remettre et je pris mon temps. Il me tendit mon soutien-gorge et le string assorti, en soie et dentelles. Je remis ma robe, noire également, simple, élégante mais sexy ainsi qu'une paire de bottes. Il semblait satisfait. Nous descendîmes rejoindre le restaurant japonais que nous fréquentions régulièrement le vendredi midi. Marcher avec le plug et les boules de geisha était loin d'être naturel et cela ne me permettait pas de penser à autre chose qu'à mon envie de sexe. Je regardais mon maître avec désir, tellement qu'il dut me le faire remarquer pour que j'arrête, après tout, nous étions dans un lieu public. Dans l'état où j'étais, j'avais du mal à faire la part des choses. Nous prenions notre temps pour déjeuner, mais je n'avais qu'une hâte, savoir chez qui il comptait m'emmener.


  — Va aux toilettes et retire le plug et les boules de geisha. Mets-les là-dedans.


  Il me tendit un sac, et je m'exécutai, assez soulagée quand même.


  Nous quittâmes le restaurant. Il m'emmena jusque devant un immeuble du treizième arrondissement où nous prîmes l'ascenseur.


  Il me caressait d'une main sous ma robe et de l'autre sur mes seins tout en me parlant, je gémissais déjà. 


  — À partir de maintenant, plus de maître ni de vous ! Et essaie de faire comme si tu savais ce qui va se passer


  Il sonna à la porte. C'était Meï. J'y avais pensé, mais dus tout de même me pincer les lèvres pour ne pas me montrer trop surprise. Elle nous précéda dans son appartement. Mon maître me parla à l'oreille.


  — Alors, j'avais raison, ça te plaît. Tu as les yeux qui pétillent !


  — Mmmm... Oui, ça me plaît beaucoup... Merci...


  Meï nous offrit à boire. Elle portait un pantalon noir et un tee-shirt bariolé. Elle avait les cheveux détachés, et était toujours aussi jolie. Je me rendis compte que je la déshabillais déjà des yeux, et je rougis toute seule, troublée de me sentir si attirée. Elle finit par me tendre la main et je me levai aussitôt, me retrouvant juste en face d'elle. Elle s'approcha encore un peu plus et nous nous embrassâmes longuement, nos mains s'égarant déjà. Elle me sourit.


  — Viens.


  Elle me tenait la main, je jetai un coup d'œil à mon maître et je la suivis dans l'autre pièce, sa chambre. Mon maître nous suivit, discret. Elle m'entraîna face à un grand miroir et se mit derrière moi. Elle tira la fermeture de ma robe qui tomba à mes pieds. Je respirais à toute vitesse, troublée de me voir dans le miroir, de la voir caresser mon corps. Elle me demanda de ne pas bouger, de regarder.


  Elle se dévêtit rapidement, ne gardant que son string, et recommença à glisser ses mains sur moi. Je sentais ses seins dans mon dos, je frissonnais. Elle me retira mes bottes, à genoux devant moi, et caressa mes jambes. Elle fit glisser très lentement mon string, je gémissais d'excitation, ne cherchant même pas à le cacher. J'avais envie de la toucher. Cette fois-ci, j'oserais, je pourrais l'apprécier pleinement, découvrir réellement son corps.


  J'avais envie de caresser son sexe, ses seins. Elle embrassait mon ventre, caressait mes fesses.


  Mon maître m'avait tellement donné envie que j'avais du mal à me contrôler, à gérer cette attente, même si je savais que la suite n'en serait que meilleure. Je pouvais voir mon maître qui nous regardait dans le miroir. Je croisai son regard. Meï me fit écarter davantage les jambes et je m'exécutai aussitôt, impatiente de sentir ses doigts, sa bouche. Je gémis plus encore.


  A ma grande surprise, je vis mon maître s'approcher. Il vint contre mon dos, m'embrassa dans le cou et caressa mes seins. Je sentais son sexe dur contre mes fesses. Je rejetai la tête en arrière contre son épaule, je voyais toujours Meï dans le miroir, à genoux devant moi. Je regardai ses fesses si menues, si fermes, son dos balayé par ses longs cheveux noirs. Enfin, elle glissa sa langue entre mes lèvres et ses doigts s'enfoncèrent en moi, me faisant pousser un cri étouffé. Mon maître me massait toujours les seins, et pinçait doucement les tétons. Je perdais le contrôle, c'était tellement excitant, incontrôlable.


  Je tournai la tête vers mon maître, il m'embrassa longuement alors que Meï faisait lentement monter le plaisir entre mes jambes. Elle se redressa sans m'avoir fait jouir et vint m'embrasser juste après lui. Je m'empressai de caresser sa peau, ses fesses. Ses mains vinrent sur mes seins alors que mon maître enfonçait ses doigts en moi, me faisant gémir de plus belle. Enfin, j'osai, je fis rouler son string sur ses cuisses et caressai doucement son sexe, ses lèvres chaudes, humides. Je l'entendis gémir. Je touchai son clitoris quelques instants, faisant doucement rouler mon majeur dessus, avant de la pénétrer de mes doigts. C'était doux et chaud, je bougeais en elle, guettant ses soupirs.


  Mon maître s'était de nouveau éloigné, mais à peine. Il ne touchait plus mais restait près de nous, et observait tous nos gestes. Je le regardais souvent, j'avais envie de le remercier pour ce doux moment. Meï m'entraîna vers le lit et s'y allongea devant moi. Je retirai complètement son string et glissai mes mains sur ses genoux, lui faisant écarter les cuisses. J'embrassai sa peau le long de ses jambes et vins enfin lécher son sexe, lentement, sans gêne cette fois, découvrant son intimité du bout de la langue. J'aimais ce que j'étais en train de faire, je réalisais combien il était doux et sensuel de parcourir le sexe d'une autre femme avec sa bouche.


  J'enfonçai ma langue en elle et la sentis se cambrer doucement, gémissant de plus en plus. Je m'attardai sur son clitoris, écartant doucement ses lèvres avec mes doigts avant de les enfoncer en elle et de les bouger au rythme de ma langue. Elle gémissait plus fort et étouffait ses cris. Ressentir son plaisir m'excitait énormément, mon sexe était trempé. J'avais une irrépressible envie de contact. Je glissai ma main libre entre mes jambes et me caressai en même temps. Mon maître m'avait vue faire, je l'entendis soupirer doucement d'excitation, s'approcher de moi, et ses mains vinrent remplacer la mienne. Je gémissais mais me concentrais sur Meï, j'intensifiai mes caresses et finis par la faire jouir.


  Mon maître cessa aussitôt les siennes et je montai à quatre pattes sur le lit, sur elle, j'embrassai sa peau, son ventre, ses seins, son cou. Elle caressait mes fesses et glissa sa main entre mes jambes, je gémis aussitôt. Je n'en pouvais plus, et la suppliai de me faire jouir. Elle me mit sur le dos et s'installa à son tour entre mes jambes. Mon maître s'assit près de moi, m'embrassa, caressa mes seins.


  C’était merveilleux de les avoir tous les deux sur moi, d'autant plus que je savais qu'il ne se passerait rien entre eux et que je ne ressentais aucune jalousie. Je me laissai totalement aller et elle me donna un orgasme extraordinaire. Elle vint sur moi et nous continuâmes à nous embrasser, à frotter nos corps l'un contre l’autre.


  Je regardais mon maître, je sentais son désir. Je savais que de nous voir ainsi toutes les deux devait l'exciter terriblement et je le provoquai un peu du regard, comme pour lui dire que c'était à son tour de devoir attendre avant de pouvoir enfin prendre du plaisir. Toutefois, son regard sur moi me rendait folle, je le désirais aussi terriblement. J'avais beau aimer avoir fait l'amour avec Meï, il me manquait quand même quelque chose.


  Meï s'aperçut de nos échanges de regards, du désir que nous avions l'un pour l'autre. Elle lui dit de venir et il ne lui fit pas répéter. Il s'allongea sur moi et me pénétra enfin. Elle nous regardait et semblait moins gênée que la dernière fois, peut-être était-ce dû au fait que moi aussi j'avais été beaucoup moins coincée.


  Mon maître me fit jouir rapidement et se retira pour que je le suce et finit dans ma bouche. Je la vis clairement détourner la tête, ce n'était vraiment pas son truc. Décidément, ce genre de relation à trois, où je pouvais profiter du corps d'une femme sans avoir à partager mon maître, me convenait parfaitement. Après cela, nous passâmes encore un peu de temps avec Meï, simplement à discuter devant un café. J'étais complètement naturelle et elle sembla un peu surprise de mon changement d'attitude. Toutefois, je pris garde de ne pas lui parler d'Helen. Nous rentrâmes assez tard et, après m'être changée, mon maître s'apprêta à partir.


  — Maître...


  — Oui?


  — Vous... vous m'aviez dit qu'après... vous me... prendriez...


  — Mais je l'ai fait tout à l'heure, je t'ai baisée chez Meï.


  — Oui Maître, mais ce n'était pas après... C'était pendant.


  Il me regarda, amusé, je lui rendis son sourire, un brin provocante. Il tint parole et me combla une dernière fois avant ce long week-end sans lui.


  



  Chapitre XIII


  



  



  La semaine suivante fut marquée par un événement important, Loïc nous quittait. Il avait donné sa démission quelque temps auparavant. Il avait reçu une proposition vraiment intéressante d'un de nos clients, et mon maître comprit parfaitement qu'il ne pouvait pas refuser. Lui-même ne pouvait lui proposer les mêmes avantages et il n'y eut pas de tension entre eux. Nous avions passé une annonce pour recruter son remplaçant. C'était le dernier jour de travail de Loïc avec nous. De savoir que je ne le verrais plus, que nous ne travaillerions plus ensemble créait un sentiment étrange. Toutefois, nous n'avions encore personne pour le remplacer et pensions bien profiter de n'être que tous les deux quelques semaines au moins. Mon maître avait rendez-vous avec un client à l'heure du déjeuner et il était convenu qu'à son retour, nous prendrions un peu de temps pour boire un verre tous les trois.


  Une fois seule avec Loïc, je sentis tout de suite que quelque chose le préoccupait. Nous déjeunâmes ensemble, mais ce n'est qu'au moment du café qu'il se décida enfin à m'en parler, écoute, j'ai quelque chose à te demander, mais avant, je veux que etu saches que je sais que je suis vraiment nul de le faire, mais voilà... Tu sais depuis que je vous ai surpris ensemble... J'y repense souvent et...


  Il marqua une pause, il était visiblement très mal à l'aise et n'osait pas me regarder dans les yeux. Je commençais à deviner où il voulait en venir et n'arrivais pas à y croire. Jamais une seconde je n'aurais pu deviner qu'il ait envie qu'il se passe quelque chose entre nous. Pour moi, il était un sympathique collègue, toujours disponible, un bon copain aussi, mais jamais je ne l'avais associé à quelque chose de sexuel, à part peut-être justement ce jour-là, lorsqu'il m'avait surprise en train de sucer notre patron.


  — Loïc...


  — Non, laisse-moi finir, s'il te plaît... je sais de quoi j'ai l'air et je ne suis vraiment pas fier de moi, mais d'un autre côté, j'en ai tellement envie...


  Il se rapprocha de moi, nous étions debout l'un en face de l'autre. Il glissa sa main sur la mienne, mais n'osait toujours pas soutenir mon regard. Mine de rien, le voir ainsi, si gêné mais osant tout de même me faire part de son désir, ne me laissait pas


  indifférente.


  — Mais enfin... Ce n'est pas parce qu'il se passe quelque chose entre lui et moi que je fais ça comme ça... Tu te rends bien compte...


  — Je me doute bien... C'est là que je deviens vraiment nul et je m'excuse vraiment pour ce que je vais dire mais... Tu sais, si je parlais de votre relation... Ça pourrait devenir compliqué...


  — Tu veux me faire chanter ? C'est ça ? Mais tu n'as aucune preuve, c'est ta parole contre la mienne, je suis sûre que tu n'arriveras pas à...


  — C'est vrai, je n'ai pas de preuve, mais ça pourrait suffire a mettre le doute, et puis, il y a Nantes, où tu n'étais pas en e formation, et comme par hasard il était en congé ces jours-la, je suis sûr pourtant qu'il n'était pas avec sa femme...


  — Je n'arrive pas à croire que tu fasses ça... Malgré la gravité de notre conversation, nous parlions doucement, calmement. Il me tenait toujours par la main, nous étions toujours aussi proches.


  — Ne m'en veux pas... Je voudrais juste passer un moment avec toi, juste que tu me fasses ce que tu lui faisais ce jour-là... Je te promets que je ne te demanderai rien de plus... Je n'arrête pas d'y penser... J'en ai tellement envie, et si ce n'est pas aujourd'hui, ça ne sera jamais...


  Joignant le geste à la parole, il posa ma main sur son sexe par­dessus son pantalon pour me montrer combien il était sérieux. Je ne retins pas son geste, le caressant même quelques secondes, troublée de réaliser combien j'en avais envie moi aussi. Je retirai enfin ma main.


  — Tu sais, je n'aurais rien contre mais... C'est un peu compliqué, en fait...


  C'était à moi d'être gênée par ce que je m'apprêtais à lui dire.


  — Je ne peux pas...


  — Mais pourquoi... Tu ne me crois pas capable d'en parler ?


  — Si... Enfin, oui et non, mais ce n'est pas ça le problème, je... Il faudrait que tu lui en parles... À lui...


  Il n'avait pas compris ce que j'avais voulu lui dire.


  — Mais non, pas besoin de lui en parler, on a le temps... Viens...


  — Mais tu te doutes bien que je vais lui dire, de toute façon, et puis, ce que je voulais t'expliquer, c'est que... Ça va te sembler étrange, mais si tu veux qu'il se passe quelque chose entre nous, " faut que tu lui demandes, et seulement s'il est d'accord, alors... Je le ferai.


  Cette fois, il leva les yeux vers moi. Il resta silencieux et immobile, me regardant fixement.


  — Heu... Je ne comprends pas, là...


  — Oui... En fait, c'est un peu particulier entre nous, je ne peux t expliquer, mais je ne ferai rien du tout, avec toi ou qui que ce soit, si ce n'est pas lui qui me le demande. C'est tout ce qUe tu as besoin de savoir...


  — Tu veux que j'aille le voir et que je lui demande s'il est d'accord pour que tu... Mais je ne peux pas faire ça !


  Je le regardais, désolée, lui faisant comprendre qu'il n'y avait pas d'autre alternative. Mon téléphone sonna et je fus soulagée d'avoir une bonne raison d'arrêter là cette conversation. Mais après cela, je ne pouvais cesser d'y penser. Je n'avais jamais été attirée par lui, mais surtout parce que, depuis le début, je n'avais d'yeux que pour mon maître. J'avais l'impression de le voir sous un nouveau jour, je me voyais bien coucher avec lui, même si ce n'était pas ce qu'il me demandait. J'avais promis à mon maître de ne jamais avoir de relations avec qui que ce soit, hormis mon mari, sans son accord et sa présence. Il avait été très clair à ce sujet, si un homme me faisait des propositions, je ne devais pas dire non, mais répondre qu'il fallait en discuter avec lui. Dans le cas présent, c'était un peu compliqué, car il ne s'agissait pas d'un inconnu, mais je n'avais pas vraiment eu le temps de réfléchir à une autre solution, et par-dessus tout, désobéir à mon maître ne me venait même pas à l'esprit. Dans le fond, j'étais persuadée que Loïc n'oserait jamais lui en parler, j'en étais presque un peu déçue, en fait, il m'avait touchée, avec son manque d'assurance, et j'aurais aimé lui accorder ce petit plaisir.


  Nous nous étions donc remis au travail sans en avoir reparlé quand mon maître revint de son rendez-vous. Plus tard, dans le milieu de l'après-midi, je devinai qu'ils communiquaient par mail comme il m'arrivait souvent de le faire. Je voyais Loïc écrire quelque chose, cliquer, attendre, cliquer de nouveau, lire quelque chose, et en décalé mon maître faisait exactement la même chose. Je ne pouvais en être sûre, mais j'attendais impatiente de voir si oui ou non cette histoire allait refaire surface.


  Quelques minutes après, mon maître nous proposa de venir « fêter » le départ de Loïc et de boire un verre ensemble. J'étais assise sur le canapé à côté de Loïc, tandis que mon maître était sur son fauteuil de bureau, presque en face de nous. Loïc avait apporté une bouteille de Champagne et moi des petites mignardises. Nous en étions à notre deuxième coupe quand je perçus dans le regard de mon maître une lueur que je connaissais bien. Plus de doute, ils en avaient parlé. J'aurais donné cher pour savoir comment Loïc lui avait amené la chose.


  — Loïc m'a parlé de ce qu'il voulait en cadeau de départ... Mais je crois que tu es déjà au courant. Je suis d'accord, vas-y.


  Je me tournai vers Loïc qui, me sembla-t-il, se fit violence pour soutenir mon regard. Je lui souris, me levai et vins me mettre à genoux entre ses jambes. Il semblait ne pas y croire. Je le vis avaler sa salive, et l'entendis respirer plus vite aussi. Il commença à défaire maladroitement la ceinture de son pantalon, mais je posai mes mains sur les siennes, lui disant de me laisser faire.


  Je retirai lentement sa ceinture et, plus lentement encore, ouvris la braguette de son pantalon. Je glissai ma main à l'intérieur, caressant son sexe déjà dur au travers de son caleçon avant de le libérer complètement. Je tenais dans ma main la base de son sexe et, tout en le masturbant très lentement, je lui jetai un regard pour jouir du trouble que je provoquais chez lui. Puis je commençai à lécher son gland, longuement, le plus sensuellement possible, avant de le prendre dans ma bouche et de l’entendre gémir de plaisir.


  Je ne le tenais plus qu'entre le pouce et l'index, et tout en maintenant une certaine pression autour de son sexe, mon autre main vint caresser ses bourses, alors que j'intensifiais le rythme avec ma bouche. J'alternais de longs et profonds va-et-vient, où je sentais son gland au fond de ma gorge, et de simples caresses du bout de la langue. Je le regardai et vis qu'il avait rejeté sa tête en arrière sur le dossier du canapé, savourant pleinement ce moment. Je savais à sa respiration et à ses gémissements qu’il n'était pas déçu de ma prestation et décidai de le faire jouir. Je serrai les lèvres autour de sa verge, montant et descendant dessus de plus en plus vite, toujours en le caressant des deux mains.


  — Hummm... Attends... Attends... Je viens, là... Tu vas me faire jouir... Oh je...


  Il devait s'attendre à ce que je me retire, mais je ne le fis pas. Bien au contraire, et bientôt, je sentis l'épaisse chaleur de son sperme s'écouler dans ma bouche. Je continuai doucement à le sucer avant de me reculer et d'avaler. Je commençai à vouloir refermer son pantalon quand il m'en empêcha, me disant qu'il allait le faire, et me dit merci à voix basse. Je lui souris de nouveau et me rassis près de lui. Je regardai mon maître, il semblait satisfait.


  Je me servis une nouvelle coupe, me demandant qui allait briser le silence en premier. Ce fut mon maître :


  — Tu peux la baiser si tu en as envie.


  Loïc tourna vivement la tête vers lui, surpris, voire choqué, avant de me regarder, se demandant sans doute comment j'allais réagir. Un an auparavant, j'aurais sans doute renversé mon verre et serais devenue rouge de honte qu'il parle ainsi de moi. Mais là, je me contentai d'interroger Loïc du regard pour savoir si, oui ou non, il en avait envie.


  — Heu... Vous êtes sérieux, là... ?


  J'acquiesçai alors que mon maître répondait que oui, et Je m'approchai un peu plus de lui. Cette fois, c'est moi qui ne soutenais plus son regard. Il passa ses bras autour de moi, m'embrassa dans le cou avant de me parler doucement l'oreille.


  — Seulement si tu en as envie aussi...


  — J'en ai envie...


  Il m'embrassa tendrement, sa langue caressait mes lèvres, s’enroulait autour de la mienne. Il passait ses mains dans mon dos, dans mes cheveux, son torse collé à ma poitrine. Je vins m'asseoir sur lui, un genou de chaque côté. Il passa ses mains sous mon tee-shirt et caressa longuement mes seins. Nous nous embrassions toujours, je sentais le regard de mon maître dans mon dos. Je me demandais ce que ça lui faisait de me voir avec quelqu'un qu'il connaissait bien. Soudain, Loïc s'arrêta, me regarda un instant avant de me dire qu'il n'était pas certain de pouvoir, pas s'il nous regardait. Mon maître l'avait entendu et lui répondit que ça, ce n'était pas négociable. Il lui proposa de déplier le canapé et de faire comme s'il n'était pas là, ou sinon, tant pis.


  Loïc n'hésita pas longtemps et l'on déplia le canapé. Il vint s'allonger sur moi, continuant de me caresser sous mon tee-shirt. Je lui retirai le sien et commençai à embrasser sa peau. Il me fit rouler pour que ce soit moi qui sois au-dessus. Je m'assis sur lui et sentis son sexe déjà de nouveau dur sous mes fesses. Je retirai mon tee-shirt et il caressa ma peau, mes seins. Je le regardais, le voyais troublé par cette expérience. Je sentais son désir et le mien, je me penchai sur lui et l'embrassai. Il me serra contre son corps, passa ses mains sur mes fesses. Il me dit à l'oreille combien il avait envie de moi et que cela faisait des mois qu'il en avait envie. J'étais gagnée par l'excitation, respirant à mon tour de plus en plus vite, je sentais mon string complètement trempé. Il roula de nouveau, mais cette fois nous restâmes sur le côté.


  Il défit les boutons de mon jean et me le retira doucement, caressant mes jambes, embrassant ma peau. Je gémissais d’excitation, je cherchais le regard de mon maître. Il semblait exciter de nous regarder mais pas comme les autres fois, je ne le vis pas sourire. Je ne comprenais pas vraiment, mais je n'étais guère en état de réfléchir, j'étais tellement bien sous les mains et les baisers de Loïc. C'était peut-être ce qui le perturbait' finalement, que ce soit quelqu'un qu'il connaissait bien, ou était-ce dû au fait qu'il ne me « baisait » pas, justement. Il me faisait l'amour, chose que lui ne faisait que très rarement.


  Mais tout cela n'était peut-être que le fruit de mon imagination Loïc se collait contre moi, je lui retirai son pantalon et commençai à caresser ses fesses et son sexe. Nous respirions tous les deux à toute vitesse, nous caressant mutuellement de plus en pluss intensément, frottant nos corps l'un contre l'autre, nous embrassant sans cesse. Il retira mon soutien-gorge et je me rallongeai sur le dos alors qu'il léchait mes seins, en mordillait les mamelons, me faisant gémir de plus belle. Sa main glissa entre mes cuisses et vint retirer mon string avant de me caresser et de constater à quel point j'avais envie. Je caressai son sexe, voulus retirer son caleçon, mais il m'en empêcha, sans doute trop gêné d'être observé pour se mettre complètement nu. Je passai donc mes mains en dessous pour le caresser à même la peau. J'hésitais à regarder de nouveau mon maître, et quand je le fis enfin, je vis qu'il n'avait pas changé d'attitude. Quelque chose n'allait pas. Je l'interrogeai du regard, mais au même instant Loïc enfonça ses doigts en moi et je collai ma bouche contre son épaule pour étouffer un cri. Je quittai mon maître des yeux et gémis de plaisir au rythme des mouvements de Loïc. Il me caressa longtemps, jusqu'à ce que je n'en puisse plus et que je l'invite à se mettre sur le dos. Je vins m'asseoir sur lui, un genou de chaque côté de son corps. D'un mouvement du bassin, je m'enfonçai profondément sur son sexe, montant et descendant lentement. Il caressait mes seins, je me penchai en avant pour l'embrasser, continuant à bouger mes hanches pour profiter de le sentir en moi.


  Au bout de quelques instants, je me redressai mais sans me retirer, je vins placer mes pieds sous ses aisselles et me penchai en arrière, prenant appui sur mes mains. Je continuai à bouger lentement, en lui offrant une vue imprenable sur son sexe entrant et sortant du mien. Je sentis tout de suite que cette position l’excitait particulièrement. Il vint caresser mon clitoris, me faisant gémir plus fort encore, avant de poser ses deux mains sur mes cuisses, me disant d'arrêter, qu'il voulait en profiter


  encore, que dans cette position j'allais le faire jouir trop vite. Je me redressai donc et, toujours sans me retirer, me retournai pour cette fois, lui laisser voir mes fesses. Je me penchai enavant, prenant appui sur ses cuisses et recommençai à bouger sur lui, serrant autant que possible les muscles de mon vagin surson sexe pour lui donner le maximum de sensations. Il caressa mes fesses, commença à passer son doigt sur mon anus, me donnant très envie de le sentir à l'intérieur.


  — Je peux... ?


  — Mmmmm, oui, vas-y...


  Il enfonça son doigt en moi, lentement m'arrachant un : « Mmmmm, oui... Mmm, c'est bon... » Je continuai à bouger, m'enfonçant à la fois sur son sexe et sur son doigt, gémissant à chaque mouvement. Je commençai à accélérer le rythme mais il me dit qu'au contraire, il préférait que j'aille doucement et qu'il ne pourrait pas tenir sinon. Il se mit à bouger son doigt de plus en plus vite entre mes fesses. C'était si bon que je ne pus m empêcher de lui demander d'en mettre un deuxième et de gémir encore plus fort.


  — Oh, tu vas me rendre complètement dingue...


  À peine eut-il prononcé ces mots qu'en un mouvement, il me fit allonger et se retrouva le visage entre mes jambes, sa bouche mon sexe. Il écarta mes lèvres de ses doigts avant de lécher mon


  clitoris. Je n'en pouvais plus, je me cambrai, bougeant dans tous les sens, lui disais combien c'était bon, combien j'aimais ça, combien j'en avais envie. Je n'arrivais plus à me contrôler.


  Malgré l'excitation, je devinais qu'il ne parviendrait pas à me faire Jouir avec sa bouche, je me redressai vers lui.


  — Oh, viens... viens... J'en peux plus, prends-moi...


  Il se mit à genoux et me demanda de le prendre encore un dans ma bouche. Je m'exécutai avec plaisir, avant qu'il me demande de m'allonger et vienne sur moi, s'enfonçant profondement, m'arrachant un cri. Je croyais qu'il allait jouir N vite et je me laissai complètement aller, mais contrairement à que je pensais, il me laissa largement le temps de prendre du plaisir et de sentir monter l'orgasme, agrippée à ses épaules.


  Je ne pus m'empêcher de crier tant c'était bon et il retomba sur moi essoufflé. Nous restâmes ainsi un long moment, reprenant notre souffle, profitant de ce moment, appréhendant aussi peut-être un peu de nous redresser, conscients que nous n'étions pas seuls. Il se redressa enfin, me sourit avant de poser ses lèvres sur les miennes et de se retirer. Il récupéra tous mes vêtements éparpillés autour ne nous et me les tendit avant de se rhabiller lui aussi. Je n'osais pas regarder mon maître. J'étais sûre qu'il m'en voulait de m'être autant laisser aller et commençais à m'inquiéter des conséquences. Pourtant, je n'avais jamais fait semblant avec Antoine et ça ne l'avait jamais dérangé. Je n'arrivais pas à trouver ce qu'il me reprochait exactement. Quand je me décidai enfin à regarder dans sa direction, il était occupé à remplir nos coupes de Champagne une dernière fois, finissant la bouteille. Loïc partit dans la salle de bains, et moi, je me levai, finissant de m'habiller quand je le sentis derrière moi. Il posa ses deux mains sur mes épaules, me serrant assez fort, et se pencha près de moi pour me parler à l'oreille.


  — J'espère que tu y as pris autant de plaisir que tu en as eu l’air.


  Je regrettais. Je me retournai vers lui, croisant son regard plein de reproches, mais Loïc revint dans la pièce à ce moment là, je baissai les yeux. Il nous dit qu'il allait s'en aller, et nous nous dîmes au revoir comme on le fait dans ces cas-la, promettant de nous donner des nouvelles, lui souhaitant bonne continuation et ainsi de suite. Mon maître ne lui pas voir un instant qu'il n'avait pas apprécié ce qui s'était passé.


  Il se serrèrent la main, le regard complice. Il partit enfin et, la porte à peine refermée, je me jetai a genoux pour me prosterner aux pieds de mon maître, le front touchant le sol, les deux mains


  posées à plat par terre de chaque côté de ses pieds. Je le suppliai de me pardonner, même si je ne savais pas exactement ce qu'il me reprochait.


  — Je crois que je me suis trompé sur toi ! Si c'est ça que tu aimes alors trouve-toi un amant comme Loïc et arrête de me faire perdre mon temps !


  Une bouffée d'angoisse m'envahit, je commençai aussitôt à pleurer. Je n'arrivais pas à croire ce qui arrivait. Était-il sérieux ? Allait-il mettre fin à notre relation pour ça ?


  — Maître... Non, je vous en supplie, je... je ne savais pas... Je n'ai pas compris ce que vous vouliez, je suis désolée. Vous savez bien que je ferais n'importe quoi pour vous plaire... Je vous en prie, pardonnez-moi, Maître, je...


  — Laisse tomber !


  Il s'éloigna de moi, j'étais anéantie. N'arrivant plus à réfléchir, je le rejoignis, toujours à genoux devant lui, les yeux pleins de larmes, je l'implorais plus que jamais, enroulant les bras autour des ses jambes, posant ma tête contre sa cuisse.


  — Pitié Maître... Punissez-moi, faites tout ce que vous voudrez de moi ... mais ne me laissez pas... Je vous en supplie... Pas ça...


  Je n arrivais plus à respirer tant je pleurais. Il me saisit violemment le bras, m'obligeant à me relever, m'ordonna de baisser mon jean et, me relâchant, alla s'asseoir sur le bord du canapé.


  Je m'exécutais aussi vite que possible, baissai mon jean et mon string jusqu'aux genoux et vins me mettre en position sur ses cuisses même qu'il ait à me le demander. Je serrai les dents, m’attendant


  à ce qu'il soit plus sévère qu'il ne l'avait jamais été.


  Je ne me trompais pas. J'endurai les premières claques sur mes fesses autant que je le pus, je m'étais promis de ne pas lui demander d'arrêter, d'accepter ma punition jusqu'au bout, sans broncher pour lui prouver ma soumission.


  Mais je réalisai que j'avais largement surestimé ma capacité à endurer la souffrance. Je parvins à tenir ma résolution pendant quelques interminables minutes, puis je craquai.


  — Pitié Maître... Je vous en supplie... Arrêtez...


  Pour toute réponse, il continua plus fort encore, bien plus que je ne pouvais le supporter. Pour la première fois, je tentai de lui échapper en me laissant glisser à ses pieds. Il eut vite fait de me rattraper, me saisit par les poignets qu'il maintint dans mon dos d'une main avant de continuer à me fesser, toujours aussi fort. Enfin, il finit par me lâcher et je tombai au sol, les fesses rouges comme jamais, le visage couvert de larmes. Je restai recroquevillée sur le sol, pleurant en silence.


  —... Maître... Je ne sais même pas ce que j'ai fait de mal... Qu'est-ce que vous me reprochez... ?


  A peine avais-je prononcé ces mots que je les regrettai aussitôt. Je le vis se précipiter vers moi, me foudroyant du regard. Pour la première fois, il me fit vraiment peur. J'avais toujours mon jean baissé à mes genoux et ne pus me relever, je me reculai donc jusqu'au mur, et me blottis dans l'angle qu'il formait avec le canapé, me roulant en boule.


  — Pardon, pardon, je n'aurais pas dû dire ça... Non, je vous en prie... Laissez-moi... Ne me faites pas de mal...


  Il me saisit de nouveau par le bras, mais je ne bougeai pas, je levai juste les yeux vers lui, terrifiée. Il sembla réaliser qu'il eta allé trop loin, son regard changea. Il s'assit par terre a côté de moi et m'attira près de lui. Cette fois, je me laissai faire et vint m'asseoir sur ses genoux, il me prit dans ses bras, me serra fort contre lui et me dit doucement « pardon ».


  — Non... Non... C'est ma faute, je n'aurais jamais dû dire ça ... Je suis désolée pour tout à l'heure... Je ferais n'importe quoi pour vous, j'aime tellement être avec vous, je vous...


  Je m'interrompis, mais il savait que je voulais lui dire que je l’aimais et il me serra plus fort encore.


  — Je ne veux plus jamais te voir embrasser un autre homme, c’est compris ?


  — Oui Maître... Pardon... Je ne me suis pas rendu compte...


  — Tu es sûre que tu aimes être avec moi ? Avec tout ce que ça implique? Ce que je veux savoir, c'est si tu acceptes tout ça uniquement parce que tu as envie d'être avec moi, ou si tu aimes vraiment être soumise, c'est très différent, tu comprends.


  — J'ai vraiment envie d'être avec vous, Maître, et je ferais n'importe quoi pour le rester, mais j'aime vraiment vous être soumise, Maître. Vraiment. Je n'aurais jamais pu accepter tout ça sinon... même par amour... J'aime votre façon d'être avec moi, ce que l'on fait ensemble, tout ce que ça implique.


  — Bientôt, je t'ordonnerai de quitter ton mari. Tu seras à moi.


  — Oui, Maître. Ce jour-là, je vous obéirai, et vous appartiendrai complètement.


  Nous restâmes longtemps ainsi. Blottie dans ses bras, je prenais conscience de ce qui s'était passé. J'étais contente de notre conversation, qu'il ait été clairement établi que je ne me soumettais pas à ses fantasmes simplement parce que j'étais amoureuse de lui, mais parce que je prenais vraiment du plaisir à être soumise. Toutefois, après tout ce que nous avions déjà vécu, tout ce qu'il m'avait fait et fait faire, j'aurais pensé qu'il n’avait pas de doute à ce sujet.


  J’aimais prendre sa réaction comme un besoin de se rassurer à propos de mes sentiments. Un peu de jalousie peut-être. Me voir prendre du plaisir avec Loïc dans des conditions normales, e comme un couple qui fait l'amour pour la première fois, lui avait fait prendre conscience que je risquais peut-être de me lasser d’être sa Sa soumise et de désirer retourner à une sexualité plus conventionnelle. Entre ça et le fait qu'il me dise qu'il m'ordonnerait de quitter mon mari, je ne pouvais plus croire qu'il n'avait pas de sentiments pour moi.


  J'oubliais bien vite qu'il avait quelque peu perdu le contrôle lorsqu'il m'avait punie, mais je savais que cet épisode resterait toujours quelque part dans un coin de ma tête, comme une ombre.


  Je remarquai vite un changement dans l'attitude de mon maître les jours suivants. Bien que nous soyons seuls toute la journée il n'avait rien organisé de particulier et se contentait d'une fellation après le déjeuner. Le soir, par contre, il me donnait systématiquement du plaisir, simplement avec sa bouche ou en me prenant directement. Il n'exigeait de moi rien de particulier, je ne comprenais pas ce changement, je trouvais que notre relation devenait banale. J'avais de plus en plus de mal à m'astreindre au rituel de salutation qu'il m'avait imposé, car j'avais l'impression qu'il n'y tenait plus particulièrement. À la longue, je commençais à m'ennuyer, attendant impatiemment qu'il recommence à se comporter avec moi comme il l'avait toujours fait. Je finis par me décider à le provoquer pour le faire réagir. Nous étions mardi soir, toute la semaine précédente avait été monotone. Notre journée de travail achevée, je vins m'asseoir à ses pieds comme chaque jour, et au lieu de me faire languir, il se leva aussitôt, m'entraîna sur le canapé et me caressa longuement avant de me demander de le sucer, puis de me faire jouir avec sa bouche. J'aimais être avec lui, sentir son corps contre le mien, ses mains sur moi, j'aimais tout. J'y prenais du plaisir, mais il manquait décidément quelque chose. Je me rhabillai et m'apprêtai à partir.


  — Bon, j'y vais. Au fait, je t'ai envoyé un mail avec les informations que tu m'avais demandées tout à l'heure. À demain.


  Il était violemment surpris mais restait figé, et moi, délibérément, je prenais mon temps. Non seulement je n'avais pas appliqué notre rituel et ne m'étais pas prosternée à ses pieds mais je ne l'avais pas appelé « Maître » et l'avais tutoyé. S’il ne réagissait pas avec ça, c'était à ne plus rien y comprendre.


  — Mais ? Qu'est-ce que tu fais ?


  — Et toi ?


  — Je ...


  Il baissa les yeux, je n'arrivais pas a y croire. J'étais complètement déboussolée par son changement d'attitude. Je n’aimais pas du tout sa nouvelle façon d'être.


  — Qu'est-ce qui se passe. Dis-moi ?


  — parle-moi correctement.


  — Sinon ?


  — Tu le sais très bien.


  — Non, justement, en ce moment, je ne sais plus trop...


  Il soupira.


  — C'est à cause de ce qui s'est passé vendredi dernier. Je sais que je t'ai fait peur, je regrette, tu sais... Je... je crois que j'étais un peu jaloux... mais je suis allé trop loin, je m'en rends compte...


  — C'est fait, maintenant, il faut passer à autre chose. Je ne t'en veux pas, ce n'est pas grave...


  — ...Parle-moi correctement.


  — Non.


  — Tu le fais exprès.


  — Oui.


  Nous restâmes un long moment à nous observer, je le regardai avec un brin de défi et de provocation dans les yeux.


  — Je ne veux pas que tu changes... Je ne peux pas t'obéir si tu n’es epas autoritaire avec moi, ce n'est pas possible... Je t'en prie, redeviens comme avant...


  — Parle-moi correctement !


  — Non!


  



  Il s’avança vers moi, me saisit par le bras et m'entraîna vers le canapé. m'installa sur ses genoux et me mit une fessée magistrale. Je soupirai, soulagée. Cette fois, je ne voulais surtout pas e le supplier d'arrêter, je serrai les dents et endurai sans broncher ma punition. Parce que c'était bien moins fort aussi.


  Comme avant, il me poussa devant lui et se leva. Je restais par terre, reprenant mon souffle. Malgré ça, je comptais bien ne pas céder aussi facilement, et attendis qu'il m'oblige à reprendre ma position de soumise. Et qu'il reprenne sa position de maître.


  — À genoux, chienne ! Excuse-toi !


  Je m'exécutai, mais avec beaucoup moins d'empressement qu'en temps normal.


  — Pardon.


  — Mieux que ça ! À qui tu parles ! ?


  — Pardon, Maître.


  Il me saisit par les cheveux, m'obligeant à relever la tête vers lui. Je ne pus retenir un petit gémissement d'excitation de le retrouver enfin tel qu'il était. Il planta son regard dans le mien. C'était lui, c'était ce regard-là que j'aimais tant, qui me faisait perdre tous mes moyens.


  — Pardonnez-moi, Maître, ça ne se reproduira plus... Je suis désolée...


  — Et tu crois que ça va suffire ! Prosterne-toi devant ton maître !


  — Oui Maître.


  Je m'exécutai, soulagée, follement excitée.


  — Tu es punie jusqu'à nouvel ordre ! Je t'interdis de te caresser et je ne te donnerai pas de plaisir. Chaque jour, quand tu arriveras, après m'avoir salué, tu te mettras à genoux sur le canapé, face au mur et tu attendras ta punition, nue, sans bouger ni parler, même si je te fais attendre toute la journée, c'est bien compris ! ?


  — Oui Maître.


  — Pars, maintenant !


  — Oui Maître.


  Je rentrai chez moi, satisfaite mais en même temps perplexe. J’avais conscience depuis déjà longtemps que je ne souhaitais plus de relation autrement qu'en étant soumise, mais cette sensation de manque que j'avais ressentie durant la semaine qui avait précédée m’inquiétait un peu. Pouvait-on vraiment devenir dépendant à ce genre de sexualité ? Sans aucun doute, oui, et je l'étais.


  Mon maître semblait avoir pleinement compris mon trouble et ma petite rébellion. Il n'avait plus de doute sur mon désir de lui appartenir et de me soumettre à ses volontés, malgré ce qui s’était passé. Et parce qu'il m'avait laissée apercevoir qu'il avait aussi des faiblesses et était capable de baisser les yeux devant moi, il se montra particulièrement inflexible et dur lors de ma punition qui dura presque dix jours.


  Le premier jour, après m'être prosternée à ses pieds, je pris la position qu'il m'avait décrite la veille, à genoux sur le canapé, face au mur.


  — Écarte les genoux et cambre-toi mieux que ça !


  — Oui Maître.


  Il me lia les poignets dans le dos et me banda les yeux. Et puis plus rien. Ce fut la plus longue attente qu'il m'ait jamais imposée. Je l'entendais travailler, téléphoner, se faire un café. La position devenait difficile à tenir. J'avais mal partout, ça devenait un vrai supplice. Heureusement que j'étais sur le canapé et non pas sur le sol, auquel cas la douleur aux genoux serait devenue insupportable. Je me penchai en avant pour appuyer ma poitrine au dossier du canapé, cela me soulagea un peu, mais un temps seulement. Je le crus réellement décidé à me laisser ainsi toute la journée.


  Je décidai de changer de position. Il réagirait, forcément, me punirait, sans doute avec le martinet, mais me permettrait de retourner travailler, et alors je pourrais me lever et marcher. Je m’assissur mes talons. Il ne se passa rien, sans doute ne m'avait- il Pas vue. Je profitai de cette position bien moins inconfortable et continuai à patienter. Pas bien longtemps, toutefois. Je le sentis s’approcher de moi, je frémis. Il me saisit par les cheveux m’obligea à me redresser et à me remettre comme avant. Je n’en pouvais plus, je commençai à sangloter.


  — ...Pitié, Maître... J'en peux plus...


  Sa main claqua violemment sur ma fesse.


  — Je t'ai interdit de bouger et de parler !


  Je l'entendis retourner s'asseoir, je continuai à pleurer. Il ne pouvait pas ne pas s'en rendre compte, mais il me fit attendre encore au moins dix interminables minutes avant de revenir vers moi.


  — Allez, ça suffit pour aujourd'hui.


  Il me détacha les mains et je pus enfin bouger les épaules. Il m'interdit de me lever et me punit avec le martinet, comme je l'avais deviné. Je continuai de pleurer, soulagée toutefois de savoir que ça serait bientôt fini. Il m'ordonna de le sucer et jouit dans ma bouche, avant de retourner travailler. Ce fut ainsi quatre jours de suite. Je pris de l'endurance, à la fois physiquement, mais mentalement surtout. Je ne devais pas craquer, je savais que ça ne durerait pas éternellement, mais les jours passant, je réalisai combien il était important d'avoir une volonté à toute épreuve pour venir de son plein gré subir une telle contrainte. Quoi qu'il en soit, je ne regrettais pas une seconde d'avoir provoqué mon maître. Je préférais en passer par cette épreuve plutôt que de voir ma relation avec lui devenir ennuyeuse.


  Le lundi, quatrième jour de ma punition, toujours le même rituel. Je finissais de le sucer et accueillais son sperme dans ma bouche. Il me regardait, caressait mon visage. Je devinais de la fierté dans son regard. Pas de lui, de me faire ce qu'il voulait , mais de moi. Je le sentais fier de moi, même impressionné, peut être, de constater jour après jour combien je pouvais repousser mes limites pour lui. Nous nous regardâmes longuement, assis, moi à genoux entre ses jambes. Je vins enrouler mes bras autour de ses hanches et posai ma tête sur le haut de sa cuisse.


  Il me caressait les cheveux. Les mots étaient inutiles. peu de gens auraient vu de l’amour dans ce qui s’était passé, peu de gens auraient pu nous comprendre. Mais nous, nous savions ce qui nous liait l'un à l'autre et peu importait que personne d'autre ne puisse le voir.


  Nous nous levâmes et il me prit dans ses bras avant de m’embrasser. Je gémissais doucement.


  — N'oublie pas que tu es privée de plaisir, je ne veux plus t'entendre gémir.


  — Maître... Je prends du plaisir à vous sucer...


  Il me sourit.


  — Humm, je vais devoir te l'interdire... Disons plutôt que c'est le seul plaisir auquel tu as droit, alors.


  — Oui Maître.


  Nous nous regardâmes, complices, avant de retourner travailler. Nous faisions passer des entretiens d'embauche pour remplacer Loïc. J'avais systématiquement écarté les candidatures de femmes


  et mon maître avait fait semblant de ne pas le remarquer. Nous tombâmes d'accord sur un jeune diplômé, Stéphane, qu'il embaucha aussitôt pour commencer le lundi suivant. J'aurais


  aimé disposer davantage des journées où nous ne serions que tous les deux, mais mon maître ne céda pas et je restai punie jusqu'à ce que Stéphane commence à travailler avec nous.


  Toutefois, à partir du sixième jour, ce fut bien moins difficile, il me punissait avec le martinet et me privait de plaisir, uniquement.


  J étais soulagée de ne plus devoir rester immobile sur le canapé. Sans qu'il en dise rien, je savais qu'il avait arrêté pour que nous prenions pas trop de retard dans le travail. J'étais certaine que, sinon, il m'y aurait contrainte chaque jour sans hésitation.


  Les jours passaient, et malgré le manque de temps, il parvenait à entretenir ce qui faisait la particularité de notre relation.


  Parfois, alors que nous étions en plein travail, il m'envoyait un mail m ordonnant d'aller mettre le plug et de le garder tout le reste de la journée.


  Il m'envoyait aussi régulièrement des photos très compromettantes qu'il avait prises de moi, m’obligeant souvent à en mettre une en fond d'écran, à moi après de faire en sorte que Stéphane ne s'approche pas de mon PC . Il m'ordonna une fois d'aller me caresser dans les toilettes, de me filmer avec mon téléphone et de lui envoyer aussitôt la vidéo. Nous n'avions malheureusement pas beaucoup de temps pour profiter davantage l'un de l'autre, mais ces petits jeux nous permettaient tout de même de pimenter un peu nos journées.


  Un soir, une fois Stéphane parti, il m'ordonna d'aller m’allonger sur le canapé et de me caresser devant lui. Il me le demandait assez souvent. Il me regardait me donner du plaisir tout en me disant des choses excitantes, et me permettait parfois de lécher son sexe en même temps. Il aimait me dire qu'un jour il m'exhiberait ainsi, qu'il m'ordonnerait de me déshabiller et de me caresser, dehors ou dans un lieu choisi par lui, devant tout le monde. Je n'aurais aucun vêtement pour me cacher, je devrais garder les cuisses grandes ouvertes et me caresser en gémissant aux yeux de tous.


  Il me décrivait les réactions des gens présents, excités ou choqués. Certains sortiraient leur téléphone pour me filmer, d'autres m'insulteraient, se montreraient amusés ou me demanderaient d'arrêter, mais je ne pourrais pas le faire. Quelqu'un clamerait sans doute bien fort ce que j'étais en train de faire pour attirer d'autres curieux et un petit attroupement se formerait alors autour de moi. Les choqués seraient partis, parmi ceux qui resteraient, beaucoup spéculeraient à haute voix sur ce qu'ils pourraient obtenir de moi, certains seraient déjà train de défaire leur ceinture.


  En général, il n'avait pas le temps d'aller aussi loin dans son histoire, car son scénario m'excitait tellement que je joui souvent très vite. Il m'obligeait d'ailleurs à m'interroger fréquemment pour faire durer un peu. Malgré l’excitation que cela provoquait chez moi, je m'inquiétais de plus en plus. Je me doutais qu’il ne m'obligeait pas à ces gestes sans une idée derrière la tête et étais assez angoissée à l'idée qu'il décide un jour ou l'autre de réaliser vraiment son scénario.


  Il aimait me parler de choses qu'il ferait un jour. Il m'avait une fois raconté qu’il m'obligerait à venir avec lui au garage pour un prétendu problème sur sa voiture et m'obligerait à avoir un


  comportement très provocateur, jusqu'à obtenir de l'un des hommes présents des propositions concrètes, à effectuer aussitôt. Il savait que je l'en croyais capable.


  Il avait plusieurs scénarios dans des styles différents et s'amusait à me les raconter, sachant très bien que j'y penserais chaque fois que nous sortirions, afin que je ne sache pas exactement à quoi


  m'attendre mais que je sois prête à ce que cela puisse devenir très chaud. Toutefois, l'exhibition publique semblait lui plaire entre toutes.


  Je savais qu'il en était capable et je savais que je m'y soumettrais, mais je devais vraiment me faire violence pour me faire à cette idée. J'étais d'ailleurs certaine qu'il me racontait ces scénarios pour me préparer à ce qui allait vraiment arriver. Il le faisait pour que l'idée me soit tellement familière que, le moment venu, je franchisse le pas sans faire trop de difficultés. Je savais que le jour où il prévoirait une sortie, j'y penserais, et serais morte de honte dès les premières minutes à l'idée de l'humiliation qu'il s'apprêterait à me faire subir.


  Je me concentrais sur l'instant présent et essayais de ne pas m’affoler pour rien, jusqu'au jour où il me dit de me libérer un samedi soir, trois semaines plus tard. Il avait dû me voir pâlir et sans doute remarqué l'inquiétude au fond de mes yeux, je le vis sourire.


  — Oui Maître


  Je ne savais absolument pas comment je réagirais s'il me demandait vraiment de m'exhiber comme il me l'avait raconté.


  L’imaginer était excitant, mais dans la réalité, ce serait forcément différent. Je m'attendais au pire, m'inquiétant de finalement refuser de lui obéir. J'en connaissais les conséquences et ne voulais surtout pas en arriver là, mais j'avais la hantise qu'il veuille me faire aller trop loin.


  Il me priva complètement de lui pendant presque deux semaines avant le fameux samedi et il me punit plusieurs fois. Dans l'espoir de le faire changer d'avis, je tentai de lui faire comprendre mes craintes et mon incertitude à être capable de satisfaire ses attentes, mais je me rendis compte que c'était justement à cause de ma mine déconfite qu'il me punissait. Je me rappelai ce qui s'était passé dans la forêt, ses mots ses attentes envers moi, je me ressaisis. Je m'étais engagée à tout accepter de lui, je ne pouvais pas me dérober à la moindre difficulté.


  Le samedi arriva, je le rejoignis sur notre lieu de travail, angoissée mais faisant mon possible pour qu'il ne le remarque pas. À peine fut-il arrivé que je me prosternai, nue, à ses pieds. Je baisai le dos de sa main. Je le regardais, je le désirais tellement. Depuis deux semaines sans plaisir, sans sentir son sexe en moi, sans même une caresse, me retrouver nue dans cette position devant lui me mettait dans tous mes états. Toutefois, je n'avais aucun espoir qu'il me satisfasse à ce moment-là. Il me frustrait justement avant un événement particulier pour que mon envie me désinhibe et que je me laisse aller le plus possible.


  Il me regardait pourtant avec envie et je devinais à la bosse qui déformait son pantalon qu'il me désirait lui aussi. Il m’ordonna de le sucer et jouit dans ma bouche. Il me tendit un sac qui contenait des vêtements. Je sortis tout restai un peu perplexe. Je le regardai et le vis sourire. Il ne s'agissait pas d'une tenue sexy mais d'un déguisement de femme pirate. Il y avait une jupe asymétrique noir     foncé qui arrivait à peu près aux genoux, une chemise écrue qui dénudait les épaules avec les manches trois quarts et un bustier noir à lacer devant. Il y avait aussi des sous-vêtements, des


  cuissardes noires, un bandeau à nouer autour de la tête, une sorte de sabre en plastique mais très réaliste ainsi que la perruque qu’il m’avait déjà fait porter une fois.


  Une fois déguisée, mon maître m'ordonna d'aller me maquiller d’avantage. J'allai dans la salle de bains et forçai sur le mascara, le crayon et l'eyeliner. Je mis en place la perruque et le bandeau. Je me plaisais beaucoup en pirate, les cuissardes donnaient un côté sexy à la tenue relativement décente, puisque la jupe était assez longue. De plus, le fait d'être ainsi méconnaissable me mettait plus à l'aise, j'appréhendais moins de me donner en spectacle en étant déguisée.


  En sortant de la salle de bains, j'eus la surprise de trouver mon maître déguisé également. Il portait lui aussi un costume de pirate et cela lui allait vraiment bien. Un pantalon noir, des bottes marron assez hautes, une chemise blanche lacée ouverte sur le devant laissant apercevoir son torse, une sorte de gilet sans manche marron, une large ceinture noire nouée sur les hanches.


  II portait aussi une perruque de cheveux longs et noirs parsemée de tresses, sur laquelle il avait ajouté un grand chapeau orné d'une tête de mort. Il avait beaucoup d'allure ainsi et je ne pus m'empêcher de le regarder avec envie et de le supplier des yeux de me laisser profiter de lui. Il m'obligea à m'en excuser, à genoux.


  Nous partîmes en voiture, j'étais à la fois inquiète et excitée, mais tellement plus excitée qu'inquiète. Au cours du trajet, il me fit mettre un bandeau sur les yeux. Après encore un bon quart d’heure, il s'arrêta et vint m'ouvrir la portière. Il me guida, me tenant par la taille. J'entendais du bruit autour de nous, j’entendais parler, j'avais toujours les yeux bandés. C'était terriblement excitant.


  on entrait quelque part, il donna un nom à quelqu'un, nous étions apparemment


  attendus. Nous laissâmes nos manteaux et descendîmes des marches. Il me libéra du noir complet p0Ur l'obscurité du lieu où il m'avait emmenée.


  Nous étions bien à une soirée costumée, sur le thème des pirates L'endroit était fantastique, toute la décoration nous plongeait dans l'ambiance. Il faisait sombre, la seule lumière venait de bougies et de lampes à huile disposées un peu partout. Il y avait des tonneaux, des caisses en bois, des cordages, beaucoup d'autres éléments qui nous faisaient sentir comme dans un bateau. Ce n'était pas immense, nous devions être une quarantaine de personnes. Tout le monde était déguisé. On entendait une musique créole, des serveuses passaient avec de grands plateaux garnis de verres ou de mises en bouche. L'ambiance était très bonne et la plupart des gens semblaient se connaître. Mon maître m'emmena près d'une table garnie de mets et de boissons. Nous prîmes un cocktail à base de rhum. Il ne me lâchait pas une seconde, me tenant par la taille ou par la main, m'embrassant dans le cou. C'était un moment merveilleux, une sorte d'avant-goût de la relation que nous aurions après, s'il décidait que nous devions quitter nos conjoints. J'aimais être au milieu d'autres personnes avec lui, je me sentais si bien à son bras, si fière.


  À un moment, il sembla vouloir me dire quelque chose mais je le sentis hésiter.


  — Il va vraiment falloir que tu me fasses confiance ce soir.


  — Oui Maître...


  Je compris que nous n'étions pas venus uniquement pour nous amuser. Il allait bel et bien me demander quelque chose d'indécent et je devrais lui faire confiance. Je ne savais pas exactement comment interpréter ses paroles, mais je devinais que, le moment venu, je comprendrais. Le rhum aidant, je me détendis et décidais de ne pas m'inquiéter. Ça n'aurait servi à rien de toute faç00. J'observai les gens autour de nous, apparemment, il n'y a que des couples, un peu plus âgés que nous pour la plupart.


  Je remarquai un homme noir, très beau, très grand, qui était costumé en pirate naufragé. Il était même pieds nus, son pantalon finissait par des franges. Sa chemise était ouverte et on voyait nettement qu'il avait un corps superbe. Il avait le crâne entièrement rasé et portait un bandeau sur l'œil droit. La femme aui l'accompagnait était très belle également et semblait être une vraie tigresse. Elle me lança un regard que j'eus du mal à définir. Je détournai les yeux mais mon maître m'avait vue m'attarder sur lui et me regarda avec défi.


  — Il te plaît ?


  — Oui et non..., Maître


  — Ce n'est pas une réponse, ça !


  — Heu... Un peu...


  — Un peu ?


  Je baissai les yeux.


  — Tu es punie.


  — Maître...


  — Il te plaît. Pourquoi ne le dis-tu pas ? C'est avec moi que tu es là, c'est quoi, ces manières ! ?


  — Pardon Maître...


  — Tu as le choix, soit tu es punie encore deux semaines, soit tu vas le voir au cours de la soirée, lui dire qu'il te plaît.


  — Oui Maître... J'irai le voir.


  Im me regarda, satisfait. Je soupirai discrètement. Aller voir un lnconnu pour lui dire qu'il me plaisait n'était pas vraiment insurmontable, surtout ainsi déguisée et après quelques verres de rhum, mais j'avais quelque inquiétude vis-à-vis de sa femme. Je ne voulais pas faire d'esclandre, il me faudrait trouver le moment idéal.


  Un homme s'approcha de nous, il était costumé comme dans le film Pirates des Caraïbes, et se présenta, exubérant, sous le nomJack Sparrow. Mon maître semblait le connaître. Il s'excusa


  et s’éloigna discuter un instant avec lui. Je me resservis un verre sentant qu'il allait se passer quelque chose et que ce serait très bientôt.


  J'essayais d'imaginer la réaction des gens autour de nous. Dans le fond, j'avais l'impression que personne ne serait vraiment surpris si je m'exhibais soudainement. Aux regards qu'avaient les hommes et même les femmes, je sentais de plus en plus une ambiance semblable à celle qui régnait au club échangiste à Nantes. Tout le monde semblait s'observer, se demandant avec qui il irait plus loin le moment venu. Plus le temps passait, plus, je pensais que cette soirée, sous ses airs sages et presque enfantins, allait finir d'une tout autre façon. Je vis même plusieurs personnes aux visages masqués et cela me conforta dans mon idée.


  Mon maître revint vers moi. Je pouvais lire dans ses yeux son excitation. Je m'empressai de prendre un autre verre de rhum pour être sûre de parvenir à lâcher prise et j'attendis, résignée, qu'il me dise enfin ce qu'il attendait de moi.


  — Tu vas monter sur cette estrade et danser. Au coup de canon, tu commenceras à te déshabiller. Ne garde que ton string et tes cuissardes. Et continue de danser jusqu'à ce que je te tende la main.


  — ...Oui Maître.


  J'avais la gorge nouée, l'impression d'avoir la poitrine comprimée, de manquer d'air. Mon cœur battait à toute vitesse, mais je voulais l'impressionner, je n'hésitai pas une seconde. Il m'aida à monter sur l'estrade qui n'était rien de plus qu'une grande caisse en bois, haute d'environ un mètre vingt. Le volume de la musique augmenta au même instant et je vis tous les regards se tourner vers moi.


  Personne ne semblait surpris, et malgré mon manque de talent pour la danse, je fis de mon mieux pour ne pas être trop ridicule. Mon maître me demandait assez souvent de lui faire des stripteases ces derniers temps, ce qui me permettait d'être moins mal à l'aise qu'avant, mais je n'étais pas sûre de moi. J'attendais le coup canon qui tardait à venir, m'interrogeant continuellement sur la réaction des gens. J'aurais voulu les regarder pour essayer de deviner leurs pensées mais je n'osais pas. Mon maître m'avait dit de lui faire confiance. Le rhum m'était un peu monté à la tête et je me concentrais sur ma danse et surtout veillais à ne pas perdre l'équilibre.


  Boum ! Ça y était, moi qui avais eu peur de ne pas l'entendre, le bruit avait fait sursauter tout le monde. Pourtant, encore une fois, personne ne semblait étonné. Je voyais que l'on me regardait, toujours en souriant. Ils savaient, j'en étais pratiquement certaine, mais pas complètement. Je délaçai lentement mon bustier, fébrile, prenant la mesure de ce que mon maître m'avait dit, je ne devrais garder que mon string et mes cuissardes. J'allais devoir me déshabiller presque entièrement devant une bonne quarantaine d'inconnus. J'ôtai mon bustier et pris mon temps, continuant de danser.


  Mentalement, j'oscillais entre deux possibilités, soit je jouissais de la situation et me laissais aller à prendre du plaisir, soit je laissais le malaise s'emparer de moi et je finissais mon show honteuse. Sans compter que ma prestation s'en ressentirait et serait décevante aux yeux de mon maître. Soulagée de ne pas avoir hésité sur le rhum, je me laissai aller à la première solution, et retirai ma chemise, aussi sensuellement que je pus. J'étais à présent certaine de ne pas m'être trompée, tout le monde s'attendait plus ou moins à ça et personne n'était choqué. L’ambiance était de plus en plus excitante. Je me sentais désirée, J entendais quelques encouragements, un peu d'impatience aussi. Je croisai le regard de mon maître et savais qu'il était content et fier de moi. La musique augmenta encore, je retirai lentement ma a jupe et continuai de danser, presque complètement décomplexée. J'entendais de plus en plus mes spectateurs, l’excitation montait mais ce n'était pas vulgaire. Je n'entendis rien d'obscène ou d'irrespectueux. Je finis par retirer mon soutien-gorge et me retrouvai comme l'avait voulu mon maître en string et en cuissardes. Je devinais que l'on s'attendait à que je continue, mais il me tendit la main au bout de quelques minutes. Je réalisai alors que, s'il l'avait voulu, j'aurais pu aller plus loin.


  Ma descente de l'estrade semblait être le signal attendu p0Ur attaquer la deuxième partie de soirée dont le thème n'était plUs vraiment la piraterie mais le libertinage. Je remarquais déjà que plusieurs personnes avaient retiré quelques vêtements et que les serveuses elles aussi ne portaient plus qu'un string noir orné d'une tête de mort.


  Mon maître me permit de remettre ma chemise, mais uniquement elle et sans la boutonner. Bien sûr, elle était trop courte pour couvrir entièrement mes fesses, mais peu m'importait, dans le fond, j'aurais aussi bien pu rester sans. Jack revint nous voir et félicita mon maître pour ma prestation. Je devinai qu'il lui avait expliqué que je n'étais pas complètement au courant du genre de la soirée, et qu'il avait voulu me tester avec sa complicité. Toutefois, il semblait être l'organisateur et avait dû craindre que je ne joue pas le jeu. Apparemment, nous avions gagné notre carte de membre. Il s'agissait en réalité d'une sorte de club où l'on entrait par le bouche à oreille et uniquement sur recommandation. Des soirées comme celle-ci étaient organisées tous les deux ou trois mois, le thème et l'endroit changeaient chaque fois. J'aimais beaucoup l'ambiance qui y régnal et espérais bien participer à la prochaine soirée. Je pris encore un verre et accompagnai mon maître et Jack. Nous franchîmes une porte et arrivâmes dans une sorte de petit salon. Un couple était déjà là, la femme jupe relevé califourchon sur l'homme. Ni leurs mouvements, ni leurs gémissements ne laissaient de doute sur ce qu'ils étaient en train de faire.


  Il déboutonna son pantalon et en sortit son sexe, avant de s’ asseoir sur un canapé. Je m'agenouillai devant lui et commençai à le sucer. Rapidement, je le sentis durcir dans ma bouche, ce n'est que bien après avoir commencé que je réalisai que personne ne m’'avait rien demandé. J'en étais assez amusée, espérant toutefois que mon maître ne me le reprocherait pas. De toute façon, vu la manière dont Jack s'était installé, j'étais certaine qu'il n'attendait pas autre chose de moi. Il finit par jouir et me remercia avant de se rhabiller et de s'éloigner.


  Mon maître me regardait, amusé. Il semblait comprendre que j'avais un peu abusé du rhum et m'interdit de boire davantage. Un couple nous rejoignit, ils portaient des masques. Je les avais déjà remarqués durant la soirée. L'homme s'approcha directement de moi et me fit mettre à genoux sur le canapé, face au mur, sans un mot. Je jetai un coup d'œil à mon maître et compris que je devais me laisser faire. Je vis la femme s'asseoir sur ses genoux et me crispai.


  Mon partenaire me saisit par le menton et m'obligea à rejeter la tête en arrière. Il me mordilla l'oreille, me caressa, me pénétra avec ses doigts jusqu'à m'entendre gémir. Il me lâcha alors et caressa mes seins. Je voulais tourner la tête pour voir mon maître, voir ce qu'il faisait avec elle, mais n'osai pas. Je n'avais pas envie de voir ça. En tout cas, je n'entendais rien et ne sentais aucun mouvement.


  Je sentis l'homme derrière moi sortir son sexe et je tendis mes fesses en arrière, me cambrant davantage. J'étais tellement excitée. Entre la frustration que mon maître m'avait fait subir, mon petit spectacle, le rhum, l'ambiance très excitante de la soirée, je n'avais qu'une envie, qu'il me prenne enfin. Peu importait qui5 dans le fond, même si j'aurais bien sûr préféré que ce soit mon maître.


  Je le sentis s'enfoncer en moi et je gémis, bougeant déjà mon bassin pour mieux le sentir et lui faire comprendre mon désir et mon impatience.


  Il me tenait par les hanches et m'imposait un rythme assez lent. Je bougeais davantage, insistant pour qu'il aille plus vite, je n’en pouvais plus, je gémissais, je soupirais. Il s'arrêta, sans se retirer et, ses deux mains sur mes seins, m'obligea à me redresser jusqu'à coller mon dos contre son torse. Il pinça doucement 1e bout de mes seins, je basculai ma tête en arrière contre son épaule. Je m'apprêtais à lui dire combien j'avais envie quand il me parla à l'oreille :


  — Toujours aussi bandante...


  Je reconnus sa voix, cette fois, c'était Antoine. Cela me donna encore plus envie. Il ne me laissa pas le temps de me montrer surprise. Il me prit avec fougue, s'enfonçant en moi profondément, rapidement, j'étouffai mes cris. J'avais reposé mes mains sur le dossier du canapé et pris énormément de plaisir avant de jouir, cette fois sans pouvoir me retenir de crier. Il se retira aussitôt et m'ordonna de le sucer, il jouit presque immédiatement dans ma bouche. Il retira son masque et me sourit. Je lui rendis son sourire avant de me retourner, inquiète, vers mon maître. Je fus soulagé de constater qu'ils n'avaient pas bougé, ils nous avaient juste regardés. Je ne pus pourtant m'empêcher de voir la main de mon maître posée haut sur la cuisse d'Helen, je me doutais qu'il avait dû la caresser. Je soupirai discrètement et me relevai. Helen avait retiré son masque elle aussi. Nous allâmes tous ensemble nous servir un verre et discuter tranquillement, je continuai la soirée au jus d'orange. C'étaient eux qui nous avaient invités et recommandé pour cette soirée. Ils étaient venus masqués parce que mon maître leur avait expliqué ce qu'il comptait me demander. Il savait que, si je les avais reconnus, je n'aurais eu aucun doute sur la véritable nature de la soirée. J'étais contente de les voir même si j'avais du mal à lâcher prise avec mon maître, je pas envie de le voir avec une autre, pas ce soir.         


  Il me tenait dans ses bras. J'étais si bien, je n'avais aucune envie de laisser ma place, même à Helen. Sans m'en rendre vraiment compte, j'avais commencé à le caresser, je réalisai que son sexe était


  devenu dur sous mes doigts. Il continuait à discuter et je me glissai entre ses jambes sans demander ni attendre d'autorisation. Je le pris dans ma bouche et le caressai longuement avec ma langue. Il ne m'en empêcha pas, et je continuai, prenant tout mon temps. Je sentis qu'il avait du mal à tenir la conversation t il finit par l'abandonner, demandant à Antoine et Helen de l'excuser quelques minutes. Il caressait mes cheveux, gémissait doucement et finit par jouir.


  Je me relevai et vis que les couples se faisaient et se défaisaient rapidement. Antoine s'était éloigné avec la tigresse et Helen se laissait apparemment entraîner par un autre homme. Mon maître me fit signe de regarder quelqu'un, je tournai la tête et aperçus le beau Black qui regardait sa copine avec Antoine.


  — Vas-y, c'est le moment.


  — Oui Maître.


  Je m'approchai de l'homme, je savais que mon maître m'observait. Je n'étais pas très à l'aise dans la tenue que je portais mais peu importait. Je baissai les yeux.


  — Bonsoir... Je... je voulais vous dire que... vous me plaisez...


  — Humm... Mais c'est notre jolie stripteaseuse... T'as envie ?


  — Oui...


  — Viens.


  Il m’ entraîna un peu plus loin. Je savais que mon maître ne me me Perdrait pas de vue et je ne m'inquiétai pas vraiment. Nous entrames dans une grande pièce où des paravents et des rideaux avaient été installés pour créer des espaces plus ou moins


  intimes.


  Toutefois, rien n'était clos et chacun savait en venant là qui s'exposait aux yeux de ceux qui le souhaitaient. Nous traversâmes plusieurs espaces occupés par des couples ou davantage de personnes avant de trouver un matelas libre. Il se coucha sur moi et me retira aussitôt mon chemiser. Il caressa et embrassa longuement mes seins. J'enroulai mes jambes autour de lui et sentis son sexe contre mon ventre, j'avais hâte de le sentir en moi. Il me prit rapidement, avant de me demander de me retourner. Je me mis à quatre pattes, genoux bien écartés, fesses offertes et dos bien cambré, comme mon maître aimé que je sois. Il me caressa un moment les fesses avant d'enfoncer son doigt dans mon anus. Son sexe vint vite le remplacer et il m'arracha un cri. Toutefois, la douleur laissa vite place au plaisir et je dus enfoncer mon visage dans le matelas pour étouffer mes cris.


  La soirée se poursuivit longtemps. Je ne pus éviter de voir mon maître avec une autre, mais comme je lui avais donné mon accord, je ne pouvais pas le lui reprocher. Malgré tout, je n'arrivais pas à prendre du plaisir à le regarder ainsi, et ressentais une vive jalousie à le voir avec une autre. Sans doute cela me confirmait-il que je n'étais pas irremplaçable et qu'il n'aurait aucun mal à trouver quelqu'un d'autre s'il se lassait de moi.


  Toutefois, il revint vite vers moi, et comme à chaque fois dans ces cas-là, il se montra très attentionné et tendre. Nous partîmes assez tard mais j'eus beaucoup de mal à le quitter pour rentrer chez moi ce soir-là.


  



  Chapitre XIV


  



  



  Deux mois s'écoulèrent sans événement particulier. Puis, sans raison apparente, je remarquai durant plusieurs jours la mauvaise humeur grandissante de mon maître. Plus que jamais je m'appliquais à satisfaire toutes ses demandes. Je me gardais bien de lui manifester mon envie de lui, je me contentais de lui donner du plaisir avec ma bouche quand il me l'ordonnait, une ou deux fois par jour en fonction du temps dont nous disposions. Il ne me demandait rien d'autre, pas de petits jeux coquins, pas de caresses ou de baisers volés dès que Stéphane avait le dos tourné, plus demessages provocateurs destinés à me faire perdre tous mes moyens, rien. J'espérais que cela lui passerait bientôt, il avait le droit d'être contrarié sans se confier à moi.


  Toutefois, je ne pouvais m'empêcher de m'interroger. Professionnellement parlant, tout se passait bien. Nous avions du travail, peut-être même un peu trop, et avions été contraints à plusieurs reprises d'annoncer des délais. Il ne pouvait donc pas s’inquiéter de la viabilité de sa société, d'autant plus que Stéphane s’avérait une très bonne recrue.


  Le problème devait donc être d'ordre personnel. Son désintérêt soudain Pour moi me faisait vraiment craindre qu'il se soit lassé de notre relation et qu'il souhaitait y mettre un terme. Il devait être convaincu que je le vivrais mal puisqu'il n'ignorait pas mes sentiments pour lui et préférait sans doute que je le comprenne par moi-même. Chaque jour me rendait plus inquiète et me confortait dans l'idée que j'étais en train de le perdre. C'était insoutenable, l'ambiance devenait exécrable. Stéphane venait de s'en aller et j'attendais qu'il me demande de venir, puisque je n'avais pas pu le faire jouir pendant le déjeuner .Le temps passait, mais il continuait de travailler, m'ignorant. Je vins m'asseoir à ses pieds. Environ dix minutes s'étaient écoulées quand enfin il recula son fauteuil et me regarda.


  — Va-t'en...


  — Oui Maître...


  J'avais les larmes aux yeux, je compris que je ne m'étais pas trompée, il ne voulait plus de moi. Ma voix avait tremblé, il ne pouvait ignorer ma tristesse mais ne fit rien pour me rassurer ou au contraire me confirmer mes craintes. Je trouvais son attitude cruelle et déroutante, car je ne l'aurais pas cru incapable de dire les choses simplement, même celles qui font mal. Je partis, éteignis mon PC et pris mes affaires, mais alors que j'allais ouvrir la porte, je me retournai vers lui, le suppliant du regard de réagir, de faire ou dire quelque chose, n'importe quoi.


  — Va-t'en !


  — ...Non...


  Il se leva aussitôt, vint jusqu'à moi et me saisit par le bras, m'entraînant vers mon bureau. Il balaya du bras ce qui s y trouvait et me poussa en avant pour que j'y pose ma poitrine. Je savais qu'il allait me punir et j'en étais presque soulagée, au moins il se passait quelque chose. Son indifférence des derniers jours était bien plus douloureuse que n'importe quelle fessée. Il souleva ma jupe au-dessus de mes hanches et sa main claqua violemment sur mes fesses à de nombreuses reprises. Je ne suppliai pas d'arrêter mais continuai de pleurer, bien plus à cause du flot d'émotion et d'interrogations qui me submergeait, 'à cause de la douleur, même si celle-ci était pourtant bien présente. Il s'arrêta d'un coup et baissa mon string sans délicatesse avant de déboutonner son jean et de s'enfoncer brutalement en moi.


  — C'est ça que tu veux ?


  Depuis presque une semaine qu'il ne m'avait pas prise, mes sensations me semblèrent décuplées, les larmes laissèrent place aux gémissements. Je m'agrippai au bord de mon bureau, lui me tenait par les hanches. Nos corps claquaient l'un contre l'autre, je criai, je l'entendais aussi gémir parfois, j'aimais tellement ça. Je jouis dans un cri sans attendre son autorisation, peu m'importait qu'il me punisse encore, c'était trop bon. Il se retira après avoir joui lui aussi et repartit sans un mot vers son bureau.


  Tout cela n'avait que trop duré, je voulais qu'il me donne une explication, même si je redoutais de l'entendre. Je rajustai mes vêtements en cherchant mes mots quand je le vis prendre sa veste et partir, sans un mot ni un regard. J'étais anéantie. J'allai m'asseoir sur le canapé pour pleurer, encore. Je comprenais que c'était bel et bien fini, mais je ne pouvais me résoudre à l'accepter. Je savais que jamais je ne revivrais une relation comme celle-là, aussi forte, intense, passionnée. J'éprouvais les sentiments que chacun éprouve dans de telles circonstances, 1 impression que jamais je ne pourrais aimer quelqu'un d'autre que lui, et que ma vie n'avait plus de sens. Je retardais autant que possible le moment de rentrer, le moment où je devrais faire face à mon mari et faire comme si tout allait bien. La soirée fut morose, et comme explication à mon humeur, je ûls à mon mari que j'envisageais finalement de changer de travail, que j'en avais assez. Il ne trouva rien de mieux à me rePondre que ce n'était pas plus mal, que depuis le début je 01 étais bien trop investie dans cet emploi et que mon patron ne méritait pas une employée aussi dévouée. La gorge nouée je ' n'avais rien pu répondre et j'étais partie me coucher après un hochement de tête.


  j'arrivai tôt le lendemain matin, je voulais arriver avant lui. Mais il ne vint pas. Vers onze heures, je n'y tins plus et interrogeai mon collègue.


  — Non, il ne m'a rien dit, il a sans doute dû prendre une journée de congé. Pourquoi tu ne l'appelles pas ?


  — Ce n'est pas la peine, tu dois avoir raison...


  Il demanda mon aide sur un point qu'il n'arrivait pas à résoudre je me concentrai dessus afin de ne pas penser à mon maître même si je n'y parvenais pas complètement.


  Il arriva peu de temps après, vers onze heures et demie. Il semblait toujours contrarié et nous dit à peine bonjour avant de s'asseoir devant son ordinateur. Nous reprîmes notre travail jusqu'à l'heure du déjeuner. Stéphane se proposa d'aller chercher celui-ci et m'invita à l'accompagner, sans doute pour me donner une excuse afin que je ne reste pas en tête-à-tête avec notre patron. Je refusai, prétextant que j'avais pris du retard. Il s'en alla et je restai à ma place, je n'osais lever les yeux vers lui.


  — J'ai quitté ma femme.


  Je levai la tête aussitôt, stupéfaite. Je sentais mes yeux briller, mon cœur battait à toute vitesse. Je m'étais trompée sur toute la ligne, je n'osais pas y croire. J'avais encore envie de pleurer, mais c'était de joie, toutefois je parvins à me contenir, attendant qu'il me dise quelque chose. J'étais incapable d'articuler quoi que ce soit, incapable d'y croire.


  — Je veux que tu quittes ton mari. Je te laisse jusqu'à vendredi, si tu ne le fais pas et que tu ne passes pas la nuit de vendredi ici avec moi, je te rendrai ta liberté. Définitivement. Viens, maintenant.


  — Oui, Maître...                               .


  Je me levai d'un coup et vins m'agenouiller devant lui, il déboutonna son jean et je m'empressai de le prendre dans ma bouche. Je pensais à des millions de choses à la fois, j'étais complètement perturbée, mais heureuse. Il n'allait pas me quitter, au contraire. Rien d'autre n'avait d'importance. Je me dépechai de le faire jouir avant que Stéphane ne revienne.


  L’ambiance s'améliora nettement au cours du déjeuner et de après-midi. Je ne pouvais m'empêcher de sourire toute seule.


  Stéphane devait vraiment nous prendre pour des fous. Mon maître m'envoya un mail.


  «J'ai hâte d'être vendredi et de te savoir à moi. Je vais te baiser tout le week-end. »


  « Moi aussi, j'ai hâte de vous appartenir complètement Maître... »


  J'étais incapable de travailler, mon esprit était accaparé par toutes sortes de pensées. Passé la joie insouciante des premiers instants, la réalité se faisait oppressante. Je pensais à mon mari, à sa réaction, sa peine. Je pensais à ma famille, mes amis auprès de qui je devrais m'expliquer. Et puis les détails matériels, trouver un avocat, un autre appartement, entamer une procédure de divorce...


  Malgré tout, pas une seconde je ne remis ma décision en question. Peu importait que cette liaison dure dix ans ou trois mois, de toute façon, mes sentiments pour mon mari s'étaient éteints, il fallait tourner la page. Je l'aurais quitté même si mon maître m'avait rendu ma liberté. J étais contente qu'il m'ait donné un ultimatum. Je n'avais pas le choix et c'était mieux ainsi. Dans le cas contraire, j'aurais tourné autour du pot pendant des semaines avant de l'annoncer à mon mari. C'était sans doute ce que mon maître avait vécu ces derniers jours. C'était bien plus difficile pour lui, il avait un enfant


  Je rentrai chez moi assez tôt, avant mon mari. Nous étions mercredi, j'avais donc deux jours pour trouver les mots.


  Toutefois, sans attendre, je préparai un sac avec quelques affaires. Quand mon mari rentra, il avait un bouquet de fleu à la main, il voulait me remonter le moral après la soirée de 1a veille. Je fondis en larmes.


  S'ensuivit une longue discussion, de l'incompréhension, des reproches, des cris, encore des larmes. Il me pardonnait mon infidélité. Il était prêt à faire des efforts, il me suppliait de rester. Et il finit par partir en claquant la porte. Ce fut le pire moment de ma vie.


  J'attrapai mon sac et m'enfuis sans me retourner. J'attrapai de justesse un des derniers métros et courus jusqu'à mon maître. Je montai les six étages à toute vitesse et attendis quelques instants sur le palier, essoufflée, paniquée à l'idée qu'il ne soit pas là. Je tournai la clé lentement et ouvris la porte en retenant mon souffle. J'entrai sans faire de bruit, il faisait noir, je n'osai pas allumer. Et puis j'entendis du bruit et la lumière inonda la pièce. Il était là, je l'avais réveillé. Il me sourit et je courus me jeter dans ses bras. Nous restâmes ainsi de longues minutes. Je ne regrettais rien.


  Je le regardai intensément. Je l'aimais tellement, je mourais d'envie de lui dire. Il me caressait le visage, les cheveux, m'embrassait passionnément. Nous étions ensemble. Nous ne trompions plus personne.


  — Maître, je... Oh, je vous en prie, permettez-moi de le dire...


  — Oui. Maintenant, tu peux.


  Je l'embrassai encore, il me prit dans ses bras et me souleva, m'entraînant sur le canapé-lit. Il s'allongea sur moi, je sentais son corps contre le mien, son sexe dur contre mon ventre. Ses mains me déshabillaient, je me retrouvai vite nue et il me pénétra aussitôt. Il bougeait lentement, m'embrassant en même temps. c'était merveilleux. Je caressais sa peau, je savais qu'après je dirais enfin que je l'aimais.


  Je gémissais, je pensais qu'enfin je n'aurais plus à m’inquiéter de laisser des marques sur ses épaules lorsque, submergée de plaisir, je m'y agripperais. Je pensais que nous pourrions passer autant de nuits ensemble qu'il le voudrait, que nous étions libres, libres de sortir, d'aller au cinéma ou au restaurant. Ce soir-là, je crois que mon orgasme vint en partie de mes pensées !


  Nous restions allongés l'un contre l'autre, je le regardais intensément. Je caressais son visage et savais qu'il était prêt à l'entendre.


  — je t'aime...


  Il me sourit et m'embrassa tendrement. Lui n'était apparemment pas prêt à le dire, mais peu m'importait. Combien d'hommes mariés disent leur amour à leurs maîtresses mais ne quittent jamais leur femme. De mon côté, je me sentais merveilleusement bien, je me retenais de le lui dire depuis si longtemps. J'aurais voulu le lui répéter encore et encore, toute la nuit.


  



  Chapitre XV


  



  



  



  Nous décidions de partir pour le week-end. Nous voulions profiter d'être ensemble et libres, au grand jour, mais détestions l'idée de tomber nez à nez avec l'un de nos ex-conjoints. Il m'emmena à Deauville. C'était l'hiver mais c'était merveilleux. Nous avions l'impression d'être seuls au monde, d'avoir la plage et la mer à nous seuls. Cela renforçait encore plus notre sensation de liberté. Nous passions nos journées à nous promener, à faire l'amour et à profiter des restaurants et cafés. Il ne me lâchait pas, nous étions toujours physiquement en contact, sa main sur la mienne, son bras autour de mon cou, de ma taille. Nous nous embrassions sans cesse. Le dimanche soir, nous dînions au restaurant avant de rentrer sur Paris, et n'avions pas encore parlé de ce qui se passerait après. Il meregarda, un peu mal à l'aise, je sentais qu'il cherchait ses mots.


  — Il faut que l’on décide ce que nous allons faire... est-ce que tu ... il faut que tu me parles sincèrement. Considérons que je ne suis pas ton Maître, je veux que tu sois libre de parler et de tes décisions, d’accord ?


  — Oui ...


  Je n'aimais pas qu'il dise qu'il n'était pas mon maître, même si je comprenais. Je me sentais si bien dans cette relation. J’aimais ce sentiment d'appartenance qui me liait à lui. C'était devenu un besoin et sans cela j'avais l'impression de perdre mes repères.


  — Est-ce que... tu voudrais vivre avec moi ?


  Je restais figée quelques secondes, je n'avais pas imaginé qu’il puisse avoir envie qu'on emménage ensemble, surtout si vite


  — Bien sûr que j'en ai envie !


  — Vraiment ? Je ne te le reprocherais pas si ce n'était pas le cas c'est une décision importante...


  — Certaine.


  — D'accord, alors on prend une location ensemble.


  Je souriais, j'avais encore du mal à y croire, tout était allé si vite. Encore quelques jours auparavant, je pensais qu'il voulait me quitter et croyais mourir de chagrin et là, nous parlions de vie commune. Toutefois, j'avais quelques inquiétudes.


  — Par contre... il faudrait qu'on se mette d'accord sur certaines choses avant...


  — Je t'écoute.


  — Je ne sais pas... j'ai peur d'avoir du mal à tout concilier. Et que ça change.


  — Explique-toi, c'est important. Il faut partir sur de bonnes bases.


  — Eh bien, je vous obéis toujours, mais si on vit ensemble.. au quotidien...


  — Tu as peur que je t'ordonne de faire la vaisselle ?


  — ...Oui... ce genre de choses...


  Il sourit, amusé. Il me regardait tendrement.


  — Mais non, tu es ma soumise sexuellement, pour le reste, nous déciderons à deux, que ce soit ce qu'on fait, ce qu'on regarde à la télé, ou qui doit descendre les poubelles. Je te promets de ne jamais abuser de mon pouvoir.


  — D'accord. Je vous fais confiance Maitre.


  — Et quand tu dis que tu as peur que ça change ?


  — Oui que ça devienne moins... intense, plus classique. J'aime que vous soyez mon Maître, chaque fois. Je ne voudrais pas que cela devienne juste un jeu, une fois de temps en temps...


  — C'est ce qui m'a fait hésiter. Mais j'ai bien réfléchi et je pense que j'arriverai à maintenir cela. Pour commencer, tu devras continuer à me vouvoyer et à m'appeler Maître. Tout le temps.


  Sauf quand nous serons avec des proches évidemment. Cela nous permettra de bien garder à l'esprit que ce n'est pas un jeu justement. Et puis, il faudra arrêter au travail, je voudrais qu'on fasse bien la part des choses, parce que du coup, nous serons ensemble 24 heures sur 24. Et puis, si de ton côté, tu sens que ce n'est plus aussi intense... tu n'auras qu'à me désobéir ouvertement une fois, je comprendrai parfaitement le message. J'ai déjà pas mal d'idées, tu ne vas pas t'ennuyer, compte sur    moi.


  — Mmmm... d'accord Maître.


  J'étais tellement heureuse, j'avais du mal à y croire. Si seulement il m'avait dit qu'il m'aimait, l'instant aurait été parfait. Aussitôt rentrés sur Paris, dans notre bureau que nous occupions en attendant, nous nous mettions en quête d'un appartement à louer. J'avais déjà fait quelques recherches pour un studio pour moi, mais là, il nous fallait un trois pièces car il devait pouvoir accueillir son fils. Nous prenions parfois sur notre temps de travail pour aller visiter. Stéphane avait bien sûr été e mis au courant de la situation. À peine une dizaine de jours plus Is tard, nous signions le bail de location. Ce n'était pas bien grand, mais ce serait chez nous, et c'était très bien insonorisé,.


  C’était un critère très important pour nous, même si ce détail faisait sourire les agents immobiliers, du moins jusqu'à ce qu'ils se rendent compte que je le vouvoyais et qu'il me tutoyait. Je devinais alors de la curiosité chez eux et je m'amusais beaucoup de ça.


  L'appartement était libre de suite et récemment refait à neuf, nous pouvions donc emménager rapidement. Il y avait deux chambres, dont une vraiment petite, mais pour un week-end sur deux, son fils, encore très jeune, s'en accommoderait très bien. La cuisine était semi-ouverte sur la pièce de vie, et nous étions encore au sixième étage, mais avec une vue superbe sur les toits de Paris et un ascenseur.


  Mon maître demanda à Antoine de nous aider pour l'emmenagement, nous avions récupéré peu de choses de nos anciens appartements et avions acheté plusieurs meubles qu'il fallait monter et assembler. Je savais qu'ils s'entendaient très bien tous les deux et devinais que j'allais le revoir souvent, ainsi qu'Helen. J'aimais beaucoup cette nouvelle vie qui commençait. Mon maître redescendit garer correctement la voiture puisque nous avions fini de décharger.


  Profitant que nous étions seuls, Antoine s'approcha rapidement de moi, me plaqua contre le mur et m'embrassa dans le cou. Une de ses mains souleva ma jupe alors que l'autre commençait à me


  caresser.


  — J'ai envie de quelque chose... mais je ne sais pas si tu vas vouloir...


  — Mmmm... j'ai toujours fait tout ce que tu m'as demandé... dis-moi ?


  Je le sentais hésiter. Ses doigts ne cessaient pas leurs caresses, il murmurait à mon oreille, son corps collé au mien, je le désirais, je gémissais.


  — Tu sais, je voudrais que... qu'une fois tu... tu me domines comme à Nantes, mais vraiment. Longtemps...


  — ...


  — Je m'arrangerai avec ton Maître, si tu préfères qu'on soit tous les deux, mais ça ne me gêne pas sinon...


  — Je... je ne sais pas... qu'est-ce que tu voudrais que je fasse...


  — Je voudrais que tu ailles vraiment loin et que tu me traites comme un chien, je voudrais que tu... me fasses mal, que tu sois vraiment salope avec moi... tu sais comme ça me fait bander ces trucs-là .. tu ... tu pourrais utiliser le martinet, m’attacher ... utiliser un gode si tu veux ...m'insulter... tout ce que tu voudras ....


  — Oh Antoine... tu sais que ce n'est pas mon truc ça... mmmm ... Je ... Je ne saurai pas faire ... demande plutôt à Helen...


  — Mmmm... mais elle le fait parfois... mais ce n'est pas pareil, j'ai envie de le faire avec quelqu'un d'autre, tu comprends, mais pas quelqu'un que je ne connais pas... j'ai envie que ce soit toi, je suis sûr que si tu te laisses aller, tu seras extra... je t'en prie... dis oui... s'il te...


  — Mmmm... attends... tu... tu vas me faire jouir... oh je... mmmm


  Il s'agenouilla devant moi et sa langue vint remplacer ses doigts, je passais mes mains dans ses cheveux et finis par jouir en étouffant un cri. Il se releva et me regarda, m'interrogeant du regard, je baissais les yeux.


  — Je ne sais pas... laisse-moi le temps d'y réfléchir, d'accord ?


  Mon maître revint juste à ce moment-là et ils reprirent ce qu'ils faisaient. J'étais un peu perturbée par la demande d'Antoine. Je l’appréciais beaucoup et j'avais envie de lui faire plaisir mais je


  n’ étais vraiment pas à l'aise avec ce qu'il me demandait, surtout en 11 allant aussi loin. La fois précédente, je lui avais juste ordonné de me lécher et de me prendre, ce n'était pas très compliqué, mais là il en voulait beaucoup. Je me promis toutefois d'y réfléchir sérieusement.


  Ils terminaient de monter les meubles. De mon côté, je m’occupais de vider les cartons. Je ne pouvais me retenir de sourire continuellement, nous allions vivre ensemble, j'étais folle


  de bonheur. Mes inquiétudes sur l'organisation que nous aurions s'étaient peu à peu atténuées, même si je n'avais pas 'vraiment de certitudes. Toutefois, les quelques jours que nous avions passés sur notre lieu de travail ne m'avaient pas inquiété .


  Antoine avait un rendez-vous en fin d'après-midi et repartit dès qu'ils eurent fini. Il prit tout de même le temps de me demander de le sucer et jouit dans ma bouche avant de s'en aller . II me regarda avec interrogation et je devinais qu'il attendait déjà une réponse à ce qu'il m'avait demandé. Je n'étais pas décidée et baissai les yeux. Je l'entendis soupirer.


  À peine fut-il parti que je me retournais vers mon maître il me souriait, nous étions chez nous. Nous passions une soirée normale, comme un jeune couple qui s'installe, finissant de ranger nos affaires, échangeant des regards complices et amoureux. J'étais en train de vérifier que notre connexion internet fonctionnait correctement lorsqu'il me dit qu'il allait prendre une douche. Je profitais de son absence pour chercher sur le web des images et des vidéos mettant en scène une femme dominatrice et un homme soumis, histoire de voir un peu ce que je pourrais faire pour satisfaire le fantasme d'Antoine. Il aurait pu paraître facile d'imaginer qu'il me suffisait de reproduire ce qu'il m'avait lui-même fait mais c'était différent. Bien sûr je pouvais copier certaines choses, mais pas tout. Et puis il fallait surtout que je me fasse a l'idée, que je parvienne à me projeter en tant que dominatrice. Rien que ce mot me mettait mal à l'aise. Il m'avait parlé d'utiliser gode. Cette idée me gênait, je ne m'imaginais pas faire ça. Je tombais justement sur une vidéo où une femme, toute vêtue de latex rouge, le visage masqué et la cravache à la main, s’apprêtait à pénétrer son esclave avec un gros gode noir. Il était attaché les ' yeux bandés et les fesses rougies par les coups de cravache. Lorsqu'elle le lui introduit et bien que je sache qu'il s’agit d’un film, on sentait bien que c'était sincère. Les gros plans me gênaient un peu, je n'avais jamais été fan de films pour adultes, quelqu’n soit le genre. La femme s'éloignait un peu de lui, lui laissant le gode entre les fesses et recommença à le punir avec la cravache, vraiment violemment. Il criait, suppliait, semblait pleurer, elle y allait fort sans aucun doute. Elle le traitait de tous les noms.


  — Qu'est-ce que tu fais ?


  Je sursautais, prise en flagrant délit, je fermai aussitôt la page et mais je savais qu'il avait eu le temps de voir.


  — Hey... on ne va pas commencer à se cacher des choses... tu as envi de ça ?


  — Non Maître, ce n'est pas ce que vous croyez...


  — Dis-moi ? Ça t'excite de regarder ? Ça ne me dérange pas tu sais.


  — C'est... c'est à cause d'Antoine, Maître...


  — Là, il faut que tu m'expliques.


  — Il m'a dit... qu'il avait envie de ce genre de choses... avec moi.


  — Tu cherches des idées, c'est ça ?


  — Oui, Maître... mais je ne sais pas si j'en suis capable, et puis ça serait seulement si vous êtes d'accord de toute façon.


  — Tu sais bien que je suis d'accord. Et je pense que tu en es capable, tu étais impressionnante la dernière fois, faut juste que tu en aies envie.


  — Oui, justement... je ne sais pas trop. II... voudrait que j'aille assez loin . Je crois que je ne serai pas à l'aise.


  — C’est à toi de décider. Mais tu sais... c'est vraiment une sensation unique. Tu devrais essayer... enfin, tant que tu es sûre de Pas trop y prendre goût quand même.


  — Oh non, Maître... aucun risque. J'aime trop vous obéir...


  — Humm, j'aime quand tu dis des choses comme ça... viens là, à genoux.


  — Oui, Maître


  Il prit ma place dans le fauteuil, je m’installai entre ses jambes et déboutonnai son jean. Je le pris dans ma bouche et le sentis durcir complètement sous ma langue, je gémissais de plaisir et de désir tellement j'avais envie de lui. Il ne me laissa pas terminer et m'ordonna d'aller dans la chambre. Je devais laisser la porte grande ouverte, me bander les yeux, et l'attendre nue à quaf pattes, sur le lit, sans bouger, quel que soit le temps qu'il mettrait à venir.


  Je m'exécutais, impatiente, excitée. Notre première fois chez nous. Il me fit attendre peut-être un quart d'heure. Je ne l’avais pas entendu arriver. Un violent coup de martinet me sortit de mes pensées, m'arrachant un cri. Plusieurs autres suivirent mais je parvins à étouffer mes cris. Les larmes m'étaient vite montées aux yeux. Il s'arrêta et me caressa longuement, jusqu'à m'entendre gémir sans retenue.


  Il lécha mon petit trou avant d'y enfoncer ses doigts, je tendais mes fesses en arrière pour mieux le sentir. J'avais tellement envie de lui, je me mordais les lèvres pour ne pas lui dire mon impatience. Il retira ses doigts et je sentis qu'il introduisait quelque chose à leur place, un gode sans doute. Moins gros que celui de la vidéo en tous cas. Je transpirais, je gémissais. Il le bougeait en moi, dans de longs et lents va-et-vient, tout en caressant mon clitoris de son autre main. Il m'ordonna de poser ma poitrine sur le lit et je lui offrais complètement mes fesses, étouffant mes cris dans la couette. Il s'arrêta juste avant l'orgasme, laissa le gode en moi et s'en alla, m'ordonnant de ne pas bouger. Je ne pus m'empêcher de penser qu'en effet, je pourrais sans doute faire ce genre de choses. Je soupçonnais d'ailleurs mon Maître de justement vouloir me le faire comprendre. Il revint et recommença à me frapper avec le martinet, a caresser et à bouger le gode en moi. Il me parlait crûment, plus que d'habitude, jusqu'à ce que je n'en puisse plus. Il s arrêta de nouveau et repartit. Plus longtemps cette fois. Je restais avec mon envie, ma frustration, essoufflée et guettant son retour


  Après avoir retiré le gode, il m'ordonna de me mettre sur le dos, jambes à demi pliées, bien écartées. Il me fit attendre, encore. Je le sentis s'approcher de moi, il caressa ma bouche avec son sexe que je m'empressais le lécher. Il s'éloigna à nouveau avant de me donner un coup de martinet sur l'intérieur


  de la cuisse. Je n'y étais pas habituée et ressentis vivement la douleur. Mon autre cuisse eut droit au même sort. Il recommença encore une fois de chaque côté avant de s'installer entre mes jambes et de me lécher doucement. Je savourais les caresses sa langue, je savais que je n'avais plus à m'inquiéter pour les marques rouges sur mes cuisses. Je me laissais aller, mais encore une fois, il s'arrêta juste avant l'orgasme. Je soupirais sans discrétion. Il me saisit par les cheveux et m'ordonna de me prosterner à ses pieds et de m'excuser. J'obtempérais, aussi vite que possible.


  — Tu as l'air d'oublier que rien ne m'oblige à te donner du plaisir !


  — Pardon, Maître... pardon...


  — Qu'est-ce que je fais quand je te lèche la chatte comme ça ! ?


  — Vous... vous m'accordez une faveur, Maître.


  — Et tu te permets de soupirer ?!


  — Pardonnez-moi, je vous en supplie, je ne recommencerai plus... je vous le promets...


  — C'est trop facile ! Tu es punie.


  — Oui, Maître...


  — Mais pas comme d'habitude, on peut se permettre plus de choses maintenant


  — Oui, Maître.


  — À partir de demain, tous les soirs, à vingt et une heures précises, je veux que tu viennes me voir, où que je sois et quoi que je fasse. Tu seras nue, avec ton collier et ta laisse, tu tiendras le martinet dans ta bouche, et tu viendras vers moi, à quatre pattes. Tu déposeras le martinet à mes pieds et tu me demanderas, tu me supplieras de te punir et de t'apprendre à être moins insolente, et plus respectueuse. Et je te punirai, chaque fois.


  — Oui, Maître.


  — Tu feras ça chaque soir, sauf si on sort, jusqu'à ce que je te dise d'arrêter !


  — Oui, Maître.


  — Est-ce que tu penses que je suis trop dur avec toi ?


  — Non, Maître... je l'ai mérité...


  — Je trouve aussi. Et bien sûr, je ne te lécherai plus. Pas tant que je n'aurai pas levé ta punition !


  — Oui, Maître.


  Je restais prosternée à ses pieds, n'osant ni bouger, ni parler. Je devinais qu'il retirait sa ceinture. Il me saisit à nouveau par les cheveux et me fit mettre à genoux. J'avais toujours les yeux bandés, je le sentis enfoncer son sexe dans ma bouche. Il en disposa sans que je puisse rien faire, me tenant la tête avec ses mains et m'imposant son rythme avec ses hanches. Il jouit dans ma bouche et sur mon visage.


  Il me repoussa brutalement et je restais par terre, attendant, n'osant pas m'essuyer le visage.


  — Merci de m'avoir permis de vous sucer Maître...


  Il s'en alla sans un mot, et comme il ne m'avait pas interdit de bouger ni donné de consigne, je retirai mon bandeau et allai me doucher. Je le rejoignis, hésitante, dans le séjour.


  — Tu as faim ? On commande une pizza ?


  J'acquiesçai, incapable de parler, j'avais la gorge nouée, mais de bonheur. Je constatais que si moi j'avais du mal à faire la transition et la part des choses, lui, de son côté, semblait parfaitement' maîtriser les choses. J'étais à la fois ravie et soulagée de pouvoir m'en remettre complètement à lui pour gérer notre relation et les étapes intermédiaires, entre notre vie commune et notre travail dans lequel il était mon patron, et nos relations intimes hors normes. J'étais assez impressionnée de le voir si à l'aise avec ça. Il passa près de moi pour aller chercher téléphone et m'embrassa dans le cou en passant.


  Nous dînions tranquillement, toutefois j'avais toujours autant envie de lui, je faisais mon possible pour ne pas le laisser paraître mais ne pouvais m'empêcher de regarder son corps avec envie.


  Il était resté torse nu, et j'étais persuadée qu'il l'avait fait exprès pour me torturer.


  — Alors, tu as réfléchi pour Antoine ?


  — Pas vraiment, Maître... je pense que je vais finir par accepter mais il me faut un peu de temps pour me faire à l'idée...


  — Ok, tu n'auras qu'à m'en parler quand tu seras prête, j'aurais sans doute deux ou trois choses à te dire sur lui si tu veux.


  — Oh Maître... dites-moi, s'il vous plaît... Il me sourit et me fit non de la tête.


  — Quand tu seras prête, j'ai dit !


  — Pardon Maître... Je baissais les yeux.


  Le déménagement nous avait fatigués et il se faisait tard, nous allions nous coucher. J'étais tellement frustrée qu'il ne m'ait pas donné de plaisir que je ne pus m'empêcher de me montrer


  d'assez mauvaise humeur, au risque qu'il me punisse encore, ou davantage.


  — Qu'est-ce qu'il y a ?


  — Vous le savez bien Maître... mais je ne peux pas vous le dire.


  ~Hummm... caresse-toi, donne-moi envie, je te prendrai peut-être...


  — Oui, Maître...


  Je me déshabillais entièrement et m'allongeais sur le lit, en glissant mes doigts en moi à plusieurs reprises, avant de caresser mon 1 clitoris. Je le regardais mais je n'attendais plus rien, j'espérais e qu il me permette de jouir. Je commençais à gémir, écartant davantage les cuisses et me cambrant doucement. Je sentais que ça venait et tentais de ne pas le montrer pour qu'il ne m'arrête pas, mais ' je ne contrôlais jamais rien dans cette situation et gémis de plaisir, avant de jouir dans un cri. Malgré ce plaisir, c'était de lui que j'avais envie et je ne fus qu'à moitié satisfaite.


  Résignée, reprenant mon souffle, je le remerciais de m'avoir laissée jouir. Il me sourit, retira son jean et vint s'allonger sur moi. Il me prit avec fougue et je criais de plaisir alors qu’il m'offrait enfin cet orgasme tant attendu. Je m'endormais dans ses bras, plus heureuse que jamais.


  Le lendemain, nous partions travailler ensemble, main dans la main. Toutefois, nous restions fidèles aux règles que nous nous étions imposées et travaillions sans nous disperser jusqu'à dix-huit heures. Le soir, nous nous occupions à finir de ranger et d'organiser notre petit nid d'amour et dînions tranquillement. Nous nous installions devant la télé, il était neuf heures moins cinq. Je n'arrêtais pas de regarder la pendule, il était temps que j'exécute ma punition. Il ne m'avait pas touchée, ni fait aucune allusion de la journée. Je savais que c'était surtout dans le but de me mettre un peu mal à l'aise d'arriver devant lui dans la tenue et de la façon qu'il m'imposait, dans un contexte qui ne se prêtait pas à la chose.


  J'étais allée dans la chambre pour retirer tous mes vêtements et mettre mon collier et ma laisse. Je me mis à quatre pattes, le manche du martinet dans la bouche et allai le rejoindre, un peu honteuse. Je me penchai vers le sol pour y déposer le martinet, juste devant ses pieds.


  — Maître... s'il vous plaît... punissez-moi... apprenez-moi a être plus obéissante, plus respectueuse... et à ne plus jamais me montrer insolente envers vous... je vous en supplie Maître...


  — Donne-moi le martinet, avec la bouche !


  — Oui, Maître.


  Je me penchais à nouveau pour reprendre le martinet et relevai la tête vers lui pour qu'il le prenne. Il s'en saisit et m'ordonna de me retourner et de lui présenter mes fesses. J'obéis. Il me punit, mais pas trop fort, juste assez pour me faire monter les larmes aux yeux mais sans que la douleur soit trop vive. Il s'arrêta , me remit le manche du martinet dans la bouche et m'ordonna de rester ainsi, à quatre pattes devant le canapé. Il se réinstalla devant le film et je sentis quelque chose de froid, sur le bas de mon dos. Je compris qu'il avait posé sa canette de coca sur moi. Je dus serrer les dents sur le manche du martinet pour ni soupirer ni bouger, ça faisait longtemps qu'il ne m'avait pas rabaissée autant. J'étais pourtant bien obligée de reconnaître que ça m'excitait beaucoup. Il me laissa ainsi peut-être un quart d'heure avant de m'ordonner de venir le sucer. Il ne me laissa pas terminer et finit par me prendre sur le canapé. Les jours passaient et il ne semblait pas décidé à lever ma punition, je m'inquiétais un peu car nous avions invité Helen et Antoine à dîner en fin de semaine et je sentais qu'il avait l'intention de m'obliger à réclamer la punition en leur présence. Je ne m'étais pas trompée. Le vendredi soir, Helen et Antoine arrivèrent vers 19 heures. J'avais mis les petits plats dans les grands, enfin disons plutôt que j'avais acheté tout ce qu'il fallait, au rayon traiteur, et dressé une jolie table. Mon maître m'avait aidée mais ne m'avait pas parlé de ma punition, malgré mes regards insistants.


  Nous discutions tranquillement tous les quatre, comme deux couples d'amis. Helen m'aida dans la cuisine et m'expliqua qu’ Antoine lui avait confié ce qu'il m'avait demandé. Elle était curieuse de savoir si j'allais accepter.


  Je lui fit part de mon hésitation et elle me proposa d'en discuter toutes les deux, plus tard, elle me dirait ce qu'il aimait et jusqu’où je pourrais aller. Cette idée me rassura et dans un sens, je savais déjà que je finirais par dire oui.


  Il était neuf heures moins le quart, nous étions en train de dîner, parlant de choses et d'autres. J'avais appris qu'Helen était médecin et souvent peu disponible. C'était étrange d'apprendre à les connaîtreainsi, après ce qui s'était déjà passé entre nous.


  Neuf heures moins dix, je regardais l'heure sans cesse, jetant des regards suppliants à mon maître pour qu'il me dispense de ma punition. Il me souriait, amusé. Antoine avait remarqué que je ne lâchais plus la pendule des yeux.


  — Qu'est ce qui se passe ? Tu as un rendez-vous ?


  — Non... non, ce n'est rien... je... excusez-moi...


  J'avais gardé la tête baissée, déjà honteuse, et me rendais lentement dans la chambre, espérant en vain que mon maître me retienne. Ce qui ne fut pas le cas.


  Mon apparition ne sembla laisser personne indifférent, surtout Antoine. Je gardais la tête baissée regardant le sol, je rejoignis mon maître, nue et à quatre pattes. Le fait que nous ayons déjà eu des expériences ensemble ne m'empêcha pas de ressentir pleinement l'humiliation et je me promis de faire mon possible pour ne plus être punie de la sorte. Je déposai le martinet aux pieds de la chaise de mon maître et murmurai la supplication qu'il voulait m'entendre dire.


  — Je n'ai rien entendu, parle plus fort.


  Je fermais les yeux et tentais de prendre sur moi. Malgré la honte que je ressentais, je sentais mon sexe trempé et une chaleur intense dans mon ventre. J'étais bien obligée de reconnaître que j'aimais toujours autant ce subtil mélange d'humiliation et d'excitation. Je répétai ma phrase, bafouillant, la voix tremblante. Il attendit quelques instants, me laissant craindre qu’il allait me faire répéter une troisième fois.


  — Donne. Et tourne-toi.


  Je m'exécutai, repris le manche du martinet dans ma bouche pour lui donner mais gardai les yeux baissés. Je me retournai, il se leva, faisant claquer le martinet sur mes fesses une quinzaine de fois, un peu plus fort que les autres jours. Quand il eu fini, je le remerciai comme je devais le faire. Il me remit le manche du martinet dans la bouche et m'ordonna de repartir dans la chambre comme j'étais venue, et de me rhabiller.


  Je repartis, honteuse, à quatre pattes. Offrant mes fesses rougies à leurs regards. Une fois dans la chambre, je soufflais enfin et me rhabillais. Je pris mon temps, pas vraiment pressée de retourner à table. Toutefois, j'y étais bien obligée, je regagnai ma place, tête baissée, n'osant regarder personne. J'avais surpris leur conversation, ils semblaient parler d'une soirée qui était prévue. Mon maître sembla ne pas vouloir en parler en ma présence et changea aussitôt de sujet. Antoine, à qui, je n'en doutais pas, ma punition avait dû beaucoup plaire, décida de ma taquiner un peu.


  — Alors ? Qu'est-ce que tu as fait ?


  — J'ai... j'ai soupiré...


  — Et bien ! Tu vois Helen, je ne suis vraiment pas assez sévère avec toi, je crois que je devrais être plus dur avec toi ! Et tu es punie à heure fixe, c'est ça ? C'est pour ça que tu regardais l'heure ?


  — Oui... Tous les jours, à vingt et une heures...


  Je n'avais toujours pas levé la tête, mais sentais à sa façon de parler qu'il était à la fois amusé et excité. Helen reprit, curieuse.


  — Tous les jours... Mais depuis combien de temps ?


  — C'est le cinquième jour.


  — Pour un soupir... eh bien, je n'aurais pas cru, combien de temps encore ?


  Cette fois, elle s'était adressée à mon maître.


  — Je ne sais pas encore... je verrai. Quand ça ne m'amusera plus.


  — Voilà ! La prochaine fois que tu ne seras pas obéissante, tu auras droit à la même chose ! lança Antoine à Helen qui gémit, amusée.


  Il me fallut un bon quart d'heure après que la conversation eut changé pour ne plus me sentir trop mal à l'aise, et parvenir à relever la tête et à les regarder dans les yeux. Je sentais le désir d’Antoine, j'aimais beaucoup ça, il semblait toujours avoir envie de moi et c était très excitant.


  La soirée se termina naturellement par une relation entre nous quatre. Je m étais préparée au fait que mon maître et Helen passeraient forcément du temps ensemble. Nous en avions longuement parlé, et je l'avais accepté. Mon maître m’ avait promis de ne pas trop en faire. J'eus tout de même du malv à le voir caresser son corps, lécher ses seins, son sexe, je les entendais ' gémir, j'en avais presque les larmes aux yeux et une boule dans le ventre.


  Heureusement, Antoine savait bien ce que je ressentais et fit en sorte que je puisse le moins possible les voir, consacrant tout son temps à mon plaisir. Il s'attarda longuement sur mon sexe, avec ses doigts et sa bouche. Mon maître revint vers moi, il semblait un peu gêné et me regarda intensément pour savoir ce que je ressentais, il savait combien c'était difficile pour moi. Je baissais les yeux. Il me prit dans ses bras et m'embrassa longuement, s'allongea sur moi, me pénétra et roula sur le dos. Je me retrouvais sur lui et l'embrassais, je l'aimais tellement. Je savais que cela aurait été très compliqué qu'il ne fasse rien avec Helen, lorsque nous nous retrouvions tous les quatre. Et même pour elle, ça n'aurait pas été très drôle, mais j'avais du mal à m'y faire. Mon maître m'avait longuement expliqué que ma condition de soumise incluait que j'accepte cela car mon rôle était de tout faire pour son plaisir, même si ce n'était pas moi qui le lui procurait directement. Je comprenais, mais ça restait difficile. Je bougeais lentement sur mon maître, perdue dans mes pensée et ma jalousie quand Antoine me saisit par les hanches et s’enfonça d'un coup dans mon petit trou, sans que je n'aie vraiment le temps de le sentir arriver. Il m'arracha un cri, et, la douleur passée, me fit aussitôt perdre le contrôle. Il n'y avait rien a faire les sentir tous les deux en moi de cette façon me rendait complètement folle. Je me retins aussi longtemps que je pus Pour apprécier le plus possible ces sensations, mais je finis par jouir, étouffant mes cris au creux de l'épaule de mon maître. Antoine se retira aussitôt et éjacula sur mes fesses et mon sexe. Petit plaisir qu'il accordait à Helen, qui ne faisait pas semblant, mais aimait vraiment ça. Elle s'allongea entre les jambes de monmaître et lécha le sperme d'Antoine, sur mes fesses, mes lèvres, ainsi que ce qui avait dû couler sur les bourses de mon maître que j'entendis gémir doucement. Je finis par m'allonger à côté de mon maître, encore essoufflée. Je vis Helen le lécher doucement avant de venir vers moi et de me faire écarter les cuisses, je me laissais faire. Elle me lécha longuement, sans vraiment chercher à me faire jouir, juste pour le plaisir. Toutefois, je finissais par en avoir très envie, je gémissais et bougeais pour l'inciter à s'occuper davantage de mon clitoris. Elle continua simplement à enfoncer sa langue en moi et à lécher mes lèvres. Je n'en pouvais plus. Je savais qu'Antoine et mon maître étaient assis de chaque côté de moi et nous regardaient attentivement mais je ne pouvais résister. Je commençais à me caresser et gémissais plus fort encore. Helen me laissa faire quelques instants et retira ma main. Cette fois, elle me lécha où j'en avais envie et me fit jouir, encore une fois.


  Après qu'ils furent repartis, nous finîmes de ranger la cuisine et je ne pus m'empêcher d'interroger mon maître.


  — Maître... s'il vous plaît... de quelle soirée est-ce que vous Parliez tout à l'heure... ?


  — Curieuse.


  — Oh Maître... Je vous en prie, dites-moi...


  — C’est une soirée un peu spéciale, je ne sais pas encore si nous irons.


  — Spéciale comment ?


  Je pensais qu'il s'agissait d'une soirée libertine comme la soirée a laquelle nous étions allés et je ne comprenais pas pourquoi il hésitait.


  — Je ne suis pas sûr que ça te plaira, ça sera... un peu flippant pour toi, je pense.


  — Flippant ?


  Je haussais un peu les épaules.


  — Il y aura Hantz.


  — Oh...


  Je baissais aussitôt les yeux et la tête. Je fus un peu honteuse et troublée car ma première pensée ne fut pas pour son fouet, qui pourtant m'effrayait toujours autant, mais pour une brusque et incontrôlable montée de désir. Je me revoyais dans sa cave renonçant à prendre entièrement son sexe dans ma bouche tant il était gros. Je repensais à combien j'aurais voulu qu'il me prenne. Pourtant, j'avais réellement peur de lui. Je découvrais une nouvelle variante de ce que je ressentais, entre humiliation et excitation, sauf que là, c'était entre peur et excitation. Je m'inquiétais d'aimer autant cela.


  Je ne répondis rien de plus à mon maître et repris ce que je faisais, perturbée par mes pensées contradictoires. Il leva ma punition quelques jours plus tard.


  Il était prévu qu'il voit son fils lors du week-end qui suivait et nous étions d'accord tous les deux sur le fait qu'il était bien trop tôt pour que je le rencontre. Je m'organisai donc pour passer la nuit du vendredi chez mon amie Lisa, et le reste du week-end chez mes parents qui vivaient en province. Antoine nous téléphona le mercredi pour nous inviter à dîner justement durant le week-end, je lui expliquais donc la situation.


  — Et pourquoi tu ne viendrais pas passer le week-end chez nous plutôt ? Helen ne travaille pas samedi, vous pourriez aller faire du shopping toutes les deux et dimanche... je m'occuperai de toi...


  — Eh bien... je ne sais pas, il faut que je demande... J'avais une drôle d'impression d'être ainsi obligée de demander la permission, mais dans le fond, ça me semblait normal fut en tout cas mon premier réflexe.


  Mon maître m'avait entendue et me fit signe de lui passer le téléphone, ce que je fis. Je voulus écouter sa conversation, mais il me lança un regard qui me fit comprendre que je devais m'en abstenir. Il quitta même la pièce au bout d'un moment. Lorsqu'il revint, il s'approcha de moi et m'embrassa. Je me collais aussitôt à lui pour sentir son corps contre le mien.


  _ Tu as envie d'y aller ?


  __ ...Oui Maître, j'aimerais bien...


  __ Tu sais que je ne serai pas là, et tu sais comment est Antoine...


  — Oui, je sais Maître...


  Je me sentais un peu mal à l'aise d'exprimer ainsi à mon maître mon désir pour Antoine, mais il savait de toute façon, et aurait sans doute davantage mal pris que je lui mente à ce sujet.


  — Il m'a demandé s'il pourrait te frapper.


  — ...


  — Qu'est-ce que tu en penses ?


  — C'est à vous de décider Maître, je... je vous appartiens.


  —Je lui ai déjà donné ma réponse et je ne reviendrai pas dessus, mais je voudrais avoir ton avis.


  — Je... oui, un peu... s'il reste raisonnable...


  — Tu iras samedi matin et je vous rejoindrai dimanche soir.


  — Oui, Maître.


  Il ne me dit pas s'il avait accepté ou non qu'Antoine me punisse physiquement. Je décidais de considérer que oui, pour y être Prête mentalement.


  Chapitre XVI


  



  



  



  Je passais la soirée de vendredi chez Lisa avec d'autres amies que je n'avais pas vues depuis longtemps. La conversation resta longtemps sur ma rupture avec mon mari et ma nouvelle vie avec mon maître. Elles ignoraient bien sûr la relation un peu particulière que nous entretenions. En réalité, je m'ennuyais un peu, il me manquait terriblement. Il m'appela vers vingt et une heures trente, son fils dormait, je lui manquais aussi. Je lui dis combien je l'aimais.


  Je dormais chez Lisa et arrivais chez Antoine et Helen le samedi matin. Antoine avait laissé des consignes pour moi par l'intermédiaire et avec la complicité de mon maître. Donc, comme convenu, je ne portais rien sous mon manteau à part mes sous vêtements, mes bas et mes bottes. Mon collier était apparent, je Prenais l'ascenseur et sonnais. Ce fut Helen qui m'ouvrit, elle me salua un petit sourire aux lèvres, mais ne me fit pas entrer.


  — Retire ton manteau.


  Je m’exécutais, troublée, espérant qu'aucun de ses voisins de n aurait l'idée de sortir à ce moment-là. Elle me regarda de la tête aux pieds et finit par me faire signe d'entrer. Elle prit mon manteau et mon sac.


  Elle s'était approchée de moi, très près. Son corps touchait le mien, ses lèvres effleuraient presque les miennes, ses mains s'égaraient dans mon dos et sur mes fesses.


  — Tu es d'accord pour m'obéir, à moi aussi ?


  — Oui.


  — Humm... j'adore... Je te promets que je ne serai pas trop dure avec toi, Antoine par contre... je ne sais pas ce qu'il a en ce moment, mais il a prévu de t'en faire voir de toutes les couleurs ce week-end. Mets-toi à genoux. Mmmm oui... C'est bien comme ça. Tu sais que ton Maître l'a autorisé à te frapper ?


  — Oui... je sais.


  — Il ne compte pas s'en priver tu sais.


  — Oui, je m'en doute.


  — Il ne va arriver que d'ici une demi-heure, il m'a donné des consignes pour toi, mais... viens d'abord...


  Elle fit quelques pas vers un canapé et s'assit, relevant sa jupe et écartant largement les cuisses. Je comprenais ce qu'elle voulait et commençai à lécher doucement son sexe. J'en avais envie, toutefois, l'absence de mon maître était assez perturbante. J'avais vraiment l'impression qu'il manquait quelque chose et je pensais constamment à lui.


  Je commençais à la caresser en même temps avec mes doigts, mais elle m'en empêcha, elle ne voulait que ma bouche. Je l'entendais gémir et sentais son clitoris gonfler doucement sous ma langue, elle écarta encore plus les jambes, se laissant complètement aller, et finit par jouir. J'étais assez fière de moi, je savais que bien des hommes n'arrivaient pas à donner plaisir à leur partenaire de cette façon. Helen me remercia et me demanda de la suivre. J'en profitais pour découvrir son appartement. Il était vraiment très agréable décoré avec beaucoup de goût et de soin. Il s'agissait d’un duplex et elle me fit monter à l'étage. Il y avait un palier et trois portes. L'une des deux autres portes attira tout de suite mon attention. Elle était fermée par un gros verrou. Helen sourit en voyant mon air surpris. Elle ouvrit la porte et je découvrais une pièce dont la fonction ne faisait aucun doute. Il n'y avait qu'un matelas, posé à même le sol, un grand bougeoir et un coffre en bois. L'ambiance était un peu dans le même esprit que dans la cave de Hantz mais beaucoup moins travaillée tout de même, et surtout, c'était beaucoup moins grand. Un rideau était tiré devant la fenêtre laissant la pièce dans une semi obscurité.


  — Allez, retire tout, sauf ton string. Et mets-toi à genoux.


  je m'exécutai et vis qu'elle sortait diverses choses du coffre. Elle me banda les yeux et m'attacha les poignets dans le dos, et les chevilles entres elles avec des bracelets de cuir. Une chaîne reliait les quatre bracelets entre eux ainsi qu'à mon collier. Elle baissa mon string sur mes cuisses.


  — Il ne va pas tarder...


  Elle s'en alla sans me laisser le temps de répondre et j'entendis le verrou se refermer. Je pensais à beaucoup de choses durant les dix minutes pendant lesquelles j'attendis Antoine. J'espérais surtout qu'il n'allait pas aller trop loin. Je pensais à mon maître. La porte s'ouvrit, je frissonnais. Elle se referma et je sentis une présence, quelqu'un tournait autour de moi. Ma respiration s accéléra d'un coup. La position à genoux dans laquelle j'étais commençait à être pénible et j'espérais qu'il me permette de bouger. Il me prit par les cheveux et m'obligea à relever la tête vers lui.


  — finalement, je ne sais pas si tu es venue de ton plein gré ou non, mais quoi qu'il en soit, tu vas peut-être regretter d'être là.


  — Je veux que tu me vouvoies et que tu dises Monsieur.


  — Oui Monsieur.


  Je l'entendis défaire son pantalon, je m'attendais à ce qu'il approche son sexe de ma bouche mais je compris qu'en fait, il se déshabillait complètement.


  J'étais très excitée comme chaque fois dans ce genre de cas.L'attente, l'inconnu, l'incertitude, l'appréhension... Tout cela me faisait beaucoup d'effet.


  — Est-ce que tu mouilles, salope ! ?


  — Oui Monsieur.


  Je le sentis retirer la chaîne qui reliait mes bracelets, je gardai les bras le long du corps, attendant ses instructions. Il me poussa d'un coup, brusquement. J'étais juste devant le matelas et me retrouvais le visage et la poitrine appuyés contre, les fesses offertes. Il me fit écarter davantage les genoux d'un coup de pied et me laissa ainsi un long moment.


  Les premiers coups de martinet qu'il me donna furent tout à fait supportables, toutefois, il continua longtemps, et de plus en plus fort, jusqu'à m'entendre pleurer, et supplier. Il s'arrêta et se mit à genoux derrière moi alors que je sanglotais, il me caressait doucement les fesses et retira complètement mon string.


  — Si tu savais, je bande comme un fou...


  Il me pénétra brutalement, me parlant très crûment, il me disait que je devrais avoir honte de moi. Honte de gémir comme je le faisais, alors qu'il me traitait comme une chienne. Que je n'étais qu'une salope. J'avais honte, en effet, car ses paroles humiliantes, justement, ne faisaient que m'exciter davantage. Maigre mes efforts pour l'éviter, je me retrouvai vite à étouffer mes cris dans le matelas.


  — Tu aimes ça hein ? !


  — Oui, ouiii, j'aime ça......oh ouiii...


  Nous parvenions à l'orgasme au même moment. Je m'attend à ce qu'il me rattache, mais au contraire, il me dit de m’habiller de les rejoindre en bas. Nous discutions tous les trois, comme si de rien n'était, autour d'un café. J'aimais cette façon de passer d'un état à un autre. D'être là, leur égale, et peut-être l’instant suivant, leur esclave. Je ne contrôlais rien et trouvais ça très excitant.


  Antoine avait quelque chose à faire durant la journée et s’en alla assez vite. Je compris qu'il n'aurait pas dû rentrer en fait et il était juste venu pour me punir et me prendre.


  Je passais donc la journée avec Helen, nous allions déjeuner au restaurant et passions une bonne partie de l'après-midi à faire les boutiques. J'aimais beaucoup passer du temps avec elle. Sans


  doute parce qu'elle savait et vivait un peu le même genre de relation. Dans un magasin, un vendeur nous dragua assez ouvertement et elle s'amusa à le provoquer un peu, m'entraînant dans la cabine. Elle referma à peine le rideau et m'embrassa passionnément. Le vendeur ne se démonta pas, au contraire, il ouvrit même un peu plus le rideau et resta devant la cabine, nous regardant visiblement très excité. Elle me caressa et remonta ma jupe sur mes hanches, je gémissais doucement. Elle écarta mon string et me pénétra avec ses doigts. Je vis le vendeur retirer sa ceinture et se masturber en nous regardant. Helen était libre, elle s'amusait continuellement. J'aimais ça chez elle. Je n'avais pas encore vraiment conscience que j'étais aussi libre qu'elle finalement. Ma relation avec mon


  maître, aussi étrange que cela pouvait paraître me rendait bien plus libre que je n'aurais pu l'être avec mon mari. Nous rentrions et je ne pus m'empêcher de la questionner.


  — C'est quoi cette soirée dont vous parliez l'autre jour ?


  — Il n'a rien voulu te dire ?


  — Non. Enfin si, qu'il y aurait Hantz.


  — Oui. C'est lui qui organise.


  — Dis- moi... s'il te plaît...


  — Ce sont de drôles de soirées qu'organise Hantz, tu as vu un peu le Personnage... tu dois bien imaginer comment ça se passe. Je baissais un peu les yeux. J'imaginais oui, mais j'avais quand même envie d'en savoir plus. Elle le comprit très bien.


  — Ça va assez loin, mais il y a plusieurs... niveaux, en quelque sorte. Ceux qui veulent des choses vraiment extrêmes vont au sous-sol, que tu connais. Les autres, comme toi et moi, restent au rez-de-chaussée, et à l'étage. Il y a pas mal de monde en général, beaucoup d'amis allemands à lui, qui viennent de loin juste pour ça. Il y a plusieurs catégories de personnes, c'est assez codifié, il faut connaître. Souvent, les esclaves, comme toi ne portent qu'une cape noire, rien d'autre, et tout le monde peut en disposer, tant que leur maître est d'accord. Après il y a les femmes libres et les dominatrices, comme moi, nous sommes généralement habillées très sexy, en cuir, tu vois le genre, et on va seulement avec qui on veut. On peut dominer les soumises et les hommes qui le souhaitent, si nous en avons envie. Chez les hommes, il y a ceux qui ont leur propre esclave, et ceux qui sont seuls, et qui viennent pour tourmenter les esclaves qu'on leur prête. Ils sont souvent entièrement habillés en noir, parfois avec des masques de bourreaux. Il y a très peu d'hommes soumis en général, Hantz n'aime pas trop ça. Globalement, c'est assez bien équilibré entre dominateurs et esclaves, et ça se passe assez bien. Les gens se respectent, si un maître ou une femme libre dit non, la personne n'insiste pas.


  — C'est un peu comme à la soirée pirate en fait...


  — Oui et non, parce que là, ce n'est pas seulement du libertinage, le côté maître et esclave est très présent. Les esclaves sont constamment sollicitées, frappées, humiliées et rabaissées devant d'autres personnes. Et puis dans la cave il se passe beaucoup de choses SM, ça va souvent assez loin car Hantz aime de plus en plus ça. Il y a du bondage, les soumises sont fouettées ou d'autres choses encore...


  — Oui, je vois...


  — Toi, tu as envie d'y aller.


  — Non non... je ne sais pas, de toute façon, ce n'est pas moi qui décide.


  — ...Il s'est passé quoi entre toi et Hantz la dernière fois, après que je sois partie.


  — Antoine ne t'a pas raconté ?


  — Non.


  — Sexuellement tu veux dire ?


  — ...Oui.


  — Pas grand-chose, j'ai... j'ai réussi à le faire jouir avec ma bouche, c'est tout.


  — Oh... __


  — Pourquoi ?


  — Comme ça...


  — Non, pas comme ça, dis-moi...


  — C'est un peu compliqué...


  — Explique-moi, on a tout notre temps.


  — Il s'est passé pas mal de choses avec Hantz, ça fait longtemps qu'on se connaît. C'est Antoine qui me l'a présenté, peut-être un an après qu'on soit ensemble. C'est le premier homme à qui il m'a prêtée. Il n'était pas comme maintenant... enfin disons pas autant. J'ai tout de suite accroché, mais je ne l'ai pas montré. On s'est vus régulièrement tous les trois, ils me dominaient tous les deux, ils m'ont fait faire des trucs de fou, vraiment, quand j'y repense maintenant... Et puis j'ai revu Hantz parfois, sans Antoine, sans qu'il le sache. Je ne sais pas pourquoi, je ne le lui disais pas. Un jour Hantz a compris que je le cachais à Antoine. Il m'a fait la leçon. Il m'a dit qu'il n'en avait rien à foutre de moi, que je n'étais qu'une parmi d'autres et que je n'avais pas intérêt à briser le cœur d'Antoine pour rien du tout, car il ne voudrait jamais que je sois à lui. J'ai pleuré tout ce que j'ai pu ce jour là. Il m'a attachée dans son jardin, nue, et m'a laissée pendant des heures, jusqu'à ce qu'Antoine vienne me chercher après son travail. Antoine a cru que j'allais le quitter pour Hantz. Et moi, je ne savais plus trop où j'en étais... Tu dois me prendre pour une folle... je sais que tu ne l'aimes pas trop, mais il n’était pas comme ça avant... J'aimais sa façon d'être avec moi, peu comme ton maître est avec toi. Antoine... je lui obéis parce que j'en ai envie, mais pas vraiment parce que je n' ai pas le choix. Je ne me sens pas vraiment obligée, c'est plus un jeu... Je suis sûre que tu vois ce que je veux dire.


  — Oui, je comprends très bien, et je ne te juge pas d'avoir eu des sentiments pour Hantz, ou d'en avoir encore...


  — Après ça, on ne l'a pas vu pendant un bon moment, et quand on s'est retrouvés, on s'est revus régulièrement comme avant mais ce n'était plus pareil. Il s'arrangeait toujours pour qu'il y ait une autre fille, jamais la même... je me suis faite une raison. Puis, un jour, il a rencontré Laura. Il avait déjà commencé à changer avant, cherchant davantage les relations SM, mais avec elle, depuis qu'il la connaît... il... il ne veut plus de moi...


  — Il ne veut plus d'autres soumises ou juste toi ?


  — Juste moi, je ne le fais plus bander apparemment. Mais ça va, c'est juste mon amour propre qui en prend un coup, je ne suis plus amoureuse... enfin je veux dire, je... enfin tu vois quoi...


  — Oui, je vois...


  Helen avait rougi. En disant qu'elle n'était plus amoureuse de lui, elle admettait l'avoir été. Dans le fond, je pensais qu'elle l'était encore un peu.


  — Antoine fait toujours comme si de rien n'était, mais je sais qu'il est toujours un peu jaloux, et que c'est aussi pour ça qu'Hantz ne me baise plus. J'essaie de ne pas trop en parler avec lui, voila pourquoi je ne lui ai pas demandé ce qui s'était passé entre vous.


  — Oui, je comprends...


  — Je compte sur toi, tu gardes ça pour toi.


  — Bien sûr.


  — Parlons de choses plus amusantes ! Tu vas soumettre Antoine bientôt... ?


  — Oh je ne sais pas... et puis tu devais m'en parler c'est vrai, dis-moi.                                      


  — Il en a très envie, déjà ça, c'est sûr ! Je crois que tu devrais le faire, tu peux tout te permettre avec lui.


  — Tu le fais souvent ?


  — Non. il faut que ça reste exceptionnel, c'est plus intense, mais quand je le fais, je ne fais pas semblant.


  — Et tu fais quoi ?


  — Le même genre de choses que lui fait avec moi... Je vais peut être plus loin même. Il ne faut pas hésiter, il aime vraiment ça. Si à un moment tu n'es pas à l'aise ou si tu ne sais plus quoi faire tu le laisses attendre, si possible dans une position humiliante, tu l'attaches, lui bandes les yeux. Tu peux le laisser ainsi une demi-heure, tu sais bien comment ça se passe. Et quand tu reviens, tu as eu le temps de réfléchir. Il aime bien quand j'utilise un gode aussi. Il faudra que tu prévoies tout ce dont tu auras besoin... Il y a quelque chose qu'il aime beaucoup, que je ne fais pas souvent... Je sais qu'il aimerait vraiment que tu le fasses mais... c'est un peu... enfin je ne sais pas si...


  — Dis-moi...


  — Ne sois pas choquée mais il aime bien quand... je lui pisse dessus...


  — ...


  — Je t'avais prévenue.


  — Non non... je ne suis pas choquée, un peu surprise c'est vrai mais... tu fais ça comment, enfin je veux dire où ?


  — Eh bien sur son corps, mais sur son visage aussi... il aime bien, je n'y peux rien...


  — Non... je... je voulais dire où, dans le sens que tu ne peux Pas faire ça dans ton salon...


  — Ah, ça... oui ce n'est pas pratique, en général c'est dans la baignoire ou la douche, mais c'est vrai que c'est dommage, parce 1 qu’il devine que je vais le faire. L'idéal serait qu'il ne s'y attende pas. Tu serais partante ?


  — Pff ... La, j'en sais rien... et puis j'ai tellement l'habitude que ce soit lui qui dirige... ça va me faire vraiment bizarre de l’insulter, tout ça... j'ai trop pris l'habitude de lui obéir... mais bon, c'est vrai que j'aimerais bien quand même... mais poUr que tu viens de dire, vraiment... je ne sais pas... Et lui. il t te le fait parfois ?


  — ...Parfois...


  Nous finissions l'après-midi en parlant de choses et d'autres elle me fit essayer quelques jeux de rôle où je faisais semblant de donner des ordres pour que je me sente moins mal à l'aise, nous nous amusions. Antoine finit par rentrer avec le repas, qu'il était passé prendre chez le traiteur chinois. Nous dînions tranquillement. Nous savions tous les trois plus ou moins, comment la soirée allait se finir et avions tous hâte.


  Personne ne domina personne ce soir-là, nous faisions l'amour tous les trois de façon très érotique et sensuelle. Antoine ne cachait pas son plaisir de nous avoir toutes les deux pour lui, il nous caressait, nous léchait, nous regardait. Nous prenions du plaisir toutes les deux, tous les trois, nous nous mélangions sans cesse. Je léchais Helen alors qu'elle suçait Antoine, et nous nous retrouvions dans la situation inverse l'instant d'après. Je m'allongeais sur Helen et l'embrassais, il se glissait entre nos jambes et nous léchait l'une après l'autre, doigtant celle qui ne bénéficiait pas des caresses de sa bouche. Helen alla chercher un gode et me pénétra avec, j'étais allongée sur le dos et suçais Antoine qui était à genoux à côté de moi. Elle le mit en route et je compris que ce n'était pas juste un gode, je gémissais, elle le bougeait en moi et me lécha en même temps. Je me cambrais et n'en pouvais dejà plus, je jouis une première fois, sachant déjà que ce ne serait pas la dernière. Je restais essoufflée et les regardais. Helen se mit à quatre pattes, continua à sucer Antoine et caressa son clitoris avec le vibro. Je vins le remplacer avec ma bouche, mes doigts, jouit à son tour. Antoine la prit aussitôt mais se retira pour jouir sur moi. Il regardait Helen lécher son sperme sur mon mes seins. Malgré les apparences, ce n'était pas vulgaire, plutôt très sensuel, tout en caresses, des mains, des bouches. Nos corps se frottaient, ondulaient et frémissaient. Nous léchions toutes les deux


  le sexe d'Antoine, en même temps, nous interrompant de en temps pour nous embrasser, il devenait fou.


  Antoine parvint à nous combler toutes les deux, et nous finissions par nous endormir tous les trois dans le même lit, nus et enlacés.


  Mon maître m'avait manqué, mais je savais que s'il avait été à |a place d'Antoine, cela n'aurait pas été aussi bon car j'aurais été jalouse de le voir avec Helen. Il s'en serait rendu compte et n'aurait pas été naturel. Là, il n'y avait eu aucune gêne, aucun malaise, nous avions vraiment partagé un moment merveilleux. Mais c'était à lui que je pensais en m'endormant et il me manquait vraiment.


  Helen travaillait toute la journée du dimanche et partit assez tôt. Lorsque je me levai, Antoine avait préparé le petit déjeuner, il était passé à la boulangerie me chercher un croissant aux amandes, car il savait que j'aimais ça, et avait servi le café. Il m'embrassa dans le cou. Je savais que nous allions passer la journée ensemble, je me doutais qu'il avait prévu quelque chose et j'étais déjà impatiente. Toutefois, sa petite attention du matin, en préparant le petit déjeuner et en m'accueillant comme il l’avait fait m'inquiétait un peu, même si j'appréciais. J'avais envie qu'il me domine, qu'il soit autoritaire et exigeant avec moi, qu’il me mette plus bas que terre, comme il savait si bien le faire. Je ne voulais pas le voir en amant prévenant et attentionné.


  Il me e rassura assez vite. Il m'entraîna dans la chambre du haut attacha sur le lit, à plat ventre, nue, les bras tendus au dessusde la tête. Il utilisait les bracelets de cuir et attacha la chaîne a une sangle du matelas. Il m'attacha les jambes, écartées. Je ne Pouvais quasiment plus bouger. Il caressa mon dos, mes fesses, mon sexe. Il me mit quelques coups de martinet et s'en alla. J’attendais, excitée. Il revint assez rapidement, recommença à me caresser et me banda les yeux.


  — Je vais être vraiment dur avec toi aujourd'hui. Ça fait longtemps que j'avais envie d'être seul avec toi. Il ne faudra pas m'en vouloir, tu sais que je t'aime bien, que c'est pour ça que j'ai envie d'être comme ça avec toi. J'ai envie de te faire mal te voir pleurer, de t'entendre me supplier. J'ai envie de te faire des choses que tu n'as encore jamais faites, que tu n'oses même pas raconter, tellement ça te fera honte. Tu veux bien dis... ?


  Je n'osais pas répondre, déjà honteuse de reconnaître que j'en avais envie. J'acquiesçais.


  — Mmmm... tu me fais bander. Si tu veux que j'arrête tu diras « Hantz » d'accord.


  — Oui.


  Je reçus une violente claque sur les fesses.


  — Oui qui ? !


  — Oui Monsieur, pardon...


  — Certainement pas !


  Il me punit avec le martinet, et continua bien après que j'aie commencé à pleurer et à supplier. Il me laissa en larmes et s'en alla, longtemps cette fois. Je ne regrettais pas de lui avoir dit que j'étais d'accord, même si j'avais encore du mal à comprendre que je puisse aimer ça. Je savais qu'un jour, je finirais par ne plus m'interroger à ce sujet, que je m'accepterais telle que j'étais, sans chercher d'explication, sans me remettre en question ni me sentir en décalage avec les autres personnes. J'avais hâte d’être à ce jour, je savais qu'alors, je me sentirais réellement libre. Lorsqu'il revint, il détacha mes mains et me fit me redresser peu. J'avais les jambes complètement écartées et je ne pouvais pas facilement me mettre à quatre pattes. J'attendais, sur les coudes, le dos cambré, les genoux à peine fléchis. Je le sentis juste devant moi. Il me retira mon bandeau et je vis son sexe en érection, devant mon visage, il s'était assis, une jambe de chaque côté de ma tête et se tenait adossé au mur derrière lui-


  Il ne m’ordonna rien et resta ainsi. l'ignorais si je devais ou non commencer à le sucer et attendis un long moment avant d’oser commencer à le lécher. Je l'entendis gémir doucement et continuai mes caresses avec ma langue. Il ne me permit pas de le sucer, je devais uniquement le lécher, en particulier ses bourses.


  — Humm oui... lèche-moi les couilles petite salope... tu fais ça tellement bien...


  ie le léchais longuement, puis, il finit par me dire d'arrêter et me détacha les jambes, il s'assit au bord du matelas et m'ordonna de me prosterner devant lui. Je m'exécutai.


  — Lèche-moi les pieds, esclave !


  — Oui Monsieur.


  J'embrassais ses pieds, délicatement. Il se leva d'un coup et me frappa de nouveau avec le martinet avant de revenir s'asseoir devant moi. Je ravalais mes larmes.


  — J'ai dit lèche ! Ne m'oblige pas à répéter encore une fois.


  — Oui Monsieur... pardon...


  Je léchais ses pieds, longuement, sans retenue, je suçais ses orteils. Je l'entendais gémir de plaisir de me voir autant rabaissée. Je gémissais aussi, j'aimais sa façon d'être avec moi « de m'humilier.


  — Regarde-moi !


  Je relevais juste la tête et les yeux, toujours à quatre pattes devant lui, les coudes posés au sol. Je voyais dans son regard que ce n'était que le début, je passais ma langue sur mes lèvres, impatiente.


  Il s’allongea sur le lit et m'ordonna de finir de le déshabiller et de lécher tout son corps. Je m'appliquais. Je léchais et embrassais ses jambes, passant de l'une à l'autre, jusqu'à remonterjusqu'à son sexe, et recommençais à lécher ses testicules. Il se redressa sur un coude et me regarda, je soutenais sans m'interrompre. Je sentais qu'il avait envie de quelque chose mais qu'il hésitait. Il finit par se relever et se mit debout sur le matelas. Je m'agenouillais aussitôt devant lui pour le prendre à nouveau dans ma bouche. Il me laissa faire quelqu instants avant de se retourner. Il s'appuya des deux mains contre le mur et tendit ses fesses vers moi. Je restai immobile quelques secondes avant de comprendre vraiment ce qu'il voulait. Je commençais donc à embrasser ses fesses, les caresser, les mordiller. Je le sentais s'impatienter et lui écartai doucement les fesses avant de lécher son anus. Je l'entendis gémir aussitôt, bien plus que lorsque je suçais son sexe. Il se laissait aller au plaisir, sans gêne ni pudeur. J'aimais le sentir s'abandonner ainsi, savoir qu'il prenait vraiment du plaisir, sans tabou. Je le léchais sans hésitation ni réticence, au contraire, je trouvais ça très excitant. Je sentais mon désir couler le long de mes cuisses et j'avais terriblement envie de lui. Je passais ma main entre ses jambes et caressai ses bourses en même temps. J'enfonçais un peu ma langue en lui et il exprimait plus que jamais son plaisir. Cette fois il ne m'insultait pas, il me complimentait, ce n'était pas si souvent.


  — Hummm... c'est bon... c'est bon... vas-y... mets-moi un doigt... mmmm... oui...


  Je m'exécutai, je léchais mon doigt et le regardais s'enfoncer en lui lentement, il poussa un râle de plaisir.


  — Humm... vas-y... complètement... ouiii... oh oui c'est bon... bouge maintenant bouge oui oui comme ça... continue... mets-en un autre...


  Je prenais mon temps, j'avais un peu peur de lui faire mal mais surtout avec mes ongles, mais le voir prendre autant de plaisir me rendait folle d'excitation. Une fois mon deuxième doigt en lui, il m'ordonna de continuer à aller et venir, plus vite, Plus profondément. Il commença à se masturber en même temps, J'intensifiais mon mouvement tout en continuant à caresser ses bourses, il n'arrêtait plus de gémir, et moi aussi.


  — Mmmm je veux jouir dans ta bouche... mmmm ouiii... n'enlèves pas tes doigts... hummmm continue... continue... plus vite ... oh ouiiii ouii... je vais jouir ouiiii... vite ...


  Je me décalais un peu sur le côté, la bouche déjà ouverte, prête à accueillir son sperme. Il éjacula dans ma bouche presque aussitôt, dans un râle. Mes doigts étaient profondément enfoncés en lui et je restais ainsi, sans bouger, comme il l'avait voulu. Il passa sa main derrière ma tête et m'empêcha de me reculer. Je l'entendais reprendre son souffle, nous restions ainsi, immobiles, son sexe débandait lentement dans ma bouche. Je levais les yeux vers lui, il me regardait. J'avais pris beaucoup de plaisir à lui en donner ainsi. J'aimais sa façon de ne pas avoir d'interdit, d'aller prendre du plaisir là où il le voulait et de se laisser complètement aller avec moi.


  Il finit par me repousser et s'allongea sur le matelas, je venais contre lui, hésitante, mais comme il ne s'y opposa pas, je finis par me blottir contre lui, cherchant à lui faire comprendre combien j'avais envie moi aussi.


  Il m'ordonna de me mettre à quatre pattes et me punit violemment avant de m'attacher les mains et les pieds ensemble. Je me retrouvais avec les bras entre mes jambes, et mes genoux près de mes épaules. Je restais sur le côté, je l'avais longuement supplié de me donner du plaisir mais il n'avait pas cédé et s'en a'la, me laissant seule longtemps.


  Je m'endormis à moitié, malgré l'inconfort de ma position. Lorsque je me réveillai, j'avais vraiment besoin d'aller aux toilettes.


  Je patientais autant que je pus mais dû finir par l'appeler.


  — Qu'est-ce qu'il y a ?


  — J'ai besoin d'aller aux toilettes...


  Il donna encore quelques coups avec le martinet avant de me libérer et de me mettre ma laisse. Il m'ordonna de marcher à quatre Pattes jusqu'à la salle de bains. Alors que je m'installais sur les toilettes, il me dit de rester debout, une jambe de chaque côté de la cuvette. Il me regarda uriner. Je ne m'étais pas attendu à autre chose et m'y étais habituée, mon maître le faisait souvent et m'interdisait d'ailleurs de fermer la porte des toilettes. Toute fois, Antoine s'était accroupi devant moi, pour ne rien rater cette insistance me mit tout de même mal à l'aise. Je n'avais même pas tout à fait fini qu'il se rapprocha de moi et me lécha. Je gémissais aussitôt. Il me donna du plaisir ainsi un long moment mais de toute évidence, il ne cherchait pas à me faire jouir. Je n'en pouvais plus, je le suppliais de me prendre mais il s'éloigna de moi et tira violemment sur la laisse pour que je me remette à quatre pattes.


  Il ne m'emmena pas dans la chambre mais dans la douche. C'était une douche à l'italienne à la même hauteur que le sol, juste protégée par un mur en brique de verre. Il me fit mettre à genoux devant lui, sous la douchette. Je ne compris pas tout de suite où il voulait en venir. Il m'ordonna de le regarder et semblait très excité. Il déboutonna son jean et sortit son sexe. Je commençais à me tendre vers lui mais il me fit non de la tête. Je lui lançai un regard interrogateur, mais me souvins de ma conversation avec Helen, et compris, au moment même où il commença à uriner sur ma poitrine. Dans le fond j'étais contente qu'elle m'en ait parle, j'avais eu le temps de me faire à l'idée. Je restais immobile, les yeux baissés et me laissais faire. Je me sentais profondément soumise et j'aimais ça. J'appréhendais un peu qu'il remonte sur mon visage mais il s'arrêta à mon menton, testant sans doute mes réactions. Il me mit son sexe dans la bouche aussitôt après avoir fini. Je sentis brièvement le goût de son urine et m'étonnai de pas être dégoûtée. Je ne cherchais plus à comprendre. Je le suçais avec fougue, le sentant durcir dans ma bouche et le regardai même temps. Il me fit arrêter et je restais à genoux devant lui.


  — Oh Antoine... je t'en supplie... j'ai tellement envie de toi ... prends-moi... s'il te plaît, j'ai fait tout ce que tu m'as demandé


  — Lève-toi.


  Je me relevais devant lui et je le regardais intensément, suppliante. Il me prit dans ses bras et m'embrassa dans le cou, glissant ses mains partout sur moi, je gémissais de désir, je le caressais et me frottais à lui. Il me laissa le déshabiller et alluma la douche, nous nous frottions l'un à l'autre sous l'eau chaude je lui répétais combien j'avais envie. Je passais mes bras autour de son cou et enroulais mes jambes sur ses hanches. Il me plaqua le dos contre le mur, mais ne me laissa pas m'installer sur son sexe. Il me regarda un long moment, je gémissais de désir et respirais à toute vitesse.


  Il me prit enfin, brutalement, me faisant crier. Depuis que j'attendais de le sentir en moi, je me lâchais complètement et criais mon plaisir sans retenue, d'autant plus que je savais qu'il aimait particulièrement m'entendre ainsi. Il me donna un orgasme vraiment intense et j'eus du mal à reprendre mon souffle. Je m'enroulais dans une grande serviette et nous retournions dans la chambre. Il s'allongea contre moi et nous restions ainsi de longues minutes, sans rien dire. Il me dit de me rhabiller et nous redescendions. Il m'emmena déjeuner au restaurant et nous parlions de choses et d'autres. J'aimais ce contraste troublant entre cette normalité et ce qui venait de se passer. Je me sentais à part, différente des autres et d'une certaine façon, privilégiée. Nous rentrions et prenions le temps de boire un café. Il finit par me ramener dans la chambre, me rattacha, me banda les yeux et s'en alla à nouveau après m'avoir encore fessée avec le martinet.Il revient régulièrement, souvent juste pour me punir, parfois S1 Pour me caresser ou me dire des choses humiliantes ou excitantes. Il me fit jouir à nouveau, à plusieurs reprises. La fréquence soutenue des punitions qu'il me donnait commençait à rendre la douleur vraiment difficilement supportable. Il exagérait. J'avais beau le supplier et pleurer plus que jamais, il continuait à marquer mes fesses, mes cuisses et mon dos.


  La douleur devenait brûlante, intense, constante. Je me tordais dans tous les sens pour lui échapper mais j'étais attachée et ne pouvais rien faire. Malgré tout, je me revoyais quelques mois auparavant et ne pus m'empêcher de constater que c’était comme tout, à force, on s'habitue, on supporte de plus en plus. Ce qui permet en fait d'aller toujours plus loin. Je l'entendis ouvrir la porte, je savais ce qui m'attendait, je commençais déjà à pleurer, recroquevillée sur le matelas, autant que mes liens me le permettaient. Je sentais que cette fois, j'allai craquer, j'allais lui dire d'arrêter avec notre code. Je ne voulais pas en arriver là, mais c'était vraiment trop dur.


  —... je vous en supplie... s'il vous plaît... je... je n'en peux vraiment plus... pitié...


  Sa main effleura doucement ma peau très sensible, et je pleurai plus fort encore. Je sentis les lanières de cuir du martinet caresser mes fesses.


  — Pitié Monsieur... non... je vous en prie... pas encore... Antoine...


  Il me faisait attendre, il prenait sans doute beaucoup de plaisir à me voir ainsi. Après tout, il m'avait fait tout ce qu'il m'avait dit qu'il ferait. Il m'avait demandé si j'étais d'accord et j'avais accepté. Tout de même, j'aurais vraiment voulu qu'il arrête de lui-même, sans que j'aie à utiliser le code, j'avais peur que ça ne gâche quelque chose.


  — ...Antoine...


  Il n'était pas aussi silencieux d'habitude, je m'attendais au pire et puis je sentis sa main sur ma joue, trempée de larmes, je n'avais pas cessé de pleurer, je n'arrivais plus à me contrôler, l'appréhension d'une énième punition me rendait folle.


  — Antoine ?


  Je sentis ses doigts caresser ma bouche doucement.


  — ...Maître... ?


  — Chut...


  — Maître.. oh Maître...


  Il me détacha les mains et je me jetais dans ses bras sans même retire mon bandeau. Il me serra contre lui et nous restions ainsi long moment. Je continuai de pleurer doucement, mais de soulagement surtout. Il finit par me retirer mon bandeau et m'embrassa. Je voyais dans son regard qu'il était inquiet.


  — Est-ce que ça va ? Est-ce qu'il est allé trop loin ?


  — ...


  Il me repoussa et se leva rapidement. Je devinai qu'il comptait demander des explications à Antoine.


  — Maître... non... vraiment, ça va. Ça va maintenant... s'il vous plaît...


  Il me regarda longuement. Je savais qu'il n'avait pas envie de s'embrouiller avec Antoine, et je ne le voulais pas non plus, je voulais continuer à le voir, lui et Helen. J'aimais la relation que nous avions tous les quatre, et ne voulais pas tout gâcher. Je parlerais à Antoine une fois que nous ne serions plus dans l'action. Et puis dans le fond, je savais pourquoi il s'était montré aussi dur.


  — Je... je lui ai dit de ne pas aller trop loin, mais de toute évidence...


  — Je vous assure Maître, ça va. Et puis j'avais un code... je ne l’ai pas utilisé ...


  



  Je m approchais de lui, l'embrassais dans le cou, me serrais contre son corps. Il m'avait tellement manqué. Si Antoine, entre mes punitions, m'avait fait jouir plusieurs fois, je savais que mon maître


  devait avoir très envie depuis vendredi soir. Je le caressais doucement et sentis son sexe durcir rapidement sous mes doigts.


  — Humm ... tu es sûre que tu en as envie...


  — Oh Maître, j'ai toujours envie de vous, toujours, je vous aime tellement, vous m'avez tellement manqué...


  — Suce-moi.


  Je m’agenouillais devant lui et pris son sexe dans ma bouche. Il jouit rapidement et redescendit. Je me doutais qu'il parlerait à Antoine, malgré que je lui aie assuré que ça allait. Je m'arrêtais à' la salle de bains et pris une longue douche tiède, car l'eau trop chaude me faisait mal. Je n'avais pas osé regarder les traces du martinet sur mon corps, mais je les sentais, sans aucun doute. Je passais une robe ample et descendis les rejoindre au salon. Je n'osais regarder personne et me rapprochai de mon maître discrètement. Il me prit sans ses bras et me serra contre lui comme j'aimais tant qu'il le fasse. Helen était là et me tendit les mains ; au bout de quelques minutes, elle m'entraîna dans la cuisine.


  — Ça va ? J'ai cru comprendre qu'Antoine avait exagéré, c'est vrai ?


  — Non... ça va.


  — Montre.


  — Allez !


  Je me retournais et relevais ma robe.


  — Oh merde... quel con... je suis désolée ma puce, viens.


  Je la suivis, sans vraiment comprendre, elle me fit entrer dans sa chambre et referma la porte.


  — Enlève ta robe et allonge-toi sur le ventre.


  J'obéis.


  — S'il te plaît Helen... qu'est-ce que... qu'est-ce que tu comptes faire... tu sais je n'ai pas trop...


  — Mais non, ne t'inquiète pas, je vais juste te mettre de la crème .


  Rien de plus.


  Elle m'appliqua une pommade qui semblait magique, au de quelques minutes la douleur s'atténua pour disparaître presque complètement.


  — Humm... c'est génial ça... c'est quoi ?              


  — C'est... un anesthésiant local... l'effet n'est pas éternel ça va vraiment te soulager.


  — Merci.


  Nous redescendîmes. Ils avaient commandé des pizzas et venaient juste d'être livrés. L'ambiance se détendit au fur et à mesure que la soirée s'écoula, le vin aidant. Je n'avais toujours pas pu regarder Antoine dans les yeux et ne doutais pas qu'il l’avait remarqué. Alors que nous nous levions pour débarrasser, Helen proposa un dessert et je me retrouvais seule avec lui. Il profita de l'occasion pour se rapprocher de moi et passa sa main sous mon  menton pour m'obliger à le regarder.


  — Ça va ?


  — Oui.


  Il me caressa la joue et me prit dans ses bras un instant. Je fus assez troublée par son geste.


  — Excuse-moi si j'ai été trop loin... je ne me suis pas rendu compte...


  — Ça va maintenant...


  Il me sourit et nous rejoignîmes les autres en cuisine. Le fait que je ne sente plus du tout la douleur grâce à la crème que m'avait mise Helen me permit de me détendre complètement. J'avais apprécié qu'Antoine s'excuse même si dans le fond, je connaissais les règles du jeu, rien ne m'avait empêchée de mettre fin à tout ça. Je ne l'avais pas fait et je n'avais donc rien à lui reprocher dans un sens. Mon maître aussi sembla comprendre que ça allait, et que je ne souhaitais pas que cette histoire perturbe notre relation. Helen avait eu une grosse journée et travaillait encore le lendemain, moi-même, je ne me sentais pas le courage de prolonger la soirée. Nous partîmes donc. Je dis au revoir à Antoine.


  — Au fait ... C'est d'accord pour ce que tu m'as demandé l'autre jour.


  Je le vis sourire et nous échangîmes un regard complice.


  



  Chapitre XVII


  



  



  Nous rentrions chez nous, mon maître me demanda de lui raconter ce qui s'était passé et je le fis, sans toutefois lui dire qu'il avait uriné sur moi. Antoine avait eu raison, je n'osais pas. J'avais voulu, mais les mots n'étaient pas sortis. Je minimisais aussi un peu le nombre de corrections qu'il m'avait données, restant assez vague. Je savais que mon maître avait vu les traces sur moi et qu'il savait bien ce que cela représentait, mais il ne chercha pas à m'en faire dire davantage. Une fois que j’eus fini mon récit, il passa à autre chose, sans faire de commentaire.


  — Alors, cette soirée, chez Hantz, tu en as parlé avec Helen ? Tu as envie d'y aller?


  — Oui Maître... enfin je crois, je ne sais pas exactement ce que ça implique...


  — Dans ce genre de soirée, tous ceux qui le veulent pourront te traiter comme une esclave, à condition que je sois d'accord.


  Mais ... Hantz sera notre hôte, je serai obligé de te laisser à lui s’il en a envie. Ça ne serait pas correct que je refuse.


  — Oui je comprends Maître


  Je n’osais pas lui dire que j’en avais envie.


  — Maître... est-ce que si nous y allons je... enfin si Hanz me veut... me baiser, je comprends,mais... s'il veut me punir, me fouetter... est-ce que vous accepterez aussi ?


  — C'est pour ça que j'hésite... je ne sais pas trop ce qui va se passer, il se peut que ça aille assez loin, je n'ai pas envie de ... perdre le contrôle et qu'il t'arrive quelque chose...


  — Je vous fais confiance Maître... c'est vous qui voyez. Mais peut-être qu'en lui en parlant, simplement... il comprendrait ' qu'il me faut encore un peu de temps...


  — Je sais que tu as envie d'y aller...


  — ...


  Je baissai la tête, un peu honteuse. Je savais que j'étais trop curieuse et que ça risquait de me coûter cher, mais c'était vrai que j'avais envie d'y être. Laura en avait parlé sur son blog, elle semblait excitée, et résignée aussi. Je regardais souvent son blog, parfois avec mon maître. J'avais compris qu'Hantz ne la prêtait jamais à personne, ni homme, ni femme. Elle n'était qu'à lui. Comme Sophie d'ailleurs, finalement, il était très possessif. Elle racontait parfois son désarroi quand elle le voyait avec d'autres femmes et qu'il la délaissait parfois des semaines entières. Pourtant, elle devait toujours être présente pour le regarder prendre et donner du plaisir. Il lui faisait régulièrement porter une ceinture de chasteté pour s'assurer qu'elle ne se masturbe pas ou ne le trompe pas. Ils avaient une relation uniquement basée sur la soumission. Aucune vie ensemble en dehors de ça. Elle lui était complètement dévouée et ne viva que pour lui, pour le servir et lui donner du plaisir. C’était parfois troublant de lire les mots qu'elle employait pour décrire de ce qu'elle vivait, il m'arrivait de me dire qu'elle en rajoutai peut être un peu, sachant qu'il devait la lire. Pourtant je devais avouer que j'étais assez fascinée par leur relation.          


  Le pouvoir qu'il avait sur elle n'était pas que physique, mais aussi psychologique. Il était parfois bien cruel avec elle. Elle racontait qu'il ne lui donnait jamais de plaisir avec sa bouche.


  Lorsqu'elle l'avait supplié de la prendre comme esclave, il lui avait demandé ce qu'elle aimait particulièrement que ses amants lui fassent et elle avait naïvement répondu qu'elle adorait se faire lécher. Il l'avait donc privée de ça. La mettant au défit de s'en passer, aussi longtemps qu'elle resterait auprès de lui, pour lui prouver à quel point elle était prête à tous les sacrifices pour lui.


  J’avais frissonné en lisant ces mots, moi qui n'en pouvais plus au bout d'une semaine, je n'arrivais pas à croire qu'elle ait pu accepter. Enfin si, mais je ne voulais pas l'admettre. J'espérais que mon maître ne me mettrait jamais à l'épreuve de cette façon. Elle racontait comment il aimait lécher d'autres femmes devant elle en la regardant. Elle écrivait qu'elle espérait qu'un jour, il accepte de lui accorder ce plaisir pour la récompenser de son total dévouement envers lui. Je comprenais que ce message s'adressait directement à lui mais je l'imaginais inflexible. Je devinais qu'il ne se laissait jamais attendrir par les pleurs ou les supplications. C'était justement ce qui faisait qu'il était ce qu'il était, et ce pourquoi elle avait voulu lui appartenir. Je ne pus m'empêcher d'imaginer qu'il me donne du plaisir ainsi. Les révélations d'Helen à son propos m'avaient fait voir les choses autrement. Imaginer qu'elle ait pu avoir des sentiments pour lui, le rendait plus humain à mes yeux. Et son désarroi face au fait qu'il ne la désirait plus m'avait fait prendre conscience, que j’avais très envie, moi aussi, qu'il me désire.


  Mon maître me mit plusieurs fois en garde sur cette soirée et me promit de ne rien faire d'extrême si nous y allions, toutefois il sous-entendait qu'il ne pourrait peut-être pas tout contrôler. Il ne le disait pas, mais je savais qu'il n'avait jamais participé à cet événement et qu'il était inquiet. Sans doute plus que moi car malgré tout, je restais assez naïve et n'imaginais pas vraiment l’ampleur des choses « extrêmes » dont il me parlait. N'aimant pas les vidéos x, j'avais peu de références en la matière. Je ne pouvais pas imaginer les choses, puisque j'ignorais qu'elles existaient et c'était sans doute ce qui poussait ma curiosité. Et puis je savais qu'Hantz était au courant que si j'étais soumise, je ne pratiquais pas les actes vraiment SM, et j'imaginais qu'i serait raisonnable. Le fait de ne pas pouvoir en être certaine, je devais le reconnaître, ne faisait qu'accroître mon excitation La fameuse soirée de Hantz était prévue le week-end suivant et ça tombait bien car mon maître n'aurait pas son fils, il n'y avait donc aucune raison pour que nous n'y allions pas. Je tentais de persuader mon maître en lui disant que nous pourrions repartir si c'était décidément trop pour nous, mais je compris dans son regard qu'il voulait justement éviter ça. Il ne voulait surtout pas passer pour un novice aux yeux des autres. De la fierté masculine à l'état pur, je trouvais ça attendrissant, mais me gardai bien d'utiliser ce terme.


  Il finit par accepter que nous y allions, plus la date approchait, plus je m'inquiétais. Les choses humiliantes et dégradantes ne me dérangeaient pas, mais face à la douleur, je connaissais mes limites et elles n'étaient certainement pas à la hauteur de ce qu'on attendait dans ce genre de soirée. Helen m'avait rassurée en me disant qu'il suffisait de rester à l'étage et que rien n'était imposé, mais je ne pouvais m'empêcher d'y penser. Il faisait un temps épouvantable ce soir-là, le vent soufflait en rafales et il pleuvait. Je trouvais que ça donnait un côte très gothique à l'ambiance et mettait en conditions.


  Lorsque nous arrivions, je fus prise en charge par Laura qui s'occupait de gérer les « esclaves ». Elle m'emmena dans une pièce où je dus me déshabiller complètement, hormis mon bien sûr. Elle me donna une cape noire en tissu fluide, très qui touchait presque le sol. Elle s'attachait autour du cou par une boucle métallique assez fine. Si je restais debout sans bouger, elle me recouvrait complètement, à l'exception de mon visage bien sûr, mais dès que je marchais, elle s'écartait aussitôt et ne cachait pratiquement plus rien de moi. Je devinais que je ne pouvais pas la tenir avec mes mains pour éviter qu'elle ne s'ouvre, au contraire. Laura rangea mes affaires et je rejoignis monmaître.


  La plupart des gens parlaient allemand, c'est une langue déjà très dure à l'oreille, et comme je ne comprenais pas c'était assez tressant. Heureusement, mon maître comprenait un peu et au Dire nous trouverions facilement quelqu'un de bilingue pour nous aider.


  Nous restions d'abord à l'étage, regardant, curieux. La soirée ne faisait que commencer et on voyait que les gens qui se connaissaient, et ne s'étaient pas vus depuis longtemps, discutaient tranquillement. Il y avait une grande table installée le long d'un mur où nous pouvions nous servir à boire et manger quelque chose. Toute la maison avait été réaménagée pour l'occasion, les meubles avaient été déplacés pour laisser plus de place, et des chaises avaient été ajoutées çà et là. Je sentis rapidement quelques regards s'attarder sur moi et je me demandais si je n'allais pas vite regretter d'avoir insisté auprès de mon maître. Nous descendions, par curiosité et allions à la rencontre de notre hôte pour le saluer. Hantz tenait toujours son fouet à la main, je ne pouvais m'empêcher de l'observer et de regarder Hantz. J'ignorais pourquoi en réalité. Il ne m'attirait pas physiquement Pourtant son indifférence à mon égard me rendait folle. J’aurais voulu qu'il me désire, et qu'il insiste auprès de mon maître pour disposer de moi. Je trouvais son désintérêt très humiliant en fait. Il surprit mon regard qui s'attardait sur lui, et s’approcha de moi d'un coup, très près, une main plaquée dans mon dos, il me pressa contre lui. J'avais le souffle court, mon coeur battait à toute vitesse, je baissais les yeux mais je sentais son regard méprisant sur moi.


  — Pourquoi est-ce que tu me regardes ainsi, esclave ! ?


  — Pardon, pardon...


  Il avait parlé fort, plusieurs personnes s'étaient interrompus pour nous regarder. J'avais honte de moi. Honte que mon maître passe pour quelqu'un qui n'avait pas su m'apprendre à garder les yeux baissés quand il le fallait. Hantz me lâcha et je tombais -à genoux. Je me prosternais aussitôt à ses pieds, le suppliant de me pardonner.


  — Tu as envie que je te baise, c'est ça ! ?


  Je savais que je devais répondre, le plus vite possible, si je l'obligeais à me reposer la question, ce serait pire encore. Toute­fois rien de ce que je pouvais lui dire ne semblait être une bonne réponse. Je n'osais pas dire non, avais-je droit de dire non ? Il aurait été assez humiliant pour lui que je le fasse. Et puis j'en avais envie dans le fond, je devais bien l'avouer.


  — ...Oui Monsieur... pardon...


  J'avais murmuré, toujours prosternée à ses pieds. Je l'entendis rire. Antoine m'avait traitée de tous les noms, et très souvent rabaissée par ses mots et ses gestes, mais rien de ce qu'il m'avait dit ou fait n'avait été aussi insultant que le rire de Hantz ce soir-là. Je savais que plusieurs personnes nous observaient, dont mon maître. J'en avais les larmes aux yeux.


  — Oui ! ? Et qu'est-ce qui te permet de croire que tu mérites que je te fasse cet honneur ?


  — Rien Monsieur... je... je ne le mérite pas...


  — En effet.


  Il rit à nouveau, et m'ordonna de me relever. J'obéis, tout en gardant les yeux baissés. Plusieurs personnes vinrent a sa rencontre et nous nous éloignâmes. Mon maître ne me parla pas de ce qui s'était passé, je n'arrivais pas à savoir si ça l'avait contrarié. Nous continuions notre exploration mais je marchais un peu retrait de mon maître, tête baissée. Plus nous avancions, plus ce que je découvrais me laissait stupéfaite. Mon maitre semblait moins à l'aise. Il n'était plus question de soumission, mais de sado masochisme. Bien au-delà de ce que j'imaginais. Il me proposa de remonter et je le suivis, soulagée. Un bourreau s’avança vers moi, il semblait déjà être occupe avec une autre esclave mais demanda à mon maître s'il voulait qu'il s'occupe de moi.


  Je vis mon maître hésiter mais surtout parce qu'il ne voulait pas passer pour un novice ou sembler impressionné. Nous avions convenu qu'il n'y aurait rien d'extrême. Toutefois, j'espérais qu'il ne changerait pas d'avis.


  — Peut-être, pourquoi pas... Je vais regarder un peu avant.


  Il nous fit signe de nous approcher. Mon maître s'assit dans un fauteuil et je m'assis à ses pieds, tête baissée. J'attendais un peu avant de relever les yeux. Si Hantz me faisait peur, le bourreau me terrifiait avec son masque qui laissait à peine apercevoir ses yeux et sa bouche. En plus il était très grand et large d'épaules, il devait faire un mètre quatre-vingt-quinze et je me serais vraiment sentie vulnérable entre ses mains. Je me sentais déjà vulnérable d'ailleurs, même sans y être. Pas encore en tous cas.


  Je n'osais pas regarder mon maître. Je ne voulais pas qu'il décide de me punir de le supplier du regard, et me livre à lui. Je devais lui faire complètement confiance. Il avait peut-être eu raison, finalement, cette soirée était sans doute trop « flippante » pour moi. Je tentais de faire bonne figure, après tout, il m'avait dit qu’il ne m'imposerait pas ce genre de chose. Le bourreau retourna vers l'esclave qui le regarda arriver avec résignation et excitation. Elle était nue. Elle portait une ceinture en cuir autour de la taille à laquelle étaient attachés les bracelets en cuir qui emprisonnaient ses mains, elle avait donc les bras le long du corps. Une chaîne partait de sa ceinture jusqu'à un anneau de fer fixé au mur, elle n'avait pas beaucoup de liberté de mouvement. Elle était bâillonnée mais n'avait pas les yeux bandés.


  Plusieurs personnes s'étaient approchées pour regarder. Nous restions a peine quelques minutes. Le bourreau avait sorti une boîte remplie de longues aiguilles et s'apprêtait de toute évidence à s'en servir afin de transpercer les tétons de l'esclave.


  Sans même nous concerter, d’un regard, nous nous sommes levés en même temps et sommes repartis. C'était un autre monde dans lequel nous n'étions pas encore prêts à pénétrer. Le bourreau ne sembla pas étonné, il devait avoir deviné que ce n'était pas que nous recherchions.


  Une fois revenus au rez-de-chaussée, nous retrouvions Hantz qui commença à discuter avec mon maître. Il nous accompagna dans une pièce sombre, seulement éclairée par quelques bougies. Laura était attachée, les bras en croix et les jambes écartées, nue au milieu de la pièce. Plusieurs personnes étaient présentes mais ne s'occupaient pas d'elle. Tous la savaient intouchable.


  — Est-ce que tu veux essayer ?


  Je relevais les yeux, pour être certaine de bien comprendre de quoi il parlait. Hantz venait de proposer à mon maître de s'essayer au fouet. Sur Laura. Je n'arrivais pas à y croire, d'autant plus que mon maître ne semblait pas du tout perturbé à cette idée, au contraire. Il accepta, dissimulant à peine son enthousiasme. Hantz lui proposa d'essayer d'abord contre le mur, pour le prendre en main et il lui donna quelques conseils techniques.


  — Tu vas voir, c'est un moment unique de fouetter une femme pour la première fois, tu n'oublieras jamais ce moment.


  Il me regardait en disant ça, j'étais tellement stupéfaite par ce qui se passait que je soutins son regard malgré ce qui s était passé un peu plus tôt. Je comprenais pourquoi il faisait ça. Je comprenais que je ne lui étais pas indifférente finalement, ce qu'il cherchait. Il m'avait cernée avec tant de facilité. Il savait que j'étais éperdument amoureuse de mon maître, que j’étaisprête à tout pour lui. Il savait exactement comment j'allais réagir et n'attendait que ça.


  Je me pinçais les lèvres et me permis même de le regarder avec un brin de provocation. Nous nous étions compris, il avait gagnait et le savait. Il me sourit alors que je me prosternais devant mon maître.


  — Pitié Maître... je vous en prie... ça... ça devrait être moi...


  Je ne l'entendis pas répondre, sans doute surpris par ma demande. Il finit par dire « d'accord » au bout d'un long moment. Il m'ordonna de me relever et de retirer ce que je portais. J'obéis, indifférente à l'idée d'être nue devant la demi-douzaine de personnes présentes, et attendis. Hantz achevait de détacher Laura. Elle s'agenouilla non loin et j'avançais pour prendre sa place, essayant de me montrer sûre de moi et peu impressionnée, ce qui était loin d'être le cas. Je ne savais pas si mon Maître m'avait comprise, mais peu importait dans le fond. Moi je savais. Je savais qu'Hantz avait raison, qu'il se souviendrait toute sa vie de ce premier coup de fouet, comme il se souvenait de la première fois qu'il avait fait l'amour avec une fille. Je savais qu'il garderait toujours en mémoire ce qu'il ressentirait en levant le bras et en faisant, pour la première fois, claquer le fouet sur elle, il se souviendrait de son cri.


  Je savais que pour moi aussi, cette première fois resterait à jamais dans ma mémoire, et je n'imaginais pas une seconde que quelqu'un d'autre que lui en soit l'auteur. Nous avions cette Possibilité de vivre ce moment unique ensemble, au même instant. Une jolie façon de sceller notre union dans cette relation complètement folle qui était la nôtre.


  Je me retournais vers lui avant de laisser Hantz m'attacher, et fus heureuse de lire dans son regard qu'il avait compris. Je voulais être la première, je voulais partager ça avec lui. Lui prouver combien il était tout pour moi et que j'accepterais tout pour lui. Hantz me sourit à nouveau, lui aussi savait tout cela, mais il savait surtout que c'était la première fois la plus difficile à accepter. Et qu'après, mon maître me céderait plus facilement à lui. Je ne lui étais pas indifférente, mais Hantz ne s'intéressait réellement qu'aux soumises prêtes à se livrer complètement à v lui. Il voulait que j'en fasse partie et j'en étais assez fière sans pour autant parvenir à me l'expliquer.


  Hantz m'attacha les mains, il avait ordonné à Laura de s'occupper de mes pieds, car sinon il aurait été obligé de s'accroupir devant moi, et j'imaginais qu'il ne se plaisait pas dans ce genre de position. Il prit son temps, caressa mes seins, passa sa main entre mes jambes pour constater que j'étais au moins autant excitée qu'effrayée par la situation. Il me fit lécher ses doigts comme pour bien que je comprenne qu'il savait l'effet que ça me faisait d'être là. Je n'osais plus le regarder. Il finit par s'éloigner et je l'entendis parler avec mon maître, le conseiller. Les sons devenaient flous comme tout ce qui m'entourait, je n'étais plus qu'attente.


  Le fouet claqua, juste à côté de moi. Mais cette fois, je sus qu'il ne s'arrêterait pas là. Et enfin, je le sentis sur ma peau. Je m'étais tellement préparée au pire que la douleur me sembla finalement presque supportable, j'avais tout de même crié, plus fort que jamais, les larmes m'étaient montées aux yeux aussitôt. Rien à voir avec la ceinture ou le martinet.


  Je sentais la trace qu'il avait laissé sur moi, comme une brûlure. Mais ce n'était pas le pire. Le pire c'était le coup qui allait suivre, le suivant, et les autres, combien d'autres ? Le pire n'était pas la douleur du coup que je venais de recevoir, mais l'angoisse et l'appréhension face à la suite, cette incertitude, cette impuissance. J'entendis Hantz lui dire que c'était bien, qu'il pouvait continuer ainsi ou y aller un peu plus fort encore, mais pas trop. J'aurai été bien incapable de dire s'il m'avait ou non fouettée plus fort la seconde fois, mais c'était finalement bien comme je l’vais imaginé, insupportable. J'avais l'impression d'entendre l'écho de mon propre cri, d'être dans une sorte de transe, un état second. Il continua, parfois fouettant le sol, parfois moi, rendant l’attente complètement angoissante. Il ne me vint pas un seul instant à l’esprit que je n'aurais pas dû prendre la place de Laura. Comme pas un instant, je n'envisageai de prononcer notre code. Je fis mon possible pour ne pas le supplier d'arrêter, je voulais le rednre fier de moi. Je l'aurais supplié sans aucun doute, au bout d’un certain temps, mais heureusement, il n'alla pas jusque-là, et s'arrêta à neuf coups. Cela pourrait sembler peu à certaines personnes, mais pour moi, ce jour-là, ce fut bien suffisant. On me détacha, sans que j'aie vraiment conscience de qui il s'agissait. Je me retrouvais dans les bras de mon maître, je ressentais sa fierté. Je le regardais et réalisais combien ce que je ressentais pour lui allait bien au-delà de l'amour.


  Je sentais son corps contre le mien et son sexe dur contre moi, je me frottais contre lui, je le désirais plus que jamais. Il m eremit ma cape sur le dos et m'entraîna avec lui. Nous suivions Hantz qui nous laissa devant une porte avant de nous laisser seuls. Mon maître me fit entrer. Il s'agissait d'une chambre, très belle, avec un grand lit à baldaquin et de grands tapis ainsi qu'une cheminée où un feu crépitait.


  Mon maître referma la porte derrière nous, il me retira ma cape et m'entraîna sur le lit, je m'allongeai non sans douleur malgré la couette moelleuse. Il caressa mon visage et effaça mes larmes.


  — Tu as eu raison, il fallait que ce soit toi... c'était tellement plus intense... Merci pour ça. Pour ça et pour tout le reste.


  Je me sentais un peu confuse car j'avais l'impression que c'était moi qui aurais dû le remercier. C'était une sensation troublante mais qui ne me déplaisait pas.


  Il embrassa longtemps, tendrement. Il caressa tout mon corps et en embrassa chaque parcelle. Il me fit jouir avec sa bouche après m'avoir très longuement donné du plaisir, et vint s'allonger sur moi. Je voulus lui cacher que c'était douloureux, dans cette position, mais il s'en rendit vite compte et m'invita à venir sur lui. Il accompagnait mes va-et-vient, ses mains sur mes hanches.


  Pour finir, il me demanda de me mettre à quatre pattes et caressa mes fesses, le bas de mon dos et mes hanches. Les traces encore chaudes et sensibles qu'il y avait laissées. Il me prit, d’abord lentement, puis de plus en plus vite, je criai de plaisir cette fois et jouis en même temps que lui.


  Nous restions un long moment l'un contre l'autre sans parler à nous regarder.


  — Oh Maître... je vous aime tellement...


  Il m'embrassa, me serra dans ses bras. Je réalisais que jusqu'à ce moment-là, la seule entorse que je faisais au vouvoiement qu'il m'imposait était justement pour lui dire mes sentiments. Je lui disais toujours « vous » mais « je t'aime ». Il ne m'avait jamais reprise là-dessus. Cette fois, naturellement, je l'avais vouvoyé en le lui disant. Cela pouvait paraître anodin mais ça ne l'était pas. Je n'aimais pas que l'homme, j'aimais le maître, mon Maître, en tant que tel. C'était très symbolique dans le fond. J'étais certaine qu'il avait apprécié lui aussi. Dans le fond, le tutoyer dans ce contexte aurait été très étrange. Nous finissions par quitter la chambre. Il me tenait par ma laisse qu'il venait de me mettre. Je le suivais avec le sentiment de ne jamais autant lui avoir appartenu. Je ressentais pleinement ma dépendance envers lui, bien au-delà des sentiments. Nous retrouvions Antoine et Helen. Ils m'avaient vu me faire fouetter. Helen portait des cuissardes noires et un petit short en cuir ainsi qu'un bustier qui mettait en valeur ses seins et ses fesses, elle était magnifique. Elle demanda à mon maître si je pouvais l'accompagner quelques instants. Il accepta et elle me prit par la main, m'entraînant dans une salle de bains.


  — Ça fait mal ?


  Je fondis en larme. Plus d'émotion que de douleur finalement.


  — Enlève ta cape, tourne-toi. Pose les mains sur le lavabo. J'obéis, incapable de réfléchir, lorsque je sentis ses doigts sur peau, juste là où j'avais mal. Je me souvenais de sa crème, et la remerciais. Même si dans le fond, je trouvais que ce n'était pas très honnête et sentais poindre un début de culpabilité.


  — Ça va vite te soulager tu verras ... Je te donnerai un tube si tu veux pour chez toi, mais cache-le quand même, je ne sais pas si ton Maître serait content...


  — je ne préfère pas... mais merci... Je sens que ça fait déjà effet...


  Quand elle eut fini, je me retournais vers elle, nous nous embrassions et commencions à nous caresser. Elle se recula.


  — Allez, viens, j'ai dit qu'on revenait très vite...


  Nous retournions auprès de mon maître et d'Antoine. Hantz nous rejoignit, je baissais les yeux et me fis aussi discrète que possible.


  — Laisse-moi un peu avec elle.


  Mon maître accepta. Je comprenais, il ne pouvait pas vraiment faire autrement que d'accepter. Hantz prit ma laisse et je le suivis, réellement effrayée. Nous retraversions toute la maison, j'ignorais où il m'emmenait, j'avais la gorge serrée. Mon cœur se remit à battre à toute vitesse et j'avais presque envie de fuir. Il me fit entrer dans sa chambre et referma la porte à clé derrière nous. Lorsqu'il me fit face, j'avais les larmes aux yeux. Il caressa ma joue. Je n'osais plus bouger et encore moins lever les yeux sur lui.


  Il resta ainsi devant moi, immobile et silencieux. Je ne savais pas ce que je devais faire, si je devais attendre ou agir, et pour quoi faire ? L'attente ne faisait qu'accentuer mon angoisse, je n'arrivais pas à me calmer ni à retenir mes larmes. Je finis par me laisser tomber à genoux devant lui.


  — Pitié, je vous en supplie... ne me faites pas de mal... je ferai tout ce que vous voudrez, je vous en supplie... Je


  Je me prosternais à ses pieds.


  — Et pourquoi pas ? Tu l'as bien supporté tout à l'heure il me semble. Tu m'as même fait bander.


  — Pitié...


  — On verra. Si je suis content de toi. Ou pas.


  — ... Oui Monsieur...


  — Arrête de pleurer !


  — Oui Monsieur... Pardon.


  Je fis de mon mieux, j'étais terrifiée d'être ainsi seule avec lui. Pourtant j'en avais envie, je ne savais plus où j'en étais Si seulement j'avais pu être sûre qu'il ne me ferait pas de mal. À moins que ce ne soit finalement cette incertitude qui m'excitait


  — Tu as toujours envie que je te baise ?


  — Oui Monsieur.


  — Lève-toi ! Et retire ta cape.


  Il s'éloigna un peu, je m'aperçus que Laura était là, silencieuse et agenouillée dans un coin de la pièce. Elle me regardait. J'aurais donné cher pour savoir pourquoi elle me regardait enfin, moi qui avais tant de fois tenté de croiser son regard. Je pensais que c'était à cause de ce qui s'était passé, j'étais entrée dans son monde en quelque sorte et je n'étais plus invisible à ses yeux. Je faisais partie de celles qui ne prenaient pas cela comme un jeu, mais qui vivaient pleinement leur soumission envers leur maître, quelqu'en soit le prix à payer, comme elle. À moins que ce ne soit parce que j'allais être utilisée sexuellement par Hantz, et qu'elle était jalouse, comme je l'aurais été si j'avais dû assister à l'union de mon maître et d'une autre. Comme je l'avais été lorsque ce fut le cas.


  Hantz s'approcha du lit, il resta debout et m'ordonna de le déshabiller. Je m'approchais et lui retirais ses vêtements, le plus calmement que je le pouvais. J'avais peur de lui, de ce qu’il était capable de faire, et en même temps, j'étais très excitée, et honteuse de l'être. Tous les éléments étaient réunis en quelque sorte, la peur, la honte, l'excitation, je sentais une chose intense dans mon ventre. Une fois entièrement nu, il s allongea sur le lit et m'ordonna de le sucer. Il était déjà en érection et je commençais à le lécher doucement. Je voulus le sucer mais sans essayer de le prendre entièrement dans ma bouche. Je n'arrivais toujours pas à croire qu'il était possible d'avoir un sexe de cette taille. Il' passa sa main dans mes cheveux et exerça une pression sur ma tête pour que je le prenne davantage, mais je n'y arrivais pas. Il me tira alors en arrière. Je craignais le pire et voulus recommencer, essayer à nouveau mais il m'en empêcha. Il fit un signe à Laura et elle nous rejoignit aussitôt sur le lit. Elle me regarda, sans que je puisse comprendre ce qu'elle ressentait envers moi et prit le sexe de son maître dans sa bouche, presque entièrement, facilement. J'étais stupéfaite, elle qui avait un visage si fin. Elle fit quelques va-et-vient et s'arrêta, me laissant la place. Je ne pouvais plus douter que ce soit possible. J'essayais de nouveau, plusieurs fois, je comprenais qu'il fallait que je trouve la bonne position, la bonne façon de respirer afin de l'accueillir au fond de ma gorge, et de retenir les haut-le-cœur. Je finis par y parvenir à peu près. C'était beaucoup moins naturel et beau que lorsque c'était Laura mais il semblait assez satisfait et je ne cherchais pas autre chose. Il posa sa main sur l'épaule de Laura et elle redescendit aussitôt du lit, féline, sans un bruit. Je n'aurais pas voulu qu'Hantz soit mon maître, mais dans un sens, je comprenais qu'elle ait pu le vouloir. Il y avait quelque chose chez lui d'inquiétant et d'excitant. Cette sensation de n'avoir aucun droit à l'erreur, d'être complètement dépourvu de libre arbitre et de liberté. Je comprenais qu'elle aimait cela, même si une partie de moi n'arrivait pas à croire que ]e puisse penser ce genre de choses. De toute façon, dès qu'il s’gissait d'Hantz, j'étais dans la plus totale contradiction.Laura m’ avait laissée la place et je m'appliquais comme jamais à répéter ce que je l'avais vu faire, Hantz exprimait doucement son Plaisir, je caressais le haut de ses cuisses et ses bourses tout en continuant mes va-et-vient.


  — Arrête.


  — Oui Monsieur


  Je frémissais, n'osant pas penser à ce qui se passerait s'il n'était • pas content de moi. Je restais à genoux près de lui, tête baissé, je respirais à toute vitesse, j'avais très envie de lui, et honte d' avoir envie. Il se redressa vers moi sur un coude et glissa son autre main entre mes cuisses, il me pénétra avec ses doigts et je' me mordis les lèvres pour ne pas gémir.


  — Humm... tu caches bien ton jeu avec ton air effrayé, tu en crèves d'envie en fait, de ma grosse queue !


  — Réponds !


  — Oui Monsieur... j'en... j'en ai envie...


  — Tu ne vas pas être déçue.


  Il m'entraîna sur lui, me laissant maîtriser la pénétration, j'allais doucement, je m'enfonçais lentement sur son sexe dans un gémissement qui s'acheva en cri de plaisir. Je me rendais compte que je mouillais abondamment. Je commençais quelques va-et-vient et fut bien obligée de reconnaître qu'en effet, je n'étais pas déçue. Il me fit rouler sous lui et bougea en moi, me faisant gémir davantage, j'avais l'impression que j'allais jouir aussitôt tant c'était bon, tant il me faisait de l'effet. J'avais du mal à y croire. Il se pencha sur moi et voulut m'embrasser, je résistais malgré le risque encouru, mais il me saisit par les cheveux d'une main et le bas du visage de l'autre. Il força ma bouche avec sa langue. Je ne luttais pas bien longtemps et cédais, honteuse. Je finis par le laisser enrouler sa langue autour de la mienne, longuement. Sa bouche toujours sur la mienne il allait et venait en moi et me fit jouir très vite, plusieurs fois. Je connus une succession d'orgasmes complètement ingérables. Il léchait mon visage alors que je criais mon plaisir, j'en avais la tête qui tournait et ne savais plus où j'en étais. Il me regardait alors que je reprenais doucement mes esprits complètement allongé sur moi, si près. Au bout de quelques minutes, il m'ordonna de m'allonger sur le ventre et d’écarter les jambes. J'obéis, inquiète. Il se mit à genoux entre mes jambes attira un peu mes fesses vers lui. Je me cambrais autant que possible et pliais un peu les genoux pour lui offrir au mieux mes fesses. Il me caressa un peu avant d'introduire ses doigts dans mon petit trou. Je me mordis les lèvres. J'avais vraiment espéré qu a'il n'ait pas envie de me prendre ainsi, toutefois, j'essayais de me détendre le plus possible. Je le sentis faire tomber de la salive de sa bouche entre mes fesses, il me caressa et me doigta longuement. J'étais rassurée qu'il n'ait pas choisi de me prendre d'un coup. Je faisais mon possible pour minimiser mes manifestations de plaisir et d'excitation, mais il n'en était pas dupe, j'en étais certaine. Il me demanda si j'avais déjà été fisté et je me sentis pâlir en répondant que non. Il dut me pénétrer avec plusieurs doigts mais n'alla pas jusque-là, et j'en fus soulagée. Je sentis enfin le bout de son sexe contre moi, je fermais les yeux, serrais la couverture et je respirais à toute vitesse. Malgré qu'il m'y ait préparée, la pénétration fut difficile et douloureuse, j'avais enfoui mon visage dans le lit pour étouffer mon cri. Une fois qu'il fut complètement en moi, il s'arrêta et resta immobile. Je sentais mon corps s'adapter lentement à sa présence, la douleur s'estompa doucement. Il m'attrapa par l'épaule et m attira contre lui, je me retrouvais à genoux, le dos contre son torse. J'étais déjà couverte de sueur et haletante. Il ne bougeait toujours pas en moi mais je le sentais. Il caressa mes seins, pinça mes tétons et me mordilla l'épaule de plus en plus fort, je gémissais. Sa main descendit caresser mon sexe trempé d’excitation et s'attarda sur mon clitoris. Je perdais le contrôle, oubliais où j'étais, et avec qui. Je commençais à onduler mes hanches pour l'inciter à bouger en moi. Il ne me fit pas attendre, il me repoussa en avant pour que je pose les coudes sur le lit et me prit des deux mains par les hanches.


  — Hummm... je veux t'entendre crier, je veux t'entendre dire ton tu aimes ça, je veux t'entendre crier mon prénom...


  Il me prit rapidement, sortant presque entièrement de moi pour y revenir profondément chaque fois, faisant claquer son ventre contre mes fesses. Je transpirais comme jamais, je criais, lu; disant combien c'était bon et criant son prénom. Je ne contrôlais plus rien, j'avais honte de l'avouer mais je ne me souvenais pas avoir déjà pris autant de plaisir. Il finit par me donner un dernier coup de reins, brutal et profond et je l'entendis jouir dans un râle. Il se retira aussitôt et je retombais sur le lit, à plat ventre essoufflée et haletante. Incapable de me remettre et de reprendre mes esprits, je gémissais encore doucement. Je restais ainsi, sans savoir combien de temps. J'entendis de l'eau couler, je me redressais enfin. Je vis Hantz dans la salle de bains attenante à la chambre, debout dans la baignoire. Laura l’avait son sexe, agenouillée devant lui. Je n'osai pas bouger et attendis. Il m'ordonna de remettre ma cape et prit ma laisse. Nous quittions la chambre comme nous étions venus. À peine eut-il ouvert la porte que je vis mon maître adossé au mur, cachant mal un air inquiet. Je baissais les yeux, honteuse.


  — Si tu l'as entendue crier, ce n'est que de plaisir.


  — Il lui donna ma laisse et s'en alla, suivi de Laura qui avait remis sa cape.


  Mon maître m'attira à lui mais je gardais la tête baissée. Il passa sa main sous mon menton pour m'obliger à le regarder. J'avais les larmes aux yeux.


  — Est-ce qu'il t'a fait du mal ?


  — Non Maître... pardon...


  — Pardon ? Pourquoi ?


  — Je... je ne sais pas...                           


  Je forçais sur sa main, sous mon visage, pour baisser la tête, me prit dans ses bras et me serra fort contre lui. J'avais tellement honte d'avoir pris tant de plaisir avec Hantz, de l'avoir m'embrasser et d'avoir aimé ça. Au début, j'en avais voulu à mon maître de m'avoir laissée seule avec lui sachant que tout pouvait arriver et maintenant, c'était à moi que j'en voulais, de le voir si inquiet alors que j'avais joui comme jamais.


  Je demandais à mon maître qu'il me permettre d'aller dans la salle de bains, je voulais effacer sur mon corps la transpiration, la salive et le sperme. Il m'y autorisa, mais m'accompagna et m'attendit juste à côté de la douche. Je sentais qu'il voulait savoir ce qui s'était passé, que ça le rendait fou de ne pas avoir pu être là, et de ne pas m'avoir regardée. Je sortis de la douche et achevai de m'essuyer. Il voulut me mettre ma cape, mais s'interrompit et passa ses doigts sur mon épaule, effleurant à peine ma peau. On voyait encore la trace qu'Hantz avait laissée lorsqu'il m'avait mordu l'épaule. Ça n'avait pas été particulièrement douloureux mais la marque laissait penser le contraire. Nous finîmes par quitter la salle de bains sans échanger un mot et retournâmes dans la pièce principale. Nous prîmes un verre. Helen nous rejoignit, inquiète elle aussi, je lui souris discrètement pour lui montrer que j'allais bien. Je repensais à la conversation que nous avions eue, lorsque nous avions parlé de cette soirée, quand elle m'avait confié ce qu'elle ressentait pour Hantz.


  Un homme s'approcha de nous, de moi. Il savait à ma tenue qu'il pouvait disposer de moi, à condition que mon maître soit d'accord.


  Je commençais à lever les yeux vers lui, pour le supplier de ne Pas accepter, prête à me jeter à ses pieds à l'implorer plus que jamais. Mais ce ne fut pas nécessaire mon maître lui fit signe que non, sans aucune hésitation. Je le remerciais sincèrement. Nous passâmes le reste de la soirée à regarder les autres, mon Maitre restait assez silencieux et semblait perturbé par ce qui s’était Passé. Je ne savais pas quoi faire, ni quoi dire. D'un autre côté, je ne pouvais pas m'empêcher de penser qu'Hantz aurait pu se montrer violent ou me faire toutes sortes de choses, il n’aurait pas pu intervenir et j'aurais dû tout subir. C'était sans doute aussi à ça qu'il pensait. Surtout après ce qui s'était passé avec Antoine, lorsqu'il m'avait laissée seule avec lui et que ça avait un peu dégénéré. Même si je ne lui avais pas tout dit n0 ne pas créer de tension entre eux.


  Nous rejoignîmes justement Antoine qui tourmentait une jeune femme dont la cape noire, comme la mienne, était déjà par terre. Il était dans un petit salon dont les meubles avaient été poussés contre les murs, plusieurs chaises étaient déjà occupées mais il en restait deux. Helen et mon maître s'y installèrent et je m'apprêtais à m'asseoir par terre aux pieds de mon maître quand il m'attira sur ses genoux, me serrant dans ses bras et m'embrassant dans le cou.


  Je trouvais très excitant de regarder Antoine avec cette femme, la façon dont il lui parlait, l'humiliait et la rabaissait. Comme il le faisait avec moi. Je repensais à ce qui s'était déjà passé entre nous, à ce qu'il voulait que je fasse. J'avais encore envie de me soumettre à lui malgré ce qui était arrivé. J'avais encore envie de l'entendre me parler avec mépris, qu'il me traite comme une chienne. J'aimais ça, et n'en avais même plus honte dans le fond. Antoine l'obligeait à lui lécher les pieds et lui donnait de violents coups de cravache en même temps. Il me regardait et je ne pus me retenir de gémir doucement. Mon maître glissa sa main entre mes jambes et sentit mon excitation, je le caressais à mon tour et sentis moi aussi qu'il était en érection. Je lui murmurais a l'oreille.


  — Oh Maître, je vous en supplie... je sais que je ne dois pas mais... je vous en prie, permettez-moi...


  — Humm... oui vas-y...


  Je me glissais à genoux devant lui et retirais la ceinture de pantalon. Je léchais et suçais son sexe, sans dissimuler le plaisir que j'y prenais, je le regardais, je gémissais. Il finit par jouir ma bouche et j'avalais jusqu'à la dernière goutte de son sperme avant de remettre son pantalon, et de revenir sur ses genoux.


  La soirée se finit calmement, en tous cas pour nous car nous restions spectateurs. Mon maître refusait systématiquement de laisser à ceux qui le lui demandaient. Nous allions partir quand Antoine m'attrapa par le bras. Mon maître et lui se regardèrent un long moment et ils finirent par s'éloigner tous les deux. J'attendais, curieuse de savoir ce qu'ils pouvaient bien dire. Pour finir ils revinrent vers moi et mon maître me demanda si j'avais envie de passer un moment avec lui.


  — Mais... Maître... ce n'est pas à moi de décider...


  Je savais que mon maître ne voulait pas m'imposer de choses dont je n'avais pas envie, du moins pour cette soirée, mais c'était difficile pour moi de répondre. J'étais toujours gênée d'exprimer


  mon désir pour un autre homme devant mon maître, et si je disais non, ça risquait d'être mal interprété par rapport à ce qui s'était passé la dernière fois. Je ne savais pas quoi faire.


  — Allez quoi... je veux juste que tu me suces...


  — ...d'accord...


  Finalement j'étais assez contente car je pensais que mon maître comprendrait que je n'en voulais pas du tout à Antoine pour ce qui s'était passé et qu'il pouvait continuer à m'offrir à lui. Je fis ce qu'il me demandait et nous repartîmes. Le silence dans la voiture était un peu pesant, je sentais que mon maître voulait me parler. Il finit par le faire, au bout d'un long moment.


  — II faut que tu me dises ce qui s'est passé avec Hantz.


  — Rien de particulier Maître, il... il m'a... baisée.


  — Il ne t'as pas fait de mal ?


  — -Non Maître...


  — Pourquoi tu m'as demandé pardon quand tu es sortie ?


  — ...


  — Il s’arrêta sur le bas-côté, raconte-moi. Tout ce qui s'est passé. Depuis le début.


  — je l'ai supplié de ne pas me faire de mal, il m'a dit que ça dépendrait, s'il était content de moi ou pas...


  — Et?


  — Il m'a dit de le déshabiller, puis de le sucer, après il...


  — Tu l'as fait jouir ?


  — Non. Il m'a dit d'arrêter, il s'est allongé sur moi et...


  — Et? !


  — II... il m'a embrassée Maître... je sais que vous ne voulez pas j'ai essayé de résister mais je n'ai pas pu et puis j'avais peur qu'il ...


  — C'est pour ça ? C'est pour ça que tu m'as dit pardon et qUe t'avais l'air si triste ?


  — Oui...


  — Mais il ne faut pas... je sais bien que tu ne pouvais pas lui dire non, ce n'est pas grave.


  — Mais je vous avais promis...


  — Ce n'est rien, d'accord ?


  Je hochais la tête, à moitié soulagée, car ce n'était pas la seule raison qui me rendait mal à l'aise.


  — Il y a autre chose ? J'en suis sûr, continue, qu'est-ce qui s'est passé après ?


  — Il est venu sur moi et il m'a fait jouir...


  — Et c'est tout ?


  — Non, il m'a fait me retourner et... m'a prise par derrière.


  — Comme ça... directement ?


  — Non... il m'a... un peu préparée quand même... heureusement...


  — Tu as aimé, c'est ça ? Je t'ai entendue crier tu sais. J'en suis sûr, tu as vraiment aimé et tu es gênée vis-à-vis de moi, parc qu'il t'a donné plus de plaisir ? C'est ça ?


  Il resta silencieux quelques instants, je n'osais le regarder.


  — ...


  — Tu sais que je ne suis pas jaloux... et puis Hantz, c'est un peu un cas particulier quand même... je ne peux pas t'en vouloir d'avoir pris du plaisir, je préfère ça que s'il t'avait fait vraiment mal, alors que t'en avais pas envie...


  — Oui Maître.


  — Je ... Je suis désolé de t'avoir laissée seule avec lui, s'il t'avait...


  — Non Maitre... je vous en prie...


  Il me sourit et m'embrassa.


  — Je t'aime.


  Il fronça un peu les sourcils, mais toujours en me souriant.


  — Pardon... je vous aime Maître.


  — Humm oui c'est beaucoup mieux.


  Je n'eus jamais autant de mal à écrire mon blog que ce soir-là. Surtout sachant qu'Hantz le lirait sans doute, ainsi qu'Helen. Je n'arrivais pas à trouver les mots pour exprimer ce que j'avais ressenti durant la soirée. Je parvenais à raconter le fouet, mais pas ce qui s'était passé avec Hantz.


  Chapitre XVIII


  



  



  Le temps s'écoulait tranquillement, mon maître savait parfaitement gérer notre relation et il y avait très peu de temps morts. Antoine était revenu rapidement à la charge pour ce qu'il m'avait demandé, et si j'avais accepté, je ne me sentais pas vraiment prête. Un soir, mon maître m'imposa de fixer une date, et je lui avouai que c'était sa présence qui me mettait mal à l'aise. La sienne et celle d'Helen.


  — Tu veux être seule avec lui ?


  — Je préférerais... je n'y arriverai pas sinon, je n'oserai pas si vous êtes là et me regardez...


  Il resta silencieux quelques instants, j'avais baissé les yeux.


  — Je comprends... mais j'ai besoin d'y réfléchir.


  — Oui Maître.


  Je sentais que ma demande le contrariait, qu'il n'aimait pas me savoir un autre sans être là. Surtout que cette fois, il aurait l’occasion de me voir sous un autre jour. Toutefois, il finit par accéder à ma demande et expliqua la situation à Helen qui ne cacha pas non plus sa déception mais me rassura rapidement.


  Elle compris que c'était difficile pour moi et que ça l'aurait été bien plus en présence de spectateurs. Antoine quant à lui ne manifesta pas vraiment de réaction face à cette nouvelle public ou non, peut lui importait me semblait-il.


  Nous fixâmes donc la date lors d'un week-end où mon maître avait son fils et où Helen était de garde, ainsi personne ne serait délaissé pendant ce temps. Helen me demanda de prendre quelques photo d'Antoine pendant notre petite séance et l'idée me plaisait. J'avais eu le temps de réfléchir à ce que je ferais, je ne comptait pas le ménager, bien au contraire, je prévoyais d'être plus dure avec lui qu'il ne l'avait été avec moi.


  Nous avions convenu que je retrouverais Antoine chez lui et que je passerais la nuit là-bas. J'étais plutôt anxieuse, mais impatiente aussi. Mon maître ne m'avait rien appris que je ne savais déjà sur ce dont il avait envie, mais m'avait fait visionner quelques vidéos qui m'avaient donné des idées intéressantes. J'arrivais donc chez lui. Je portais des bottes, une jupe courte et un bustier noir, le tout discrètement caché sous mon manteau. Je portais un sac rempli d'accessoires car même si je savais qu'il ne manquait rien chez eux, j'avais choisi tout ce dont j'aurais besoin, et je voulais avoir tout sous la main facilement. Antoine ne devait pas vraiment savoir à quoi s'attendre. Cette fois, c'était plus simple qu'à Nantes, j'avais déjà le pouvoir, inutile de me rebeller ou de m'imposer, j'étais en position de force dès le départ. Je sentais dans son regard, bien moins assuré qu'à l'habitude qu'il était lui aussi en condition.


  — Heu... Y'a juste un truc... je voudrais que tu ne me donnes pas de coups, de cravache ou de martinet sur les couilles parce que...


  — Tu plaisantes j'espère ! ?


  Je l'avais interrompu, avec une voix autoritaire et sûre de moi.


  — Qu'est-ce que tu crois ? ! Que tu vas poser tes conditions ?! Certainement pas ! Je fais ce que je veux de toi, c’est bien compris ? !


  — Heu... oui...


  — J’ai mal entendu là !


  — Oui... Tu fais ce que tu veux...


  — Tu ? Tu me dis « vous » c'est bien compris !


  — Oui ... pardon...


  — Je disais donc que je fais ce que je veux de toi, et je te frappe où je veux aussi. Dis-le !


  ,— Oui ... vous faites ce que vous voulez... et me frappez où vous voulez ...


  — Exactement ! Et je ne te conseille pas de m'adresser la parole si je ne t'y ai pas autorisé !


  Je le regardais, il avait baissé les yeux. Je prenais un plaisir insoupçonné à le voir ainsi, et, mes appréhensions envolées, je savourais déjà ce qui m'attendait, ou plutôt ce qui l'attendait, lui.


  — Déshabille-toi !


  — Oui Maîtresse.


  Je me crispais un instant, je ne m'attendais pas à ce qu'il m'appelle ainsi, toutefois, ce n'était pas pour me déplaire, je ne relevai pas, et il retira ses vêtements, le regard bas. Je le sentis hésiter à enlever son boxer, il leva timidement les yeux vers moi. C'était très déstabilisant de le voir ainsi, soumis, alors qu'il m avait si souvent mise à ses pieds. Assez jubilatoire en fait, je revoyais des images de nous, de moi, en train de lui lécher les pieds, je sentais que j'allais aimer le maltraiter. Je savais Parfaitement que je n'étais pas à ma place et que je ne faisais que jouer un rôle, mais j'avais envie de le jouer pleinement. Il retira son boxer devant un regard sévère et se retrouva entièrement nu devant moi, les yeux baissés, je savourais, j'attendais, je tournais autour de lui, le regardant avec insistance, un petit sourire aux lèvres. Il était en érection depuis le début, et ça me plaisait beaucoup de le voir ainsi, j'avais déjà envie de lui. Je le caressais doucement, du bout de ma cravache, je le voyais frissonner. Il ignorait tout de ce que j'allais faire et cette appréhension commençait à sérieusement l'exciter. Je le sentais. Je restais derrière lui, je caressais ses fesses, glissais doucement mes doigts de son cou au bas de son dos, du bout des ongles ; le sentis frémir. Je revenais devant lui, et lui ordonnais de s'agenouiller devant moi. Je le sentis hésiter mais il le fit. Je lui ordonnais alors d'embrasser et de lécher mes jambes, juste l'espace entre mes bottes et ma jupe, avec sa bouche, sa langue mais sans les mains. Je lui caressais doucement les épaules avec ma cravache, pour qu'il n'oublie pas qui commandait.


  — Je vois que tu t'appliques. C'est bien... continue.


  Le voir ainsi, nu, à genoux devant moi me donnait finalement très envie, je relevais ma jupe et posais le pied sur le bord du lit pour écarter les jambes et lui offrir mon sexe. Il me regardait, il n'osait pas, il attendait mon ordre.


  — Mmmm... très bien, vas-y, lèche-moi ! Humm... tu fais ça tellement bien oui, continue, glisse ta langue partout, lèche-moi bien, à pleine bouche oh oui c'est bon... mmmm...


  Il enfonçait sa langue en moi, je n'en pouvais déjà plus, je lui ordonnais de me faire jouir avec sa langue, sur mon clitoris, je mouillais comme une folle.


  — mmm oui comme ça, oui... ouiiiii continue, je viens, je vais jouir... ouiiii mmmm... ouiiii, hummmm... C'est bon... merci esclave, je saurais te récompenser pour ça...


  Je lui ordonnais de se mettre à quatre pattes, je sentais sa réticence, mais son excitation aussi, il obéit. Je le regardais, faisant courir mon regard sur son corps, dans cette positon dans laquelle il était rarement, nu et à ma disposition. Je gémissais doucement d'excitation. Je pris le temps de prendre les premières photos à l'attention d'Helen, faisant volontairement en sorte qu'il s'en rende bien compte. Je prenais mon temps. Je me mis à genoux à côté de lui, devant sa cuisse, je caressais son sexe, dur, et de l'autre main, ses fesses. Je le masturbai doucement quelques instants avant de m'arrêter et de le lécher entre les fesses, longuement, j'enfonçais ma langue en lui. Je lui fis lécher mes doigts.


  — tu sais ce que je vais faire, n'est-ce pas ? !


  — Oui.


  — Dis-le !


  — Vous allez... me les mettre... dans le cul...


  Il gémissait doucement alors que j'enfonçais lentement les doigts qu'il avait léchés entre ses fesses, tout en continuant de le masturber, de plus en plus vite.


  — Je t'interdis de jouir, c'est moi qui déciderai quand tu pourras. Je l'entendais gémir, je savais qu'il aimait et ça m'excitait vraiment beaucoup. Je bougeais mes doigts lentement entre ses fesses, entre ces sensations et cette position humiliante que je lui faisais prendre, je l'entendais exprimer son plaisir, je le branlais de plus en plus. Il me supplia de le laisser jouir mais je le lui interdis et m'arrêtai chaque fois que je sentais qu'il allait craquer. Je me relevais, et il resta ainsi, fou d'excitation, à quatre pattes devant moi. Je posais mon pied dans le bas de son dos, il devait sentir la pointe de mon talon et la semelle de ma botte sur sa peau, je lui donnais un petit coup de cravache sur les fesses, assez fort mais pas trop, pour tester sa résistance. Il émit quelque chose entre le cri étouffé et le gémissement, je recommençais une nouvelle fois, un peu plus fort, je continuais, Plus fort encore, longtemps. Il me demanda d'arrêter mais je lui ordonnais d'y mettre les formes, les mots eurent du mal à sortir et Puis finalement il le dit.


  — Pitié Maîtresse, arrêtez, je vous en supplie...


  J’arretais enfin, il soupirait. Je revins devant lui, il ne voyait que mes Pieds, je lui ordonnai de me retirer mes bottes et de me baiser les pieds...


  Il s’exécuta, avec une application qui m'étonna un peu. J’imaginais devoir le contraindre, l'obliger, le voir réticent, mais au contraire , plus le temps passait, plus je le sentais s'abandonner à son rôle. Dans un sens, il avait insisté pour que je le traite ainsi, et c'était normal qu'il y prenne du plaisir, mais j'avais tellement l'habitude que ce soit moi à ses pieds que j'avais du mal à me faire à son envie de soumission. Je m'asseyais sur le bord du lit et croisais les jambes, le laissant s'occuper de mon pied levé. Il était à genoux, assis sur ses talons il tenait délicatement ma cheville dans ses mains et embrassait mes pieds, les léchait, suçait mes orteils. Il leva les yeux un instant vers moi, ce fut bref, mais il me semblait que nous nous étions compris. Il savait ce que je ressentais en étant là, en le dominant, et moi je comprenais le plaisir qu'il devait avoir à se soumettre ainsi.


  Je lui ordonnai de s'interrompre et de se retourner, de poser ses coudes sur le sol pour m'offrir ses fesses. Il obéit avec empressement, et je lui donnai de nouveau quelques coups de cravache.


  — Remets-toi à mes pieds ! Applique-toi mieux que ça !


  — Oui Maîtresse.


  Je le laissai continuer un long moment avant de lui dire de s'arrêter et de rester à genoux. J'allais chercher quelque chose dans mon sac, sans qu'il puisse voir ce que c'était. Je le sentais impatient. Je me plantai devant lui et lui attachai un collier autour du cou, ainsi qu'une laisse. Il m'avait si souvent traitée comme une chienne, après tout, il devait bien s'attendre à une petite revanche. J'avais beau ne pas être dans mon élément, sentir son trouble quand il comprit que j'allais l'obliger a me suivre à quatre pattes au bout de ma laisse me provoqua drôles de sensations. Toutefois, je n'abusai pas de mon pouvoir je n'étais pas aussi à l'aise que lui et ne voulais pas que cela ressente de trop.


  Je lui ordonnai de s'allonger sur le sol, sur le ventre, les bras et les jambes écartés, en croix, et lui interdis de bouger. J'allai faire un café, la nuit allait être longue. Je revenais vers lui m'asseyais sur le canapé, tout près de son corps, il n’avait pas il n’avait pas bougé et je le félicitais pour son obéissance. Je buvais tranquillement mon café, je savais ce que cette attente devait avoir comme effet sur lui, cette impatience, tout ce temps pendant lequel il pouvait prendre pleinement conscience de sa situation. Je caressais son corps avec le bout de la cravache, m'attardant sur ses fesses, je le frappais parfois, sans prévenir bien sûr, il encaissait bien mieux que moi, pourtant, j'avais l'impression de frapper fort.


  Je prenais quelques photos. Habituellement, lorsque j'étais soumise, je ressentais souvent du désir pour mon maître mais je ne pouvais rien faire, c'était lui qui maîtrisait. Dans ce contexte autre, il était difficile pour moi de gérer cette envie et de résister. J'avais envie de lui. Je lui ordonnais de se retourner, de se mettre sur le dos, bras et jambes toujours écartés. Je me mettais debout devant lui, entre ses jambes, je le regardais de haut, tentant un regard méprisant, il baissait les yeux.


  Je lui donnais quelques coups, sur l'intérieur des cuisses, je voyais son visage se crisper, il contrôlait et ça m'agaçait. Je le frappais plus fort, mais rien n'y faisait.


  — Je veux t'entendre crier !


  — ...


  — Est-ce qu'il faut vraiment que je frappe plus fort ! ?


  — ...Oui Maîtresse...


  J etais assez surprise, je pensais qu'il aurait pris ce que je lui disais comme un ordre, et qu'il le ferait sans que j'ai besoin d’aller plus loin, mais je découvrais qu'il en avait envie, qu'il contrôlait justement pour que je continue plus fort. Je ne lui connaissais pas ce désir, mais après tout, en y réfléchissant, ce n’était pas si surprenant.


  Je continuais de le frapper un long moment, évitant tout de même ce qu’il m’avait demandé de préserver. Je voyais sa peau rougir et savais bien ce qu'il devait ressentir, j'avais presque envie d être à sa place, et savais que jamais je ne serais une vraie domina. Je vins m'asseoir sur lui et m'enfonçai sur son sexe, je bougeais sur lui, doux contraste entre douleur et plaisir et que j'aimais tant. Je tentais quelques mots crus et humiliante qui malgré ma courte expérience et mon manque d aisance firent leur petit effet et provoquèrent quelques gémissements de plaisir, autant physique que de l'esprit.


  Je lui mis un bandeau sur les yeux et le fis encore me lécher longuement en venant cette fois m'assoir sur sa bouche, lui offrant à la fois mon sexe et mon anus. Ce tout pouvoir était assez grisant et troublant, je manquais d'expérience et craignais de ne pas lui donner assez. Au fond de moi, ma nature de soumise m'imposait de donner du plaisir, non l'inverse. Je quittais donc ma position et vins à mon tour le prendre dans ma bouche lui indiquant que c'était là une récompense pour son application et son obéissance. Je pris mon temps et le fis se retenir le plus longtemps possible, jusqu'à ce que ça devienne impossible. Il finit par me supplier de jouir, je sentais qu'il n'en pouvait plus, et moi non plus d'ailleurs. Je l'y autorisai et il éjacula très rapidement, dans un râle. J'avalai son sperme, et m'allongeai un instant contre lui. Il me prit dans ses bras, retira son bandeau et me parla à l'oreille.


  — Fais-le s'il te plaît...


  — Quoi ?


  — Je sais qu'Helen t'en a parlé... allez... pisse-moi dessus...


  Je me figeais un instant. Je savais de quoi il parlait, et je voyais à quel point il semblait y tenir mais j'avais du mal. Je n'avais pas envisagé de le faire mais face à sa demande, c'était difficile de lui refuser. Je me redressais d'un coup et le frappai à nouveau avec la cravache, lui disant qu'il n'avait rien à me demander , que c'était moi qui décidais, il me demanda pardon. J'hésitais un instant et finis par prendre la laisse et l'entraînai jusque dans la salle de bains. Je sentais son excitation, son impatience .


  Il s'allongea sur le carrelage, dans la douche, sans que j’ai rien demandé, je craignais de ne pas y arriver, je n'arrivais pas à me décider. Je Ie regardais, il m'implorait presque du regard. Je pris mon


  courage à deux mains et m'approchai de lui, je ne savais pas comment m'y prendre, comment me mettre, alors il me dit de rester debout, un pied de chaque côté de ses épaules.


  — je ne vais pas y arriver...


  — S'il te plaît...


  J'avais beaucoup de mal à comprendre qu'il puisse autant désirer cela. Pourtant, je devais bien avouer que je n'avais pas détesté lorsqu'il me l'avait fait, je n'aurais rien contre le fait qu'il


  recommence, mais quand même, il m'était difficile d'inverser les rôles.


  II me fallut un bon moment avant d'être assez détendue pour y parvenir, j'étais incapable de le regarder, je fixais le mur devant moi. Je le sentis bouger et devinai qu'il s'était mis de façon à recevoir mon urine sur son visage. Je soupirais discrètement. J'étais contente de lui faire plaisir, mais de tout ce qu'il m'avait demandé depuis que je le connaissais, c'était bien la chose la plus difficile. À peine terminé, je m'asseyais près de lui, adossée au mur, déstabilisée. Il me remercia. Nous nous regardions un long moment, complices, nous savions tous les deux que les rôles s'étaient intervertis, à l'instant où il m'avait fait cette demande, nos vraies personnalités avaient repris le dessus, je n étais plus capable de le dominer, ne serait-ce qu'un peu. Il alluma la douche et je retirais ma robe pour le rejoindre sous l’eau chaude, il me caressa partout, m'embrassa dans le cou. Il voulut m'embrasser mais je détournai la tête.


  — "Hummm allez s'il te plaît...


  — Non, pas ça... mon Maître ne veut pas...


  — Il n’est pas là... allez, j'ai envie de ta bouche...


  — Non... je t'en prie, c'est... c'est la seule chose qui n'est qu'à lui


  Il essaya encore mais je continuais de résister.


  — Et à Hantz, tu lui as dit non ?


  — II... il m'a forcée...


  — Je pourrais te forcer aussi.


  — S'il te plaît...


  Il soupira, mais n'insista pas. Pourtant j'en avais envie moi aussi. C'était drôle de penser qu'aucun endroit de son corps n'avait échappé à ma bouche, à mes lèvres, que j'avais léché ce qu'il avait de plus intime, et que pourtant, nous ne nous étions jamais embrassés sur la bouche, pas une fois. Sa langue m'avait fait jouir des dizaines de fois, mais ne s'était jamais enroulée autour de la mienne. Nous échangions encore un long regard puis je baissais les yeux, pour ne pas céder. Il me prit sous la douche, puis une fois sortie, nous recommencions à plusieurs reprises, sans réel jeu de domination, juste par envie, juste pour le sexe. Nous nous endormions dans les bras l'un de l'autre alors qu'il était déjà très tard.


  Helen nous réveilla avec un plateau de petit déjeuner qu'elle nous porta au lit. Je trouvais quand même cette situation un peu folle, j'avais du mal à comprendre qu'elle puisse ne pas être un peu jalouse, et trouver ça tout naturel de me voir nue et blottie contre le corps de l'homme qu'elle aimait, en rentrant du travail au petit matin. Nous prenions donc notre petit déjeuner tous les trois, assis sur le lit, Helen voulait qu'on lui raconte ce qui c était passé, et si j'étais plutôt mal à l'aise, Antoine n'hésita pas a entrer dans les détails. Je montrais les photos prise la veille. Les marques que la cravache avait laissées sur son corps étaient bien visibles et il ne se priva pas de les lui montrer. Finalement ils étaient vraiment très complices, ils n avaient aucun secret l'un pour l'autre et assumaient parfaitement leurrelation telle qu'elle était. Ils étaient heureux ainsi, et c'etait le plus important. Notre récit de la veille avait donné envie à Helen qui malgré la fatigue nous rejoignit rapidement sous la couette pour un trio très tendre et très excitant.


  Nous nous rendormions un peu tous les trois avant de la laisser dormir seule et d'aller déjeuner dans une brasserie toute proche.


  



  Chapitre XIX


  



  



  



  Quelques semaines s'étaient écoulées sans événement particulier. Puis un vendredi soir, à peine rentrés du travail, mon maître m'ordonna de me préparer. Nous allions passer le week-end


  chez Hantz, avec Antoine et Helen que nous n'avions pas revus entre temps. J'étais à la fois excitée et angoissée de retourner chez Hantz, mais il me fallait bien avouer que j'en avais très


  envie. Je ne pouvais m'empêcher de repenser à la dernière fois, au plaisir qu'il m'avait donné. Mon maître avait dû deviner mon excitation, il me regardait avec un petit sourire.


  Nous arrivâmes après Antoine et Helen, ils étaient dans la véranda en train de boire l'apéritif. Cette fois, je n'étais pas habillée en soubrette, mais normalement. Quoique assez sexy tout de même, de très hauts talons, une robe noire, courte, et bien sur, rien en dessous. Je ne savais pas vraiment comment aller se passer la soirée, mais comme à chaque fois que ma route croisait celle de Hantz, je pressentais que j'allais encore être très perturbée.


  Sophie était là, ainsi que Laura qui était toute habillée de noir.


  Elle bouquinait et se tenait un peu à l'écart. Nous saluions tout le monde et nous installions, j'avais regardé mon maître pour savoir si je pouvais m'installer avec eux ou non. Toutefois je restais discrète et n'intervenais pas dans la conversation. Depuis que je savais ce qu'il y avait eu entre Hantz et Helen, je ne pouvais m'empêcher de les observer et je pensais qu'Helen se trompait, elle n'était pas une parmi les autres comme il le lui avait dit, il la regardait souvent, discrètement, il la désirait toujours, j'en étais certaine.


  J'aidais Sophie à préparer le repas, et vis qu'il y avait un couvert supplémentaire, je me demandais de qui il pouvait s'agir lorsqu'on sonna justement à la porte. Hantz me pria d'aller ouvrir. L'homme qui était là avait beaucoup de classe il ressemblait un peu à Sean Connery, il devait avoir cinquante-cinq ans et semblait très sympathique, et souriant. Je le fis entrer et il me regarda des pieds à la tête, me faisant clairement comprendre qu'il savait bien où il était et qu'il pourrait très certainement disposer de moi, puisque j'étais là et que mon collier ne laissait aucun doute sur ma condition. Son regard me fit rougir. Il me prit par la taille d'un côté et saisit ma main de l'autre pour l'embrasser, me laissant un peu troublée. Il fit son entrée dans la véranda et tout le monde sembla surpris, hormis Hantz. Helen semblait ravie.


  — Karl ! Ça fait si longtemps !


  Je vis Laura lever la tête d'un coup, le visage pale, elle le connaissait sans doute et semblait confuse et troublée. Tout le monde le salua, Hantz me présenta rapidement, comme l'esclave de mon maître. Je le vis regarder Laura, elle croisa brièvement son regard et se prosterna à ses pieds.


  — Je suis content de te revoir.


  Elle ne répondit rien et il s'éloigna d'elle pour s'asseoir avec nous. L'apéritif terminé, Laura et moi fumes invitées à aller chercher le repas. Une fois dans la cuisine, je ne pus m’empêcher de l'interroger. C'était la première fois que nous nous parlions.


  — Laura... qui est-ce ?


  elle leva la tête vers moi, surprise, comme si elle réalisait brutalement que je n'étais pas muette, ou qu'elle n'était pas sourde, et que nous pouvions communiquer, c'était très étrange.


  — Il est... mon ancien Maître... ça fait presque deux ans que je ne l'ai pas vu...


  Je comprenais son trouble, elle me sourit, comme si elle était heureuse que nous ayons échangé ces quelques mots. Nous apportâmes le repas, Laura mangeait avec nous mais ne levait pas les yeux. Karl était assis juste à sa gauche et Hantz à sa droite. Je ne savais pas exactement ce qui s'était passé entre eux, hormis que c'était elle qui l'avait quitté pour Hantz. Helen semblait assez troublée elle aussi par Karl et j'imaginais qu'elle avait déjà partagé beaucoup de choses avec lui. La conversation à table ne me permit pas d'apprendre grand-chose hormis qu'il était exceptionnellement de passage dans la région. Nous quittâmes la salle à manger pour un salon cosy où Laura apporta les digestifs. Mon maître me parla à l'oreille, discrètement.


  — Hantz a envie de toi, il n'arrête pas de te regarder...


  — Cette fois, laisse-toi aller, ne te sens pas coupable, d'accord.


  — Oui Maître...


  J’eus du mal à penser à autre chose dans les minutes qui suivirent. J'en avais très envie, moi aussi. Quelques instant plus tard, Hantz me fit signe de m'approcher et m'ordonna de m’asseoir sur ses genoux, j'étais complètement perturbée par cette proximité entre lui et moi. Il ne fit rien, continua à discuter tranquillement, je n'osais ni bouger ni regarder qui que ce soit.


  Il par glisser ses mains sous ma robe, je respirais à toute vitesse. Il me prit par les hanches pour m'obliger à m'asseoir contre lui, mon dos contre son torse et me fit mettre mes jambes de chaque côté des siennes. Je me retrouvais donc les genoux assez écartés et comme il relevait ma robe sur mes hanches, mon intimité fut vite exposée aux yeux de tous. Il écarta les jambes davantage, et les miennes aussi par conséquent de sorte que je me retrouve complètement ouverte, offerte. Je me sentais honteuse d'être ainsi exhibée, d'autant plus que j'étais très excitée et toute mouillée, mais je ne pouvais rien faire. Je n'avais aucune marge de manœuvre, Hantz me tenait fermement contre lui d'une main autour de ma taille, de son autre main, il commença à caresser mes seins. Il fit glisser les bretelles de ma robe pour les exhiber eux aussi. Il me caressait, pinçait mes tétons qui pointaient déjà. Il me mordillait l'oreille. J'entendais la conversation qui suivait son cours autour de nous, comme si de rien n'était, j'avais du mal à retenir mes gémissements, je savais que je n'y parviendrais pas longtemps s'il continuait ainsi. Il commença à me parler à l'oreille.


  — J'ai encore envie de te baiser.


  — Mmmm...


  — Je prendrai mon temps cette fois.


  Sa main glissa de mes seins à mon sexe, il me pénétra avec ses doigts avant de caresser mon clitoris.


  — Humm... je vois que t'en as envie aussi.


  — Mmmm... oui...


  — Ça y est, tu n'as plus peur de moi ?


  — ...


  — Pourtant tu sais que c'est ça qui me fait bander. Tu sais que je ne te baiserai pas si tu ne me laisses pas te fouetter avant.


  — ...


  — Tu te souviens la dernière fois, comme tu avais envie de ton Maître après qu'il l'ait fait ?


  — ...Oui...


  — Mmmm... je sais que tu me laisseras faire, je sais combien t'en as envie.


  — ...


  — Dis-le !


  — Mmmm... oui... d'accord...


  Ses doigts sur mon sexe me rendaient folle, j'avais l'impression de ressentir cette sensation, juste avant l'orgasme, quand on sent qu'on va jouir, ce moment si court mais si intense. J'avais l'impression de vivre cet instant en continu, c'était complètement incontrôlable.


  — Mmmm... Helen, s'il te plaît, viens là... Helen s'agenouilla entre nos jambes et commença à me lécher, il n'avait pas retiré ses doigts et je vis qu'elle les lui léchait aussi. Je ne savais pas ce que les autres avaient entendu, hormis mes gémissements de plaisir, mais, ce qu'il dit ensuite, à voix haute, personne ne put l'ignorer.


  — Tu as vu comme elle est excitée, elle a tellement envie que je m'occupe d'elle, elle veut que je la fouette.


  Je me mordis les lèvres et fermai les yeux en rejetant ma tête en arrière contre son épaule, incapable de gérer la situation. J'avais honte de moi, je le détestais d'avoir dit ça exprès pour que tout le monde l'entende. Mais je savais que c'était le but recherché. Hantz ne voulait pas paraître sympathique, ni être apprécié par les femmes comme moi, il voulait être craint et désiré à la fois. Il maintenait de main de maître un équilibre entre les sentiments que je pouvais éprouver pour lui. Il m'avait sans doute sentie trop détendue lorsqu'il avait commencé à me caresser, et avait voulu me montrer que ce n'était pas parce qu'il m'avait déjà Prise, que je ne devais plus m'inquiéter de ce qu'il pouvait me taire. Quand il avait compris combien j'avais envie de lui, il en avait profité pour me mettre au pied du mur, je ne pouvais plus reculer à présent, il savait tout cela depuis le départ. Je comprenais qu'il était très doué pour cerner la personnalité des gens, et Pour se servir de ce qu'il avait compris pour les manipuler et obtenir d'eux ce qu'il voulait. Et je me savais assez facilement manipulable. Dans le fond, je n'aurais pas pu faire grand-chose, s’il ne m'avait pas contrainte de cette façon-là, ce jour-là, ça n'aurait que retardé les choses. Je me souvenais du jour où il m'avait dit qu'il disposerait de moi, que je pouvais en être certaine. Dans le fond, je savais que cela arriverait. Helen me donnait beaucoup de plaisir et malgré ce qu'il venait' de dire, je savais que je ne parviendrais pas à me contrôler il me serrait de plus en plus contre lui, j'en avais presque du mal à respirer. Je ne le sentais pas vraiment bander, assise où j'étais et vu la taille de son sexe, s'il avait été en érection, je l'aurais forcément senti. Je trouvais ça très humiliant qu'il ne soit pas plus excité que ça, vu la situation dans laquelle il me mettait. Il recommença à me pincer les tétons et à me mordre doucement l'oreille, je cédais, honteuse, je criais mon plaisir et finis par jouir. Hantz me repoussa aussitôt et je me retrouvais par terre, à genoux, les fesses sur les talons, les mains posées par terre, la tête baissée. Je n'osais plus bouger. Je finis par me rapprocher de mon maître, sans avoir osé lever les yeux et réajustai ma robe.


  Je restais ainsi, incapable de regarder qui que ce soit. Il n'y avait peut-être qu'Antoine qui ne m'aurait pas mis mal à l'aise, j'étais d'ailleurs certaine qu'il avait pris beaucoup de plaisir à me voir ainsi. J'ignorais si Hantz comptait réellement me fouetter et si mon maître le laisserait faire. Je réalisais que je lui avais dit que j'étais d'accord. Il se passa peut être un quart d'heure ou vingt minutes avant qu'Hantz ne se lève et m'ordonne de le suivre. Cette fois, je regardais mon maître, sans même savoir le message que je pouvais lui envoyer. Il me regarda tendrement et sourit. Je suivis Hantz, fébrile. Tout le monde nous accompagna en bas. Antoine me retira ma robe et m'attacha avec les bracelets de cuir, me banda les yeux et me mit un bâillon sur la bouche. On m'attacha les chevilles écartées, je ne pouvais plus bouger, je respirais à toute vitesse, je savais à quoi m'attendre, j'ignorais s'il allait me fouetter plus fort que mon maître, etcombien de fois, c'était surtout ça en fait.


  J’entendis mon maître lui parler. J'espérais qu'il lui dise de ne pas être trop dur avec moi.J'appréhendais tellement que je commençais à pleurer doucement. Je sentis des mains sur moi, plusieurs, j'ignorais à qui elles étaient mais pensais à Antoine et Karl, je sentais des caresses partout sur mon corps, sur mes seins, mes fesses, je sentais des doigts me pénétrer, à la fois dans mon sexe et entre mes fesses, je gémissais à travers mon bâillon. Et puis d'un coup, plus rien, les mains disparurent, et je savais pourquoi. Le fouet claqua par terre, je m'y attendais et ne criai pas. Le deuxième par contre, me fit hurler. Je me rendais compte que j'acceptais tout ça sans qu'on m'y oblige réellement, je pensais avoir perdu la raison. Je pensais à Hantz, dans le fond, je n'étais même pas certaine qu'il me donnerait du plaisir après cela. Je me demandais si Helen aurait accepté, elle, pour qu'il la prenne encore une fois. Le troisième coup de fouet me sortit complètement de mes pensées et je ne fus plus capable de la moindre réflexion jusqu'à ce que ce soit fini, je n'avais mêmepas su compter les coups. Entre ceux qui claquaient au sol et les autres j'avais perdu toute capacité à réfléchir. Je ne pouvais même pas supplier d'arrêter avec mon bâillon, toutefois, je savais que ça n'aurait servi à rien, et je n'avais pas l'intention de demander à mon maître de me libérer.


  Il me laissa longtemps ainsi avant de me détacher, me faisant attendre et redouter que ça ne soit pas fini pendant de longues minutes. Et enfin, je sentis des mains sur moi, on me détachait les pieds.


  Des mains se posaient sur mes épaules, on m'embrassait dans le cou, c'était mon maître, j'en étais certaine et je gémissais doucement, il me détacha les mains mais ne me retira ni mon bandeau, ni mon bâillon. Il m'entraîna avec lui et me fit allonger sur le lit rond. J'entendais Antoine, Helen et Karl rester de l'autre côté, je restais allongée, n'osant pas bouger. Je sanglotais encore, la douleur était brûlante, et Helen ne pourrait pas venir à mon secours avec sa crème magique.


  Je sentis à nouveau des mains sur moi, on me retira mon bâillon et je reconnus la bouche d'Hantz sur la mienne, je ne luttais pas je n'en avais pas la force, il m'embrassa longuement. J'ignorais si mon maître était là, Hantz caressa mes seins il mordait mes tétons, juste assez fort pour que ce soit un peu douloureux mais pas trop pour que ça reste excitant. Il s'était allongé sur moi, cette fois, je sentais son sexe, dur, contre moi je gémissais. Il prit ma main et me fit le caresser, j'en avais tellement envie que je commençais à déboutonner son pantalon. Il se redressa d'un coup, à genoux sur moi, me saisit les deux poignets qu'il me maintenait au-dessus de la tête d'une main. De l'autre main, il me retira brutalement mon bandeau et planta ses yeux dans les miens.


  — Ne prends jamais aucune initiative avec moi ! C'est bien compris !


  — Oui... oui Monsieur... pardon... pardon...


  J'avais le cœur qui battait à toute vitesse. Il me fixa un long moment, j'avais baissé les yeux mais je sentais encore son regard. Il retira la ceinture de son pantalon. Mais pas seulement pour pouvoir le défaire, il la sortit de ses passants et la plia en deux en la tendant d'un coup, juste devant mon visage. Le bruit que fit le cuir en claquant ainsi me fit frissonner. Si de lire la peur dans mes yeux le faisait bander, nul doute qu'il devait être en pleine érection en me regardant à cet instant-là.


  — Sois sage. Sois très sage, C'est bien compris ?


  — Oui Monsieur... oui...


  — Retire-moi ma chemise.


  — Oui Monsieur.


  Je tremblais, j'avais un mal fou à retirer les boutons, il s’en rendait compte mais semblait apprécier en fait. Je dû me redresser pour la lui retirer et la douleur dans mon dos se fit intense. Je me pinçais les lèvres pour ne pas soupirer, j’aurai voulu pouvoir profiter pleinement de ce moment sans souffrir et être mal dans mes mouvements, mais il me faudrait faire avec. Je lui avais ôté sa chemise et j'attendais, le souffle court, qu'il m'ordonne autre chose.


  Je n'avais même pas osé regarder autour de nous pour voir si mon maître était là. Hantz tenait toujours sa ceinture à la main, il me caressa les seins avec, je gémissais. Il déboutonna son pantalon et sortit son sexe. Je restais immobile, je le regardais. Il se mit à genoux à côté de moi, à hauteur de mon visage et m'ordonna de lécher son sexe. Je me redressais sur un coude et fis ce qu'il me demandait. J'étais tellement excitée que je frottais mes jambes l'une contre l'autre sans m'en rendre compte. Il me dit de le sucer et cette fois, je me redressais complètement et me mis à genoux devant lui, les fesses sur mes talons, je me penchais pour le prendre dans ma bouche. J'eu du mal à trouver la bonne façon de faire, afin d'éviter les haut-le-cœur, en le prenant profondément dans ma gorge, mais je finis par y arriver, plus que je n'aurais pu le croire. J'étais contente de moi mais d'un autre côté, ce n'était pas très agréable. J'adorais sucer mon maître mais avec Hantz, je devais constamment me concentrer sur mes mouvements et n'y prenais pas vraiment de plaisir, par contre c'était très excitant.


  Je me sentais complètement trempée, je pensais au moment où il allait me pénétrer, je gémissais. J'avais eu le temps de jeter un coup d'œil dans la pièce et n'avais vu que Laura. Je n'étais pas certaine que mon maître ne soit pas là, mais je ne l'avais pas vu. Le rideau était fermé et j'entendais parfois des voix et du bruit de l’autre côté. J'imaginais Helen avec Karl, Antoine et sans doute mon maître. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Le fait que nous ne soyons séparés que par le rideau me rassurait, je savais que s’il le fallait, il pourrait intervenir facilement.


  J’entendais Hantz gémir doucement, il passait sa main dans mes cheveux, me traitant de bonne petite chienne, je m'appliquais comme Jamais. Il se releva d'un coup et descendit du lit, je restaisà genoux, les mains sur les cuisses, la tête baissée. Je réalisais que j'étais dans la même position que Laura. Je n'osais pas bouger, j'attendais.


  Je le vis se rapprocher de moi avec des liens je frissonnais. Il m'ordonna de m'allonger et m'attacha les mains au-dessus de la tête, il fixa la corde quelque part et je ne pouvais plus bouger, je le regardais, je le désirais. Il s'assit à côté de moi et caressa mon corps, lentement, je respirais à toute vitesse il me fit écarter les jambes et caressa mon sexe, je le vis sourire en constatant combien j'étais mouillée, je baissais les yeux. Il demanda à Laura de lui ramener quelque chose et elle revint avec un plug, énorme, enfin de la même taille que lui en fait. Elle l'enduisit de lubrifiant et Hantz me fit relever les jambes les genoux presque sur mes épaules. Laura m'aidait à tenir cette position, je trouvais ça vraiment très humiliant comme situation. Hantz introduisit le plug en moi, lentement, j'avais voulu rester impassible, mais malgré le lubrifiant, la pénétration fut assez douloureuse, surtout à la fin, là où il était le plus large, je ne pus retenir un cri. Une fois le plug en moi, il resta un long moment ainsi, à me regarder, Laura tenait toujours mes jambes, je fermais les yeux, honteuse. Je finis par sentir sa bouche sur mon sexe. Je gémis aussitôt, il posa ses mains sur mes cuisses et Laura me lâcha doucement. Mais elle resta à côté de moi, et me regardait, ou plutôt elle regardait Hantz, sa bouche, sa langue qui me fouillait, qui s'introduisait en moi. Il s'interrompit un instant, me caressa avec ses doigts.


  — J'espère que tu te rappelles ce que je veux entendre.


  — Oui Monsieur...


  Il recommença à me lécher. Je ne savais pas comment il s’y prenait mais il me rendait folle. Déjà avec ses doigts, il semblait parfaitement savoir quoi faire pour me donner du plaisir là, avec sa bouche, c'était complètement incontrôlable, je gémissais, je criais, je me cambrais, écartais plus encore mes jambes. Je n'osais pas regarder Laura, j'imaginais sa frustration de voir d'aussi près ce dont elle était privée. Je me souvenais de ce qu'il voulait m'entendre dire.


  — Humm--- oui... c'est bon, c'est bon... humm... ouiii... Hantz... ouiii...


  — ... plus fort...


  C'était Laura qui avait parlé, ou plutôt murmuré, j'étais surprise mais comprenais à sa façon de le dire que c'était pour me rendre service et m'éviter la colère de son maître. J'étais complètement troublée, il me donnait tellement de plaisir que j'aurais pu hurler combien j'aimais ça, et hurler son prénom, j'aurais voulu pouvoir le faire alors qu'il me ferait jouir mais nous n'étions pas seuls. Je savais que l'épais rideau de velours rouge n'atténuerait qu'à peine mes cris et qu'à côté, tout le monde m'entendrait.


  Toutefois, je n'avais pas vraiment le choix, je redoutais qu'il me punisse avec sa ceinture et je me laissais entraîner dans le plaisir qu'il me donnait, comme dans un tourbillon, je criais mon plaisir, je perdais complètement le contrôle.


  — Oh ouii... ouiii... Hantz... c'est bon... ouiiiii... oh ouiiiiiiiii...


  Cette fois, j'avais vraiment crié et comme pour me récompenser, ou m'encourager, il me pénétra avec ses doigts, je sentais plus que jamais le plug entre mes fesses, je ne savais plus où j'étais, Sa langue caressait sans cesse mon clitoris, complètement submergée de plaisir, je jouis dans un cri, j'avais la tête qui tournait, je n'arrivais pas à reprendre mon souffle, je sentais mon corps tout entier continuer de se contracter de plaisir. J’avais rallongé mes jambes, je gardais les yeux fermés, honteuse d’avoir crié si fort, d'avoir tant montré mon plaisir à Laura qui devait en avoir tellement envie. Je ne m'étais pas encore remise quand je sentis les mains de Hantz sur mes seins, il m'embrassa encore, je reprenais mes esprits.


  — ... merci Monsieur...


  Je le vis sourire légèrement mais je sentais dans son regard savait que j'allais vite déchanter. Il me fit à nouveau écarter les jambes et je crus qu'il allait me prendre mais il me caressa l'intérieur des cuisses avec sa ceinture, je frissonnais, je devinais ce qui m'attendait.


  — Tu as envie que je te baise ?


  — Oui Monsieur... oui...


  Je reçus un coup de ceinture, assez raisonnable toutefois. Mais l'intérieur des cuisses est une zone très sensible et malgré qu'il n'ait pas forcé les larmes m'étaient aussitôt montées aux yeux


  — Oui ! Oui ! J'en ai envie Monsieur...


  Encore un coup, de l'autre côté, cette fois je criais.


  — Tu as envie que je te baise ! ?


  Je pleurais, je ne comprenais pas ce qu'il voulait entendre, je paniquais.


  — Je vous en supplie...


  Le troisième coup de ceinture me fit hurler, il était beaucoup plus fort, cinglant, brûlant. Je regardais Laura, je la suppliais de m'aider, elle devait savoir ce qu'il attendait de moi. Je la vis me regarder, puis lui, et encore moi, elle n'osait pas, semblait désolée.


  Il me donna encore un coup en répétant sa question.


  — Oui, oui, j'ai envie, baisez-moi ! Je vous en supplie... Baisez-moi...


  Je le vis sourire, j'avais crié, je pleurais, j'avais envie, j'avais peur, je voulais refermer les jambes pour éviter le prochain coup ma n'osai pas.


  — Détache-la !


  Laura s'exécuta et je pus enfin me dégourdir les épaules, toutefois, je n'osais pas trop bouger, je n'avais qu'une idée, le sentir enfin en moi. Il me fit mettre à quatre pattes et me retira le plug, lentement. Il me fit lécher ses doigts et les enfonça entre mes fesses, très facilement, le plug m'avait complètement ouverte, il me prendrait facilement, du moins je l'espérais. Il s’enfonça d'abord dans mon sexe, lentement, me laissant le sentir m’emplir, je gémissais, me cambrais, je m'impatientais sans toutefois le laisser voir.


  Une fois complètement en moi, il ne bougea pas, resta ainsi quelques instants avant de me saisir par les cheveux et de me faire rejeter la tête en arrière.


  — Tu as envie ! ?


  — Oui... oui... baisez-moi, baisez-moi... je vous en supplie...


  Il me laissa le supplier encore un bon moment avant de me lâcher et de me prendre par les hanches. Il me prit brutalement, rapidement, me faisant encore crier. Il me mit quelques claques, sur l'extérieur de la jambe cette fois, jusqu'à ce que je comprenne qu'il voulait que je continue à dire combien j'aimais ça et à crier son non. Il aimait décidément beaucoup ça, à moins que ce ne soit juste pour me troubler. Il me fit jouir plusieurs fois avant de se retirer pour s'enfoncer entre mes fesses. Malgré le plug, ce fut tout de même douloureux, mais sans comparaison avec la dernière fois, il continua aussitôt ses va-et-vient sans me laisser le temps de souffler.


  — Tu aimes ça, que je te mette ma grosse queue dans le cul hein ! ?


  — Oui... oui... j'aime ça... mmmm oui...


  — Dis-le! Chienne !


  — Mnmrn... oui... j'aime que... que vous me la mettiez... dans le cul... oui... mmmm ouiii... oh oui... Hantz... c’est bon... je... oh ouIi...


  Il continua un long moment, je n'en pouvais plus, j'avais pris le risque de plier les coudes et j'enfonçais mon visage dans le lit pour étouffer un peu mes cris, il me laissa faire. Il finit par jouir dans un râle, s'enfonçant plus fort que jamais en moi, je hurlais.


  Il se retira et m'ordonna de ne pas bouger, et je restais ainsi, en sueur,' haletante. Il me fit relever la tête en me tirant par les cheveux et m'obligea à nettoyer complètement son sexe avec ma langue. Je n'aimais vraiment pas faire ça mais refuser ne me vint pas une seconde à l'esprit. Je finis de le lécher alors qu’il débandait à peine. Il me lâcha et quitta le lit. Je m'allongeais, un peu recroquevillée, je ne m'étais pas encore remise de mes émotions et reprenais lentement conscience de la réalité qui m'entourait. Laura, qui ne s'était pas éloignée de moi, me caressa doucement les cheveux, c'était très inattendu je ne savais pas quoi en penser. J'entendis Hantz parler - j'entendis mon maître, je soupirais, fermais les yeux et cachais mon visage dans le lit. Il me caressa le dos et je sentis Laura s'en aller.


  — Ça va ?


  — Mmmm...


  — Regarde-moi.


  J'enfonçais encore plus mon visage dans la couette, honteuse.


  — Regarde-moi !


  Cette fois j'obéis, je me retournai vers lui, et soutins son regard moins d'une seconde. Il resta silencieux et je finis par relever les yeux vers lui. Il me souriait.


  — Maître... c'est... C'est lui qui m'obligeait à crier comme ça et... je...


  — Mais ce n'est rien, je te l'ai déjà dit... Par contre, tu n'as pas crié que de plaisir, il t'a fait mal ?


  — Un peu...


  — Dis-moi.


  — Avec sa ceinture, Maître.


  Je lui montrais l'intérieur de mes cuisses, on y voyait nette les traces rouges qu'avait laissées sa ceinture. Sa main effleura doucement ma peau encore chaude.


  — Ce soir, tu devras tout me raconter, en détails, c’est compris ?


  — Oui Maître. , il me prit dans ses bras et je l'embrassais dans le cou.


  — Humm... ça m'a fait bander comme un dingue de t'entendre crier comme ça.


  — Est-ce que... avec Helen...


  — Oui, mais j'ai envie de toi...


  — Mmmm... oui Maître.


  — Tu es sûre d'avoir encore envie ?


  — J'ai toujours envie de vous Maître... mais... enfin je... je préférerais que vous ne... me preniez pas par derrière... si possible...


  Il me sourit et me demanda juste de le sucer. J'entendais du bruit à côté, apparemment, ils terminaient, j'entendais Helen jouir sans retenue. J'étais curieuse de savoir ce qu'il s'était passé et espérais qu'elle me raconterait. J'espérais aussi qu'elle ne me reprocherait pas d'avoir pris du plaisir avec Hantz. Mon maître m'aida à passer ma robe, j'avais mal partout. Il me serrait doucement contre lui. Nous passions de l'autre côté du rideau et je baissais aussitôt les yeux, juste assez pour ne croiser aucun regard mais pas trop, pour pouvoir voir ou deviner ce qui se passait. Helen était nue, à genoux par terre, les mains liées dans le dos, les yeux bandés, elle était occupée à sucer Karl, Antoine la tenait par les cheveux. Hantz s'était assis dans un fauteuil et regardait, Laura assise à ses pieds. Mon maître s'assit a coté de lui et je restais à ses pieds, comme elle.


  Antoine s'était agenouillé à côté d'Helen et caressait ses seins et son sexe, elle gémissait tout en donnant du plaisir à Karl. Il finit par Jouir dans sa bouche et elle le lécha longuement. Ils finirent par la détacher et lui retirer son bandeau. C'était toujours un moment assez déroutant, lorsque c'était fini, lorsqu'il fallait revenir à la réalité, affronter les regards, se relever, se rhabiller, comme si de rien n'était. Je n'aimais pas trop ce moment, c’était là que me revenait à l'esprit tout ce j'avais fait d'humiliant.


  J'ignorais si Helen ressentait la même chose mais elle garda les yeux baissés un bon moment.


  



  Chapitre XX


  



  Nous remontions tous au salon, je pensais à Sophie, je l'avais complètement oubliée, Hantz la délivrait de sa prison et je pris conscience qu'elle avait dû nous observer tout du long, je me mordais les lèvres. Je me demandais s'ils couchaient encore ensemble, s'il était capable de faire ça normalement, au moins à sa femme.


  Nous nous installions tous et Laura revint avec des boissons et de quoi grignoter. J'ignorais si c'était l'excitation qui m'avait permis de faire abstraction de la douleur pendant que j'étais avec Hantz, mais d'un coup, ça semblait me brûler de partout. Je voulus m'asseoir mais il m'était impossible de m'adosser, mes fesses aussi étaient douloureuses et je ne parvenais pas à m’installer 111 correctement. Helen me regardait, elle savait très bien ce que j'avais. Encore une fois, elle vint à mon secours et m’entraîna avec elle, sans vraiment demander la permission. Je la suivis avec soulagement. Je n'osais pas la regarder.


  — Alors ?


  — Alors quoi ?


  — Mmm... tu sais bien, avec Hantz ?


  — Qu est-ce que tu veux savoir... ?


  — Tu as aimé ? Tu as eu l'air d'aimer... mais je sais bien que tu aurais crié, même si ce n'était pas le cas... tant qu'il te l’ait demandé.


  — Si... j'ai aimé...


  — Mmmm... j'en étais sûre... il t'a léchée ?


  — Hmmm... oui... c'était... pfff...


  — Oui, je sais... oh ça me manque ! J'aurais bien voulu être à ta place tu sais.


  — Je sais... je...


  — Ne t'inquiète pas, je ne me suis pas ennuyée non plus. Et puis Karl... hummm... Karl...


  — Tant que ça ?


  — Oui, ça n'a rien à voir avec Hantz, il est beaucoup plus doux, attentionné, mais il sait y faire c'est sûr...


  — Tant mieux... Et... enfin tu sais...


  — Ton Maître ?


  —... oui...


  — Il n'a quasiment pas lâché le rideau des yeux, il est même allé regarder parfois... je l'ai sucé, mais il ne pensait qu'à toi, j'en suis sûre, et je ne dis pas ça pour te faire plaisir.


  Je ne pus retenir un sourire.


  — Allez tourne-toi, que je te mette cette crème.


  Elle m'en mit sur les fesses, le dos et commença à reboucher le tube.


  — Attends... s'il te plaît...


  Je me retournais et écartais un peu les jambes, elle me jeta un coup d'œil et me mit de la crème à l'intérieur des cuisses sans rien dire, on voyait clairement la forme du bout de la ceinture qui m'avait frappée


  — Helen, je... je peux te poser une question ?


  — Bien sûr vas-y.


  — Est-ce que... est ce qu'il t'a déjà fouettée ?


  — Hantz ? Oui, bien sûr.


  — Tu aurais accepté toi... ? Enfin je veux dire...


  — Oui, sans hésiter. Tu n'es pas folle, ne t'inquiète pas. Il y a plein de gens comme ça, comme nous. Ne te prends pas la tête, tu as le droit d'aimer ce genre de chose. Et puis tu as vu la dernière fois, certains vont beaucoup plus loin. Tu n'as pas à avoir honte, personne ici ne te juge, on est pareils, on aime tous ça.


  — Tu as raison... mais j'ai encore du mal à m'y faire. Merci.


  Elle me prit dans ses bras et nous nous apprêtions à rejoindre les autres. Mon Maître nous rejoignit et sembla curieux de ce que nous faisions mais il ne dit rien.


  — Karl voudrait passer un moment avec toi, il ne te fera pas de mal, mais si tu ne veux pas t'es pas obligée...


  — Maître... je... je préfère vraiment quand c'est vous qui décidez...


  Il me sourit, il savait très bien que ça voulait dire oui, ou du moins que ça ne voulait pas dire non. Il me prit par la main et m'entraîna dans le salon, me lâchant à hauteur de Karl.


  — Elle est à toi.


  Karl se leva et je le suivis dans l'une des chambres. Il referma la porte et je m'agenouillais devant lui. J'ignorais tout de lui, hormis ce que m'avait dit Helen.


  — Non... lève-toi...


  Il me prit la main et m'entraîna près du lit, il me retira ma robe et me fit allonger. Il me caressa longuement, avec beaucoup de douceur, il semblait, comme Hantz, avoir des mains de magicien. Malgré que Hantz m'ait vraiment comblée, je recommençais vite a gémir. Il me demanda si Hantz ou mon maître avait joui sur mon sexe et je lui dis que non. Il me fit alors écarter les jambes et me lécha doucement les lèvres et le clitoris. C'était encore très Visible et je recommençais à gémir sans retenue. Il me pénétra avec ses doigts en même temps et je jouis une nouvelle fois. Il se Plongea à côté de moi et recommença à me caresser, il ne me deMandait rien, je ne savais pas si je devais le caresser moi aussi ou non. Hantz m'avait un peu calmée côté initiative, mais Karl semblait vraiment différent. Je pensais que je n'avais encore jamais eu de relation avec un homme de son âge. Je pensais qu’il devait avoir bien trente ans de plus que Laura. Je finis par glisser ma main sur son sexe déjà dur et le caressai quelques minutes il me laissa faire et finit par me demander de le sucer. Je m'exécutai pendant un long moment, avant qu'il ne s'allonge sur moi et me prenne. Il me fit jouir encore une fois, en même temps que lui.


  — Merci.


  — Oh non non... c'est moi... je...


  Je rougis aussitôt, je n'avais pas l'habitude qu'on me remercie en réalité c'était toujours à moi de le faire, quoi qu'il se passe j'étais encore une fois troublée. Il me sourit. Nous retournâmes rejoindre les autres, je m'assis près de mon maître qui me prit dans ses bras, je n'avais plus vraiment mal et profita de la fin de la soirée.


  Je croisais le regard d'Antoine, nous n'avions rien fait ensemble et je devinais qu'il avait envie de moi, toutefois, je ne m'en sentais pas vraiment le courage, et puis nous pourrions nous voir le lendemain. Nous montions nous coucher, j'étais fatiguée mais j'avais quand même envie de mon maître. Nous prîmes notre douche ensemble, nous nous caressâmes, nous embrassâmes, c'était très tendre, très doux, je lui fis comprendre combien j'avais envie de lui et il me fit l'amour. Une fois sous la couette, je me blottis dans ses bras et commençais à m'endormir.


  — Tu faisais quoi avec Helen tout à l'heure ?


  — Réponds !


  — ...rien... je vous en prie Maître...


  — Comment ça ! ? Je t'ai dit de me répondre !


  Il s'était redressé et me regardait avec autorité, je ne m'attendais pas du tout à ça, j'étais complètement prise au dépourvu incapable de lui mentir. J'avais les larmes aux yeux.


  — Je ... je... vous en prie.... je ne veux pas que vous le lui reprochiez ...


  — Dis-moi tout de suite de quoi il s'agit, ou tu verras qu'Hantz n'est pas le seul à savoir se servir d'une ceinture !


  — D'accord... je... elle m'a mis de la crème, pour me soulager... les coups de fouet, et de ceinture... pour avoir un peu moins mal c'est tout... je vous en prie Maître, ne lui en parlez pas...


  — Il faut tout me dire d'accord. Quoi que ce soit, si je te demande, tu me dis. Et ne me mens jamais.


  — Non Maître, jamais, je vous le promets.


  — Maintenant, je veux que tu me racontes tout ce qui s'est passé avec Hantz, et Karl, et n'oublie rien surtout.


  — Oui Maiître.


  Je lui racontais ce qui s'était passé et il m'interrompit souvent pour me demander des détails ou mon sentiment sur le moment. Il sembla assez satisfait et finit par me dire qu'il aurait aimé nous regarder, qu'il avait passé la tête plusieurs fois pour me voir avec Hantz. Nous finîmes par nous endormir. Le lendemain matin, nous avons pris le petit déjeuner, plus ou moins tous ensemble, hormis Karl qui ne passait pas le week-end ici mais était reparti la veille au soir. Antoine ne me lâchait plus des yeux, je crus qu'il ne me laisserait pas le temps de finir de boire mon café. Nous remontâmes dans la chambre avec mon Maître. Antoine se jeta sur moi et me prit rapidement, ce fut très intense j'en avais très envie moi aussi. Mon maître nous rejoignit et nous finîmes tous les trois. Comme j'aimais. J'avais appréhendé qu'il me prenne par-derrière car j'avais l'impression d'être encore très sensible après ce qui s'était passé avec Hantz, mais Ce fut tout à fait supportable, pour finir par être vraiment très bon. Nous sommes restés allongés un long moment ensemble, après l'orgasme, à nous caresser et à parler. J'aimais beaucoup ce moment. Antoine finit par me taquiner par rapport à Hantz que la nature avait particulièrement gâté, et mes cris de la veille.J'aimais cette complicité entre nous trois.


  En redescendant je vis Helen très perturbée, elle tenta de le cacher en me voyant, mais comprit que je l'avais vu.Je m'approchai d'elle.


  — Qu'est-ce qui se passe ?


  Elle soupira, mal à l'aise.


  — J'ai... j'ai craqué tout à l'heure... Je suis allée voir Hantz, je lui ai dit.


  — Dis quoi ?


  — Que j'avais envie de lui, que j'en pouvais plus, que ça me rendait folle de ne plus le faire bander... Je l'ai supplié...


  — Et qu'est-ce qu'il a dit ? Elle avait les larmes aux yeux.


  — Qu'il allait en parler à Antoine. Comme nous étions seuls je pensais que... oh je regrette...


  — Je suis sûre que ça va aller, il va comprendre.


  — Je n'en sais rien... tu sais ça fait plus d'un an et demi qu'il ne m'a pas touchée, je crois qu'ils ont une sorte d'accord entre eux... Hantz est le seul dont Antoine ait été jaloux... et puis ils sont amis... je n'aurais pas dû...


  Je ne savais pas quoi lui dire, je la pris dans mes bras. Antoine arriva et me demanda sèchement de les laisser seuls. Je partis rejoindre mon maître qui était justement avec Hantz. Ils étaient sur internet et Hantz lui montrait un site, lui expliquant qu'il voulait quelque chose de similaire. Je comprenais qu parlaient boulot. Hantz avait un site franco-allemand qui donnait des informations sur les soirées à venir, des galeries photos et vidéos, des petites annonces, un forum, ainsi que toutes sortes choses. Il était vrai que ce n'était pas très bien conçu, et que cela faisait très amateur. Mon maître me prit sur ses genoux, et nous discutions tous les trois de ce qu'il faudrait changer. C'était la première fois que je parlais avec Hantz normalement, toutefois je faisais machinalement attention au choix de mes mots.


  Antoine et Helen nous rejoignirent, elle gardait les yeux baissés je ne pus essayer de deviner dans son regard ce qui s'était passé.


  — On descend.


  Antoine l'entraîna vers la cave et je vis Hantz sourire discrètement. Nous les suivions. Ce fut Hantz qui lui attacha les mains et moi ses pieds, je levai les yeux vers elle mais c'était Hantz qu'elle regardait. Il lui mit un bâillon sur la bouche et un bandeau sur les yeux. Je voyais sa poitrine se soulever à toute vitesse, je repensais à moi la veille, j'étais très excitée d'être spectatrice, de me rendre compte de ce que ça faisait de regarder. Je me relevais, je regardais son corps, elle était si belle. J'avais envie de la caresser mais n'osai pas et interrompis mon geste.


  Hantz m'avait vue et prit ma main pour la poser sur son corps, il lui caressa les seins en même temps que mes mains glissaient sur ses hanches et ses fesses. Je l'entendis gémir mais savais que


  ce n'était pas à cause de moi. Je souris, espérant pour elle qu'Antoine la laisserait à Hantz et ne se contenterait que de la punir. Je le vis prendre le fouet, il le regardait et semblait se


  demander ce qu'il devait faire. Il finit par le donner à Hantz et alla s'asseoir après l'avoir regardé et acquiescé. Hantz prit le fouet et se rapprocha d'Helen, il se colla à son dos et je devinais qu'il lui parlait à l'oreille. Il voulait qu'elle sache que c'était lui qui la fouetterait, j'en étais certaine. Il finit par se reculer et il la fouetta, comme moi, la veille.


  Antoine semblait assez dépité, sans doute avait-il cru qu'elle avait plus envie de lui et se remémorait ce qui s'était passé


  Mon maître me fit un signe de la tête, vers Antoine.


  — Va t'occuper un peu de lui.


  — Oui Maître.


  Je rapprochais d'Antoine et l'interrogeais du regard, je voulais m’agenouiller devant lui et lui donner du plaisir mais j'avais peur qu’il me repousse. Il me tendit la main et je compris qu'il n'en ferait rien. Je m'installai entre ses jambes et déboutonnai son pantalon, je le léchais et le suçais doucement. J'entendais le fouet claquer, souvent sur le sol, parfois sur Helen, il s'accompagnait alors de son cri. Je trouvais ça excitant mais je n'arrivais pas à comprendre pourquoi. Antoine me dit d'arrêter et je lui remis son pantalon, Hantz et mon maître étaient en train de détacher Helen.


  Elle faillit tomber et Hantz la prit dans ses bras, j'avais vu son pantalon déformé et qu'il devait bander comme un fou. Il la porta presque dans l'autre pièce et la coucha sur le lit. La veille il avait voulu être seul avec moi et j'avais peur qu'il nous dise de partir mais il n'en fit rien. Mon maître me prit dans ses bras devant lui et nous regardions, excités à l'idée de ce que nous allions voir. Antoine se dirigea vers un fauteuil un peu plus loin mais Hantz le retint par l'épaule. Il vint alors s'asseoir sur le lit, près d’elle alors qu'Hantz retirait sa ceinture et déboutonnait son pantalon. Hantz la saisit par les cheveux et lui retira son bâillon.


  — Alors ?! Tu as envie que je te baise ! ? Tu as envie que je te prenne comme une chienne ! ?


  — Oui... oui... Prenez-moi ! Baisez-moi !


  — P'tite salope va !


  Il la relâcha brutalement, elle ne bougeait pas et semblait n'avoir rien oublié des consignes d'Hantz.


  Ils s'occupèrent d'elle tous les deux, ils la traitèrent plus mal que je n'aurais jamais imaginé, ils ne lui laissèrent aucun répit, ordres et les insultes fusaient sans arrêt, ils ne lui avaient pas retiré son bandeau et elle semblait complètement déboussolée. J'étais très excitée de les regarder, j'avais peu souvent eu l’occasion d'être ainsi spectatrice, surtout avec elle que je connaissais et qui en général n'était pas autant rabaissée que moi. Je gémissais dans les bras de mon maître, j'aurais voulu qu'il me caresse mais n'osai pas demander.                           


  Hantz lança un regard à Antoine et il se leva, il alluma les cirges d'un bougeoir et passa prendre une corde dans un coffre. Il se connaissaient très bien et se comprenaient d'un regard, j'aimais cette complicité, un peu comme celle qui naissait entre Antoine et mon maître.


  Antoine attacha les mains d'Helen au-dessus de sa tête, comme moi la veille, mais en lui laissant plus de longueur. Hantz était sur elle, il caressait son corps qui frémissait et ondulait sous ses mains,


  il mordait ses seins, elle gémissait. Un an et demi. Elle devait en avoir tellement envie, j imaginais son sexe complément trempé de désir et d'excitation. Je me surpris à penser que j'aurais aimé la lécher et gémis à cette idée. Mon maître me serra un peu plus contre lui, je rejetais ma tête en arrière contre son épaule, j'avais déjà tellement envie qu'il me prenne. Je savais que ça allait durer un bon moment, comme c'était parti entre Helen, Antoine et Hantz, je ne savais pas si je pourrais attendre qu'ils aient fini.


  Hantz se frottait à son corps, la mordillait partout, sur le ventre, les cuisses. Ni lui ni Antoine n'avait encore touché son sexe, volontairement, ils voulaient la rendre folle d'excitation. Antoine donna un gros gode à Hantz. Je me mordais les lèvres. Hantz y mit du lubrifiant et installa Helen sur le côté, Antoine s'agenouilla à côté d'elle, contre son ventre et lui leva la jambe dune main tout en écartant ses fesses de l'autre. Hantz se mit dans la même position mais dans son dos, il se pencha pour regarder ses fesses, son anus qu'il commença à pénétrer avec le gode, Helen cria aussitôt, hurla, je n'arrivais pas à croire qu'il Puisse faire entrer quelque chose d'aussi large en elle. Il le lui enfonça profondément et elle ne cessa pas de crier. Antoine finit par la lâcher et elle se mit sur le ventre, les fesses tendues en arrière, les jambes écartées, Elle respirait à toute vitesse, je voyais son corps briller, couvert d'une pellicule de sueur. Hantz maintenait le gode en elle et le bougeait lentement.


  Antoine la saisit par les cheveux pour l'obliger à se mettre à quatre pattes, elle fit de son mieux avec les liens à ses poignets et il lui mit son sexe dans la bouche, tout en l'insultant copieusement.. Elle avait du mal à le sucer, le gode la faisait crier et elle ne parvenait pas à se contrôler. Hantz s'était mis à genou derrière elle, il regardait l'objet s'enfoncer en elle, il regardait son sexe, ses lèvres trempées, pour lui. Il la caressa, la pénétra de ses doigts, elle rejeta sa tête en arrière, cria comme c'était bon. Hantz retira ses doigts aussitôt et sa main claqua violemment sur ses fesses, lui arrachant un cri.


  — Suce-le ! Salope ! Tu ne mérites pas qu'on te donne de plaisir !


  Elle ne répondit pas mais prit le sexe d'Antoine entièrement dans sa bouche et le suça avec fougue, il gémissait de plaisir mais lui ordonna de s'appliquer, de faire mieux que ça, si elle ne voulait pas qu'il la fouette, lui aussi. Elle gémissait. Hantz avait cessé de bouger le gode, il se contentait de le maintenir en elle et d'exercer une certaine pression dessus, du moins c'était l'impression que j'avais. Mon maître commença à passer ses mains partout sur mon corps, je mouillais comme une folle, je sentais son sexe contre moi, je me frottais contre son corps. Antoine arrêta Helen avant de jouir, il la repoussa brutalement et elle retomba sur le côté, elle ne bougea pas, reprenait son souffle. Hantz lui retira le gode et l'entraîna en la tirant par le bras, elle était toujours attachée mais il avait défait ce qui la retenait au lit, elle avait donc juste les mains liées devant elle, la fit descendre, ou plutôt tomber du lit et l'obligea à rester a genoux, Antoine vint se mettre derrière elle et la saisit par les cheveux pour lui faire rejeter la tête en arrière, elle se cambrai, offrait ses seins. Hantz alla prendre un cierge, je me crispai-Il s'approcha d'elle et commença à faire tomber les gouttes cire chaude sur sa poitrine, elle émit quelque chose en gémissement et le cri. Je comprenais qu'elle savait de quoi il s'agissait, elle avait déjà vécu ça. Elle semblait aimer, Hantz sortit complètement son sexe de son pantalon et lui caressa la bouche avec, elle sortit la langue mais Antoine la tira en arrière.


  — Alors ? Tu as envie de me sucer ? Elle te manque ma queue ?


  — Oui ... Oui... j'ai envie de vous sucer...


  Antoine la relâcha un peu et elle se dépêcha de lécher son sexe, 0 on voyait qu'elle y prenait beaucoup de plaisir, qu'elle en avait vraiment envie. Elle le prit dans sa bouche, pas aussi bien que Laura, mais on devinait une certaine pratique. J'entendis Hantz gémir, il releva la tête, il me regarda. J'étais complètement troublée qu'il me regarde ainsi, il ne me lâchait plus des yeux, je respirais encore plus vite. Nous nous étions assis, moi sur les genoux de mon maître et il avait commencé à me caresser doucement entre les cuisses, je gémissais. Le regard de Hantz me troublait vraiment.


  Il finit tout de même par retourner vers Helen et lui parla crûment, l'humiliant vraiment par ses paroles. Je me disais que finalement, il y était allé doucement avec moi. J'en étais presque un peu vexée, comme s'il ne me croyait pas capable d'en supporter davantage. Mon maître enfonçait ses doigts en moi, je me blottissais contre lui, l'embrassais dans le cou. Je passais ma main sur le côté pour pouvoir caresser son sexe, quand Hantz m'appela, sèchement. Je me relevais aussitôt, le souffle court. Je regardais quand même mon maître et le vis sourire, je m'approchais aussi vite que possible de lui et m'agenouillai.


  — Retire ta robe ! Allonge-toi sur le lit, esclave !


  — Oui Monsieur.


  Je ne savais pas ce qu'il comptait faire de moi, je n'avais pas Pensé qu'il m'inclurait dans leur scénario, toutefois j'étais très excitée, presque flattée qu'il ait eu envie de ma présence.


  — Écarte les jambes, salope !


  Je m‘exécutais aussitôt, anxieuse, impatiente. Je l'entendais gémir de Plus en plus, et voyais Helen s'activer avec fougue sur son sexe, je compris, à l'instant même où il se retira de sa bouche, pour faire gicler son sperme sur moi, sur mon sexe offert, mais aussi sur mes seins, je ne pus retenir un gémissement d'excitation.


  Antoine qui tenait toujours Helen par les cheveux d'une main et par le bras de l'autre l'entraîna sur le lit, la jetant presque entre mes jambes, il guida sa bouche sur moi et lui ordonna de lécher Il lui retira son bandeau. Elle me lécha avec passion, me faisant gémir aussitôt. Elle léchait le sperme d'Hantz avec un plaisir non dissimulé et je le voyais la regarder avec excitation. Antoine ne se lassait pas de l'insulter et de la rabaisser, il extériorisait peut être ainsi sa jalousie, mais bien que j'ai l'habitude de sa façon de s'exprimer dans ce genre de cas, j'étais assez surprise pas l'intensité qu'il mettait dans chacun de ses mots. Peut-être aussi parce qu'il s'adressait à la femme qu'il aimait et avec qui il vivait, et non pas à moi qui ne représentait pas grand-chose pour lui en fin de compte. Elle avançait à quatre pattes sur moi, léchait mes seins, n'en perdait aucune goutte. Elle releva la tête vers moi un instant et je vis son regard, pétillant, elle me sourit, elle était aux anges, je n'en doutais pas. J'admirais son aisance, sa façon d'assumer totalement, je n'aurais jamais osé lever les yeux à sa place. Elle était tellement belle, je passais ma langue sur mes lèvres, elle s'avança et m'embrassa, je fus assez surprise, mais lui rendis son baiser, j'aurais voulu poser les mains sur elle, caresser ses seins, mais n'osai pas.


  C'était la première fois que je ressentis aussi fort mon désir pour une femme, j'aurais voulu faire l'amour avec elle, me frotter a son corps, l'intensité de la situation y était sans doute pour quelque chose, mais quand même, j'étais assez troublée de désirer autant. Antoine la tira par le bras, la traitant de salle gouine et la repoussa brutalement à côté de moi. Hantz s'approcha de moi, il me prit par les cheveux et s'approcha près de mon visage.                               , ,


  — Si tu as envie de rester, va mettre les bracelets de cuir de l'autre côté et attends que je vienne te fouetter ! Sinon, repars comme une chienne, tu ne m'intéresses pas !


  J’avais le souffle court, je détestais qu'on me donne le choix. Une esclave ne doit pas décider normalement, je lui en voulais Je m'obliger à choisir. J'en avais envie, vraiment, j'aurais voulu me lever et aller attendre le fouet, j'aurais pu le supplier de me fouetter, pour qu'il me traite comme Helen, et me prenne encore une fois, mais je voulais laisser Helen profiter pleinement de lui, elle en avait tellement envie. Je ne voulais pas la priver de lui un instant. Je repartis, comme il me l'avait demandé, comme une chienne, à quatre pattes, frustrée et humiliée par le regard méprisant qu'il me lança. Je rejoignis mon maître et il me demanda de le sucer. Quand j'eus fini, il me reprit sur ses genoux et me parla à l'oreille.


  — Je pensais que tu en aurais envie. J'espère que ce n'est pas à cause de moi que tu n'y es pas allée.


  — Non Maître... je voulais laisser Helen en profiter pleinement.


  — Mais tu en as envie ?


  — Oui Maitre.


  — Je vais être plus dur avec toi je crois.


  — Mmmm... oui Maitre.


  Il me repoussa à ses pieds, et j'y restai, silencieuse, me retenant de sourire.


  Antoine était retourné chercher quelque chose, une bande de tissu ou de cuir souple avec des sangles aux extrémités, il lui attacha une cheville, puis l'autre et passa la bande, large d'une quinzaine de centimètres derrière son cou, presque au niveau de ses épaules , elle se retrouvait obligée de garder les pieds complètent relevés et écartés et offrait complètement son sexe et son anus à ses deux dominants. Ils ne s'en privèrent pas, la doigtant, ' enfonçant différents godes et plugs, Hantz fit encore couler de la cire sur ses cuisses, ses fesses et même sur son sexe. Je ne pouvais m'empêcher d'être curieuse de savoir quelle sensation cela Pouvait procurer. Il finit par retirer sa ceinture et la caressa avec. Elle savait qu'il allait le faire, je le devinais à l'expression de son visage, je voyais aussi qu'elle en avait envie.


  — Supplie-moi de te baiser sale chienne !


  Le coup sur sa cuisse la surprit au moment où elle ouvrit la bouche. Elle le supplia, longuement, d'une façon vraiment sincère, il lui donna pourtant presque une dizaine de coups elle ne pleurait pas et semblait supporter ça bien mieux que moi toutefois elle avait du mal à parler tant la douleur devait être intense. Je voyais Antoine regarder Hantz, il semblait se demander s'il comptait s'arrêter ou pas. Il la laissa attachée ainsi et commença à caresser son sexe du bout des doigts, doucement, j'entendais Helen qui continuait de le supplier à voix basse. Il posa enfin sa bouche sur son sexe et je ne pus retenir un gémissement d'excitation en me remémorant les sensations complètement folles qu'il m'avait procurées la veille. J'entendis Helen exprimer son plaisir, elle n'avait aucune pudeur à crier combien elle aimait ça, et à crier son nom. Je regardais Antoine, pour voir s'il semblait contrarié de la voir autant s'abandonner à Hantz mais il semblait surtout très excité. Il croisa mon regard et me fit signe de m'approcher, je me redressai, un peu surprise, et mon maître me poussa dans le dos. Je m'approchai donc d'Antoine qui me mit aussitôt son sexe dans la bouche. Il continuait de regarder Hantz et Helen et me fit arrêter plusieurs fois pour ne pas jouir trop vite, il voulait jouir en même temps qu'elle, et quand je l'entendis crier sans cesse le nom de Hantz et hurler son plaisir, j'intensifiai me mouvements sur le sexe d'Antoine et reçus son sperme dans bouche alors même qu'Helen, en pleine extase, arrêtait enfin de crier et tentait de reprendre son souffle. Je me reculais, m'essuyais la bouche et attendais un peu, à genoux. Antoine se retourna aussitôt vers Helen qui prenait son temps pour se remettre de son orgasme, je devinais combien elle avait dû apprécier. Je retournai discrètement aux pieds de mon maître et regardai Hantz en finir avec elle, il la détacha et la mit à quatre pattes et s'enfonça en elle, passant de son sexe à son anus à plusieurs reprises, il semblait s'acharner sur elle, il la prenaît avec passion, avec fougue, il haletait, elle criait, je gémissais de les voir ainsi, fous de plaisir, tellement c'était excitant. Antoine, debout juste à côté d'eux, était déjà de nouveau en érection, il se masturbait doucement en les regardant, le souffle court. Hantz finit par jouir dans un râle puissant et Helen hurla quand il lui donna son dernier coup de reins. Encore complètement essoufflée, elle le remerciait. Il se releva rapidement et s'en alla aussitôt, sans un regard pour moi. Antoine s'allongea contre Helen et la prit dans ses bras, l'embrassant tendrement. Mon maître me prit par la main et m'entraîna rapidement dans la chambre que nous occupions. Nous avions tous les deux tellement envie, que nous ne nous préoccupions même pas des règles que nous avions, j'ôtai aussitôt ma robe et me précipitai sur lui, lui arrachant presque ses vêtements, il me jeta sur le lit et se jeta sur moi, c'était si intense, si incontrôlable, nous prenions un plaisir insensé.


  Chapitre XXI


  



  Nous restâmes un long moment dans les bras l'un de l'autre, encore nus, à nous caresser et à parler. Laura passa discrètement la tête par la porte que nous n'avions pas refermée et nous invita à rejoindre les autres pour déjeuner. J'avais remarqué son absence au cours de la matinée, ainsi que celle de Sophie d'ailleurs, je me demandais où elles étaient, et si elles étaient ensemble. J'étais curieuse de savoir qu'elles étaient leurs relations à toutes les deux. Si Sophie la détestait d'être l'esclave de son mari, ou si elle l'acceptait. Sophie semblait avoir besoin de se confier, j'imaginais qu'elle n'avait pas ou peu d'amies à qui parler de cette partie de sa vie, je me décidai donc à lui poser la question, si l'occasion se présentait.


  Nous mangions tous ensemble et je compris qu'elles étaient bien parties toutes les deux, faire du shopping. J'étais assez étonnée, mais pourquoi pas après tout. Je remarquais rapidement qu’Hantz


  m'ignorait complètement. Il ne me parlait jamais en général, mais là, même son regard, son attitude, j'avais l’impression d'être invisible pour lui, que si je m'étais trouvée sur son chemin, il m'aurait bousculée plutôt que de faire un écart, c'était très troublant. Toutefois, je pensais que je me faisaisdes idées, ou qu'il était un peu perturbé d'avoir eu cette relation avec Helen.


  Une fois le repas terminé, ils décidèrent de faire un billard et je restais un peu en cuisine avec Sophie pour l'aider.


  — Est-ce que je peux vous poser une question indiscrète ?


  — Oui, si tu veux.


  — Je sais que ça ne me regarde pas, et si vous ne voulez pas me répondre je comprendrai... mais je me demandais comment ça se passait entre vous et Laura ?


  Je la vis sourire un bref instant, mais elle semblait plutôt résignée


  — Ça a été très difficile au début. C'est devenu sérieux rapidement, en un week-end, il ne la lâchait plus... Avant, les filles passaient et partaient mais elle, elle est restée. Je ne pensais pas que ça durerait, et quand je me suis rendue compte que ça prenait de l'ampleur, j'ai voulu qu'il arrête. J'acceptais déjà beaucoup de choses. Il m'a dit que non. Simplement. Juste non. Qu'est-ce que je pouvais faire ? Finalement j'ai appris à la connaître. Elle n'est pas méchante, un peu particulière sur certains points mais c'est une gentille fille. Elle a toujours été correcte avec moi. Et puis, depuis qu'elle est là, il y a moins de passage, ce n'est pas plus mal... Alors parfois, on sort toutes les deux, mais on ne parle pas trop, elle reste réservée.


  — Elle vit ici ?


  — Oui et non, elle fait ses études sur Paris, Hantz lui a pris un studio à côté de son école. Il paye aussi ses études, tout quoi, et dès qu'elle peut, quand elle n'a pas trop de travail, elle revient ici, on va la chercher à la gare. Nous ne sommes qu'à une de heure de Paris. Elle est là tous les week-ends et les vacances aussi. Je... je n'arrive pas à savoir s'il est amoureux d’elle. Qu'est-ce que tu en penses ?


  — Alors là... non, je ne sais pas... vous le lui avez demandé ?


  — À elle, oui, elle m'a dit qu'elle l'aimait. À lui, non, je ne e ai pas demandé, je ne saurais pas quoi faire s'il me disait oui.


  — Pourquoi vous acceptez tout ça, par amour pour lui ?


  — Oui, je crois, au début. Maintenant... par habitude je dirais.


  ne me sens pas le courage de divorcer, de refaire ma vie... et ' puis je ne m'ennuie pas comme ça ! — .C'est sûr...


  — Alors vous venez ?


  Helen nous interrompit, elle avait encore le sourire aux lèvres.


  — Non, moi je vous abandonne toute l'après-midi. Sur ces mots, Sophie nous dit au revoir et s'en alla. Helen me prit aussitôt dans ses bras, elle avait encore les yeux qui brillaient.


  — Mmmmm...


  — Alors ? Raconte ? Qu'est-ce que t'a dit Antoine ?


  — Il m'a demandé si c'était vrai que j'avais dit à Hantz que je voulais recommencer avec lui et j'ai dit oui. Alors il m'a demandé si c'était juste pour les actes, ou si c'était comme avant et je lui ai dit que c'était juste pour les actes, et c'est vrai je crois. Il a hésité un moment et m'a fait promettre de ne jamais rien faire s'il n'était pas là. Tu ne peux pas savoir comme j'étais soulagée qu'il ne l'ait pas mal pris.


  — Si, j'imagine.


  — Pourquoi tu n'es pas restée avec nous tout à l'heure ? Tu étais trempée comme tout, ne me dis pas que tu n'en avais pas envie ! C'est à cause du fouet ?


  — Non, je voulais... te laisser en profiter.


  — Oh tu es adorable... Mais je crois que Hantz ne l'a pas très bien pris.


  — ...


  — ... Allez viens, ils nous attendent.


  Nous les rejoignîmes près du billard, je ne voulais pas jouer, j’étais perturbée par ce que m'avait dit Helen et l'impression que j’avais eue durant le repas. C'était vrai qu'Hantz ne me parlait presque jamais mais il me regardait souvent, ne serait-ce que pour me voir baisser les yeux. Depuis que je n'avais pas choisi le fouet, j'étais complètement invisible pour lui. Je ne voulais pas le reconnaître mais ça ne me plaisait pas de tout. Je réussi à prendre mon maître à part.


  — Maître... est-ce que Hantz vous a dit quelque chose... à propos de moi ?


  — Non.


  — ...


  — Tu devrais aller le voir.


  — Aller le voir... ?


  — Oui, je crois qu'il a été vexé que tu te refuses à lui ce matin. Explique-lui pourquoi tu as dit non.


  — ....


  Mon maître retourna à sa partie, me laissant perplexe. Je ne quittais plus Hantz des yeux, essayant de le faire réagir, mais n'y parvins pas. Je retournais à la cuisine avec Laura pour chercher à boire et en profitai pour lui en parler. Je lui racontais ce qui s'était passé.


  — Oui, il a dû mal le prendre, c'est sûr.


  — Qu'est-ce que je dois faire ?


  — Ça dépend. Si tu n'as pas envie, comme il doit le penser, ne fais rien. Par contre sinon, va le voir.


  — Oui... mais pour dire quoi ?


  — Si j'étais toi, je m'agenouillerais devant lui et lui demanderais pardon pour mon attitude. Je lui dirais que j'ai toujours envi d'être son esclave et que je vais attendre son ordre pour aller m'attacher, et qu'il me punisse. Et j'attendrais.


  — D'accord, je crois que je vais faire à peu près ça... Merci .


  — Attends... tu sais... il risque d'être assez dur avec toi, après ça, il faudra t'y attendre.


  — ...oui... j'imagine...                             


  Nous retournâmes au billard, j'attendais de me retrouver avec lui, mais ça risquait de ne pas être simple. Finalement la partie terminée, le soleil pointait enfin le bout de son nez et ils sortirent vers la terrasse. Hantz sortit l'avant-dernier, juste avant moi


  — ...Hantz...


  Il s'arrêta, mais ne se retourna pas tout de suite. J'étais un peu paniquée de réaliser ce que j'étais en train de faire, mais c'était trop tard. Il se retourna vers moi et me regarda de haut. Je me mis


  aussitôt à genoux devant lui.


  — S'il vous plaît... pardonnez-moi pour tout à l'heure... J'en avais vraiment envie vous savez... je suis désolée... Je ferai ce que vous me demanderez pour me faire pardonner... Je vous en prie...


  — Pourquoi as-tu refusé, si tu en avais envie ? !


  —Je... je savais que... Helen avait tellement envie de vous... je ne voulais pas...


  — Lève-toi !


  Il m'entraîna vers la cave et aussi fou que ça puisse paraître, je fus soulagée. Il m'ordonna de me déshabiller et de passer les bracelets, il me mit un bandeau et m'ordonna d'attendre, aussi longtemps qu'il en aurait envie. Il fit monter les chaînes pour que j'aie les bras tendus au-dessusde la tête et caressa mon corps, me faisant gémir aussitôt. Il s'en alla rapidement, me laissant attendre, j'avais senti qu'il avait passé un cadenas dans le fermoir des bracelets mais je n'aurais


  Pas tenté de me libérer de toute façon. L’attente semblait interminable. J'entendis enfin quelqu'un


  arriver.


  — Est-ce que ça va ?


  C’était Laura. Je hochai la tête, soupirai.


  — Je t'en prie détache-moi, j'en peux plus...


  — Je ne peux pas... il voulait juste s'assurer que ça allait... je suis désolée...


  — Encore combien de temps ? Oh s'il te plaît, détends un peu les chaînes ...


  Elle accepta et me donna un peu de jeu, si peu, mais c’était toujours mieux que rien. Je sentis sa main sur moi, elle me caressa, du bout des doigts, timidement.


  — Excuse-moi...


  Elle repartit aussi vite, me laissant complètement troublée. Je savais qu'Hantz lui interdisait ce genre de choses. C'était sans doute une grosse frustration pour elle, toutefois ce n'était pas la première fois qu'elle avait un geste tendre envers moi et j'ignorais ce que je ferais si elle continuait ainsi. Elle ne m'attirait pas autant qu'Helen, physiquement, mais tout de même, elle ne me laissait pas indifférente, je devais l'avouer. Je me surpris à fantasmer un moment intime avec elle et fus brusquement sortie de mes pensées par la porte qui s'ouvrit bruyamment. Je devinais Hantz. Je frissonnais. Je fouet claqua sans sommation, directement sur moi, sur mes marques de la veille. Je criais, pleurais et suppliais presque aussitôt. C'était comme tout le reste, un peu plus long et douloureux à chaque fois. Mais le pire, ce fut qu'il s'en alla, sans un mot, sans un geste. Je paniquais, persuadée qu'il reviendrait et me fouetterait encore et encore. Je restais un long moment à pleurer quand je sentis des mains sur moi, je sursautai, je pensais être seule. Je reconnus les caresses de mon maître et commençai aussitôt à gémir. J'avais toujours les bras attachés au-dessus de la tête mais il me prit dans ses bras, tendrement. J'avais l'impression qu'il m'aurait libérée si je le lui avais demandé mais je ne dis rien.


  Hantz revint peu de temps après, alors que mon maître m'embrassait tendrement. Il me donna encore quelques coup de fouet mais beaucoup moins forts, je pensais d'ailleurs que c'était peut-être mon maître qui me fouettait et non Hantz. Ils me détachèrent et nous remontâmes ensemble. J'étais finalement rassurée, ça n'avait pas été si terrible et Hantz me regardait à nouveau comme j'aimais. J'aurais été bien incapable de décrire ce que je ressentais vis-à-vis de lui, il m’attirait, mais je ne savais pas vraiment pourquoi. Peut-être que c'était côté sombre, mystérieux et inquiétant qui me fascinait.


  Comme lorsqu'on est ado et que l'on est attiré par les mauvais garçons qui sèchent les cours et qui se bagarrent. Hantz m'attirait parce que j'ignorais jusqu'où il irait avec moi, parce nue je le e croyais capable de tout et que cette incertitude m'excitait énormément. Je connaissais bien mon maître, même s'il me surprenait parfois, je savais toujours plus ou moins où il m'entraînait, et c'était toujours très progressif, mais avec Hantz je m'attendais à tout. Dans le fond, j'étais presque déçue qu'il ne me reproche pas de lui avoir dit non plus longtemps, plus fermement.


  La fin de la journée s'acheva tranquillement. Je pris du plaisir avec Helen et Antoine alors que mon maître et Hantz discutaient pendant un long moment à l'étage. Laura était avec nous, elle nous regardait mais ne disait rien et ne semblait pas vouloir nous rejoindre. J'imaginais pourtant que ça aurait beaucoup plus à Antoine d'avoir trois femmes rien que pour lui, toutefois nous savions tous les trois qu'Hantz lui interdisait les relations avec d'autres. Je repensais à sa caresse, lorsque j'étais encore attachée dans le cave. Dans le fond, j'étais certaine que si elle l'avait pu, elle aurait voulu se joindre à nous.


  Chapitre XXII


  



  



  Il était prévu que nous repartions tous après dîner. Je rangeais mes affaires quand mon maître me rejoignit, il se colla contre mon dos, ses mains sur mes hanches, je m'interrompis aussitôt.


  — Tu restes.


  — ...


  — Hantz n'en n'a pas fini avec toi.


  — Maître... vous allez me laisser seule... ?


  — Oui. Mais tu ne dois pas t'inquiéter, je lui ai dit jusqu'où il pouvait aller, et ce que je ne voulais pas qu'il te fasse.


  J'avais la gorge nouée, et en même temps, j'étais déjà très excitée.


  — Maître... vous pourriez rester quand même... je sais que vous aimez regarder... pourquoi est-ce...


  — Tais-toi ! Je ne reste pas, c'est tout ! Je veux que tu te sentes complètement désarmée face à lui, que tu saches que tu ne peux pas compter sur moi, que tu devras tout accepter de lui.


  — Oui Maître..


  J’aurais sincèrement aimé qu'il reste, justement pour les raisons 'qu’il avait invoquées, pour s'assurer qu'Hantz n'irait pas trop loin. Et puis je trouvais ça particulièrement excitant de savoir qu’il 11 me regardait, surtout qu'il m'avait peu vue avec Hantz.


  — Maître... ?


  — Oui?


  — Est-ce qu'il va aller... vraiment plus loin que vous ?


  — Tu verras.


  Je baissais les yeux, finalement, je me sentais moins sûre de moi ' maintenant que je savais plus ou moins ce qui allait se passer. L'idée de passer la nuit ici, seule avec Hantz me faisait froid dans le dos. Helen et Antoine s'en allèrent, suivis de Sophie qui déposa Laura à la gare avant de rejoindre deux de ses amies pour une sortie au théâtre, elle rentrerait tard. Je me retrouvais seule entre Hantz et mon maître, je ne levais plus les yeux, j'attendais, impatiente, excitée, et inquiète aussi. Hantz attacha une laisse à mon collier et sans un mot se dirigea vers la cave, je n'eus pas d'autre choix que de le suivre. Mon maître nous accompagna, j'ignorais s'il avait finalement décidé de rester, ou s'il partirait durant la soirée.


  Une fois en bas, je m'attendais au fouet, encore, mais Hantz m'entraîna de l'autre côté et m'ordonna de me déshabiller. Je m'exécutai et le vis allumer les cierges et mettre de la musique. J'attendais, n'osant lever les yeux vers mon maître de peur que ça ne lui rappelle qu'il devait partir. Hantz saisit une cravache et m'en donna un violent coup sur les fesses, il se planta devant moi et resta immobile. Sans relever les yeux, je m'agenouillais devant lui, certaine que c'était ce qu'il attendait de moi. Il m'ordonna d'entrer dans une cage, celle-là même où j avais vu Laura, la première fois que j'étais venue ici. Je n'avais aucune marge de manoeuvre, complètement recroquevillée sur moi même. Je sentais les barreaux sur mon dos, et même côtes, c'était vraiment juste, pourtant, je n'étais pas beaucoup plus grande que Laura. Il me mit un bandeau sur les yeux avant de refermer la cage avec un gros cadenas. Je les entendis s'éloigner. Mon maître allait sûrement partir, ou me laisser croire   qu'il partait. Hantz allait revenir très vite, ou dans une heure, je ne savais rien, et c'était assez difficile car je me sentais un peu claustrophobe dans cette cage. J'entendais du bruit, je devinais qu'Hantz devait se changer ou préparer quelques affaires pour moi. L'attente devenait pesante, oppressante même, vu le peu d'espace et la position que j'avais.


  Il dut me faire attendre un quart d'heure, mais il me sembla que ça avait duré des heures, j'étais toute engourdie, mais j'étais prête psychologiquement à ce qui m'attendait, du moins je le croyais, et c'était sans doute aussi le but de cet enfermement.


  Il me retira mon bandeau et je vis qu'il s'était changé, il portait un pantalon en cuir et de gosses bottes montantes avec des sangles et des boucles partout. Il était torse nu. Il me fit mettredes bracelets de cuir à mes chevilles et je dus les fermer par des cadenas. Aux poignets, il m'en attacha également mais ceux-là étaient reliés par une chaîne longue d'une trentaine de centimètres, ce qui me laissait tout de même assez libre de mes mouvements.Il tira sur ma laisse et je me redressais vers lui, je soutenais son regard quelques secondes avant de baisser à nouveau les yeux.


  — Ton Maître n'est pas assez dur avec toi. Je vais t'obliger à dépasser tes limites.


  — Oui Monsieur.


  — non, ça ne me plaît pas que tu m'appelles Monsieur. Pas ce soir. Je ne suis pas ton Maître... alors je ne te demanderai pas de m’appeler ainsi... As-tu une idée ?


  — Non...


  — Moi, j'en ai une. Mais tu t'en doutes bien.


  — Oui...


  — Tu vas m'appeler Mon Seigneur.


  Je relevais aussitôt les yeux vers lui, par réflexe, pour voir s'il plaisantait ou pas. J'avais vraiment pensé l'espace d'une seconde à une plaisanterie, mais en voyant son regard, je compris aussitôt qu'il était sérieux. Il me regardait avec provocation, avec arrogance, avec autorité et amusement aussi, et c'était sans doute ça qui était le plus humiliant. Je baissais la tête, soumise ce n'était que le début.


  — Oui... Mon Seigneur...


  J'avais murmuré, ma voix avait tremblé. J'avais vraiment honte de l'appeler ainsi, c'était un peu trop caricatural à mon goût. Mais c'était sans doute le but recherché.


  — Plus fort !


  — Oui Mon Seigneur.


  Cette fois je me sentais vraiment en condition, il irait loin, pas seulement dans la douleur, il voulait m'humilier, me rabaisser et plus je montrerais de résistance et de gêne à lui obéir, plus il y prendrait du plaisir et m'y contraindrait. Je décidais donc de prendre sur moi et de faire ce qu'il me demanderait sans sourciller. Et puis dans le fond, j'aimais ça, je devais bien le reconnaître.


  — Qu'est-ce que tu fais encore debout ! ? Est-ce ainsi qu'une esclave doit être devant Son Seigneur ! ?


  — Non... pardon...


  Je m'agenouillais aussitôt, j'aimais sa façon de me parler, quand il levait un peu la voix et qu'il prenait un ton très autoritaire, avec son accent allemand, ça me faisait vraiment de l'effet. Je me sentais toute petite devant lui, complètement soumise, et finalement, c'était ce que je recherchais.


  — Qui je suis !?


  — ...Mon Seigneur.


  — Qui es-tu ! ?


  — Votre esclave...


  Le ton était donné et les rôles bien établis, il était debout dominateur, et j'étais à ses pieds, soumise. Il m'ordonna de me mettre à quatre pattes et se mit derrière Il tenait toujours la laisse et me donna quelques coup cravache sur les fesses, jusqu'à ce que je comprenne qu il voulait que j'avance. Je le fis sans lui montrer ma gêne car je ne voulais pas lui faire ce plaisir, mais j'eus plus de mal lorsqu'il me dit de me mettre sur les coudes et non sur les mains. Il me mit un mors dans la bouche, un peu comme pour les chevaux, une barre en acier recouverte de cuir qu'il me coinça entre les dents et qui dépassait de chaque côté de mon visage. Deux gros anneaux métalliques la reliaient à deux lanières de cuir qu'il sangla fermement derrière ma tête. Au moins, avec ça, je ne pouvais pas parler, et il ne me demanderait pas de l'appeler Mon Seigneur à tout bout de champ. Dans cette position, avec le mors entre les dents, la laisse, et les fesses offertes à sa cravache et à sa vue, je me sentais vraiment humiliée, cela faisait longtemps que je ne l'avais pas ressenti autant. J'étais finalement contente que mon maître ne soit pas resté, s'il avait été là à me regarder, cela aurait été sans doute très excitant mais vraiment difficile mentalement.


  — Avance ! J'aime te voir te déplacer ainsi. C'est très humiliant pour toi n'est-ce pas ?


  Je hochais la tête et devinais son sourire.


  — Tu vas voir, avec ce que je t'ai mis dans la bouche, tu ne vas pas pouvoir retenir ta salive, et tu vas bientôt commencer à baver sans pourvoir t'en empêcher, ce sera encore plus humiliant.


  Je ne relevais pas, de toute façon, je ne pouvais rien dire, je pris juste sur moi, pour retenir un soupir. J'avais en effet très vite constaté qu'il disait vrai, ma salive allait finir par couler de mon mentonen longs filets jusqu'au sol. J'ignorais si c'était ce fait en lui même qui lui plaisait, ou juste de savoir que c'était très dégradant pour moi mais je devinais qu'il aimait vraiment me voir dans cette situation. Je continuais d'avancer, autant que possible, car j'eus très vite mal aux genoux et au coudes. Le sol était carrelé, hormis quelques tapis et c'était très pénible.


  Il m'ordonna enfin de m'arrêter et de me mettre accroupie, les pieds bien à plat sur le sol. La position n'était pas des plus élégantes mais tant pis. Je me risquai à lui jeter un regard et le vis revenir avec un martinet et un fouet. Je sentis un frisson me parcourir tout le corps. Même si je m'y attendais, je pensais qu'il aurait attendu un peu avant de me fouetter.


  Il reprit ma position, me faisant écarter davantage les pieds et me demandant de mettre mes mains derrière ma nuque. Ce n'était pas si simple car il fallait trouver l'équilibre, je manquais d'ailleurs de le perdre, car la chaîne qui reliait mes bracelets de cuir me gênait. Il sembla fortement contrarié par ma maladresse, j'imaginais que c'était un jeu d'enfant pour Laura, mais moi, on ne m'avait encore jamais imposé cette position, j'avais du mal. Il se mit derrière moi et colla sa jambe à mon dos pour que je garde l'équilibre et me saisit les mains pour que je me mette comme il le voulait. La chaîne était derrière mon cou, ce qui voulait dire que si je tombais en avant, je ne pourrais pas merattraper. Je me concentrais donc sur cette inconfortable position lorsque je reçus les premiers coups de martinet, pas trop fort, juste pour me préparer, que ma peau s'habitue. Il me frappa aussi sur lesseins, chose que mon maître ne faisait jamais, je n'y étais pas habituée et j'eus beaucoup de mal à ne pas basculer en arrière, par réflexe. Je devais, au contraire me cambrer et justement mettre ma poitrine en avant si je voulais rester ainsi. Dans un sens, les efforts que je dus faire pour me focaliser sur mon équilibre me permirent de moins ressentir la douleur. Dans un premier temps en tous cas, car elle était bien là, de plus en plus, il frappait chaque fois plus fort, s'arrêtant parfois pour caresser mes seins, pour constater la salive qui coulait toujours le de mon menton. La douleur des coups s'ajoutait à la douleur musculaire au niveau des cuisses, tant j'étais crispée, je sentaisque je n'allais pas tenir longtemps. Mais Hantz était expérimenté pour s'en rendre compte, il repassa la chaîne devant moi, m'autorisant à me remettre à quatre pattes, au moment où, je n'en pouvais vraiment plus. Je reprenais mon souffle, tête baissée, j'étirais mes jambes quand il vint se mettre juste devant moi, debout. J'aperçus ses bottes, juste devant moi et relevai doucement la tête vers lui. Il se pencha pour retirer la sangle du mors, et me libéra enfin.


  — Lèche, esclave !


  Je me figeais un instant. Si j'avais déjà à plusieurs reprises léché les pieds de mon maître et ceux d'Antoine, il s'agissait précisément de leurs pieds, et non pas de leurs chaussures. Un violent coup de martinet me fit oublier mes appréhensions et je me retrouvais à passer ma langue sur le cuir de ses bottes, je trouvais ça plus rabaissant encore que de le faire directement sur la peau et j'imaginais bien que c'était le but. Pourtant, étrangement, je me surpris à gémir d'excitation. Il me laissa faire un long moment. Puis il revint à côté de moi, il posa son pied sur mon omoplate et me poussa brusquement sur le sol. Je me retrouvais allongée sur le côté, je n'osais pas bouger, il se pencha alors sur moi, prit appui sur ma hanche d'une main et son autre main claqua sur mes fesses un long moment. Je faisais mon possible pour encaisser, je ne voulais pas pleurer, pas déjà. Et encore moins le supplier d'arrêter. Je devenais plus résistante.


  Il posa un genou au sol, contre mon ventre et écarta mes fesses d’une main, il caressa mon sexe de l'autre, je savais que j'étais trempée d'excitation, mais j'avais tellement envie qu'il me touche et me donne du plaisir que je n'en fus même pas gênée. Je savourais ce moment de plaisir alors qu'en même temps je ressentais encore les douleurs de ses coups, c'était très étrange comme mélange, mais j'aimais ça, je m'étais faite une raison. Il me Pénétra avec ses doigts et je collai mon ventre à son pied pour me retourner un peu plus vers lui et mieux apprécier ses gestes. Il quitta mon sexe pour glisser à plusieurs reprise son doigt dans mon anus avant de se relever et de s'éloigner. Je restais où il m'avait laissée, encore tremblante de douleur et de désir.


  L'appréhension de ce qui allait se passer ensuite était plus forte encore qu'à l'habitude car je n'étais pas avec mon maître. Je le voyais chercher quelque chose dans un coffre, j'attendais impatiente.


  — Approche.


  Je commençais à me relever, mais il m'arrêta aussitôt.


  — Non ! À quatre pattes ! Je ne veux pas te voir marcher debout cette nuit ! C'est bien compris ! ? Tu te déplaces à quatre pattes, comme une chienne !


  — Oui... Mon Seigneur...


  Je le rejoignais, à quatre pattes, tête baissée, Une fois près de lui, il me dit de me retourner et je le sentis enfoncer un plug entre mes fesses. Il n'était pas de taille démesurée et je devinais, de ce fait, qu'il comptait me le faire garder un bon moment. Toutefois, j'aimais cette sensation, je trouvais cela très excitant, surtout que, comme justement il était de taille raisonnable ce n'était pas douloureux. Je savais que j'allais le sentir lorsque j'allais me déplacer à quatre pattes et que ça allait me donner très envie qu'il me prenne. Il me remit un bandeau sur les yeux et me fit attendre ainsi un long moment. Quand je le sentis à nouveau près de moi, je compris qu'il attachait quelque chose au bracelet de cuir de mes chevilles, Il me fit me redresser, à genoux, mais pas les fesses sur les talons, et mettre les mains derrière mon dos. Heureusement que la chaîne était assez longue. Il fit pression sur mes poignets, en arrière et je ne compris pas tout de suite qu'il faisait, jusqu'au moment où je le sentis devant moi alors que je ne pouvais plus bouger d'un pouce. Je ne pouvais ni écarter ou rapprocher mes pieds ni me redresser, j'étais donc cambrée en arrière, encore une fois dans une positioninconfortable. Je devinais qu'il avait attaché une barre métallique entre les chevilles, de façon à me bloquer dans les deux sens, et qu'il Y avait attaché la chaîne de mes menottes de façon à ne pas me laisser de jeu. Je dus exagérément basculer les épaules en arrière pour me maintenir ainsi car je devinais bien que je ne devais pas poser les fesses par terre.


  Je sentis rapidement le martinet sur mes cuisses et mes seins, parfois même entre mes jambes et sur mes épaules. Les coups n'étaient pas très forts, mais cela dura un long moment. Il s'arrêtait parfois pour me frapper directement avec sa main, surtout les seins, qu'il caressait aussi, parfois. Il changeait aussi parfois d'instrument et passait du martinet à la cravache, de façon à ce que je ne sache jamais à quoi m'attendre. Chaque fois que je me contractais pour recevoir ses coups, je sentais le plug en moi, ce qui une fois de plus mêlait douleur et désir. Il me retira brusquement le bandeau et je le vis aller chercher une large bougie, je frissonnais. Pourtant, j'avais envie d'essayer depuis que j'avais vu Helen recevoir la cire chaude sur sa poitrine. Je lui avais dit d'ailleurs, et peut être lui en avait-elle parlé. Il prit son temps pour s'approcher de moi, pour que je me conditionne, que je me prépare mentalement sans doute, ou parce qu'il prenait plaisir à faire durer les choses, tout simplement.


  Je respirais à toute vitesse, j'étais très excitée et un peu inquiète quand même, toutefois, je n'imaginais pas que cela puisse faire Plus mal que le fouet. Je remarquais qu'il tenait la bougie plus haute que pour Helen, et je comprenais que plus la cire tombait haut, plus elle avait le temps de refroidir avant de toucher la Peau. Il me ménageait donc, conscient de mon inexpérience dans ce domaine. Je n'aimais pas trop voir qu'il prenait des gants avec moi, j'avais l'impression de bénéficier d'un traitement de faveur par rapport à Helen et encore plus par rapport Laura. Je pensais qu'il me prenait pour une débutante, qu'il considérait que je n'étais pas en mesure de supporter ce qu’il leur infligeait à elles, et c'était un peu vexant. Je changeais malgré tout assez vite de discours lorsque les premières coulées de cire vinrent s'écouler sur ma poitrine et mes seins. Le pire était les mamelons, la sensation de brûlure était assez brève mais elle était belle et bien là. Et suffisamment présente pour que je ne tienne finalement plus à ce qu'il rapproche la bougie de moi. Je m'en voulais d'être si douillette, j'aurais voulu mieux supporter, l'impressionner. Je faisais de mon mieux pour ne rien laisser paraître, mais lorsqu'il commença justement à diminuer l'écart entre la bougie et moi et à faire tomber le cire sur mon ventre je ne pus rester impassible, d'autant plus que dans la positon dans laquelle j'étais, la cire coulait rapidement sur moi, sur mes cuisses et même mon sexe. Heureusement, en fin de parcours, la chaleur n'était plus vraiment douloureuse. Il s'arrêta et reposa la bougie sur son support, il me regarda, apparemment satisfait, et recommença à me caresser, faisant se craqueler la pellicule de cire blanche qui s'était formée sur moi, il en décolla les morceaux, tout en caressant mon corps, parfois doucement, parfois brutalement.


  Il m'embrassa sans que je pense à m'y opposer et, sans avoir retiré toute la cire, me détacha les poignets. Je me dégourdissais un peu les épaules avec soulagement, mais j'avais très mal aux genoux aussi, heureusement que j'étais sur un tapis. Il ne me laissa que le temps de déboutonner son pantalon et me fit lécher son sexe qui acheva de durcir sous ma langue. Il me tenait par les cheveux d'une main et tenait son sexe de l'autre, il m’imposa de garder le bouche ouverte et la langue sortie, alors qu'il passait son gland partout sur ma bouche ainsi offerte à lui. Au bout quelques instants il lâcha prise, et me laissa faire comme je voulais, je m'étais préparée à ça et me concentrai rapidement sur la façon de le prendre dans ma bouche. J'y parvins presque facilement et trouvai un rythme rapide qui sembla lui plaire.


  Il mit longtemps avant de jouir, ça devenait difficile pour moi, déjà parce que j'avais mal aux genoux et surtout parce que je crus un moment ne pas parvenir à le faire jouir ainsi. Mais j'y arrivai finalement et il prit soin d'éjaculer sur mon visage et ma bouche, je dus le lécher encore un long moment avant qu'il ne s'éloigne enfin. J'essayais discrètement de bouger pour changer un peu de position mais avec la barre métallique qui liait mes deux chevilles, je ne pouvais pas faire grand-chose, je me remis donc à quatre pattes.


  — Hummm... je vois que tu as vite compris quelle position t’allait le mieux !


  Je me pinçais les lèvres, je m'attendais un peu à ce genre de réaction toutefois, et je savais bien qu'il était inutile que je lui dise que c'était pour soulager mes genoux, que je m'étais mise ainsi.


  — Je ne t'ai pas entendue !


  — Oui, Mon Seigneur.


  — Oui quoi ! ?


  — Oui, j'ai compris quelle position m'allait le mieux... Mon Seigneur...


  — Quelle position ? !


  — À quatre pattes...


  — Comme ?


  — Une chienne, Mon Seigneur.


  — Hmmmm... oui c'est bien ça.


  Il se rapprocha de moi, et appuya sur ma tête avec son pied, m’obligeant à plier les coudes et à poser le front sur le sol. Il me dit de rester ainsi sans bouger, et qu'après, il allait me fouetter, Plus longtemps et plus fort que je ne l'avais jamais été, qu'il ne me bâillonnerait pas car il voudrait m'entendre crier, mais qu'il se servirait à rien de lui dire d'arrêter. Il s'en alla en ajoutant qu’après, s'il était content de moi, il me ferait jouir plusieurs fois. Il quitta la pièce et je restais ainsi. Pas un instant je n'envisageais de me redresser ou de chercher une position moins inconfortable. Il avait ordonné, j'obéissais.


  J'attendais le fouet avec détermination. Je savais qu'il m'avait dit cela pour que j'y pense, que j'appréhende, me conditionne. J'étais fermement décidée à lui montrer que je pouvais endurer


  plus qu'il ne semblait le penser. Il revint, je perdais complètement la notion du temps lorsque j'attendais ainsi, j'aurais été bien incapable de dire combien de temps j'étais restée ainsi le front contre le sol.


  Il détacha enfin le barre de métal et je n'avais qu'une envie m'étirer un peu les jambes, je m'abstins bien évidemment de le faire. Je savais qu'il me fouetterait de toute façon, mais il était hors de question qu'il me prive du plaisir promis, pour me punir d'un geste qu'il ne m'aurait pas autorisé à avoir. Je restais donc immobile, attendant son ordre. Il me retira le plug et me caressa un long moment, passant de mon sexe à mon anus, je retenais mal mes gémissements, j'avais hâte qu'il me fouette pour qu'il me prenne enfin. Je savais que la douleur allait décupler mon désir et mon plaisir.


  Il tira violemment sur ma laisse pour que je me redresse un peu et me fit avancer à quatre pattes jusqu'à l'autre pièce. Une fois à la hauteur des chaînes, il m'autorisa à me relever et ce fut un vrai soulagement de me détendre enfin les jambes. Il m'attacha les poignets mais ne remonta pas les chaînes, je gardais les mains à hauteur de la poitrine, je pouvais bouger facilement. Je m'inquiétais un peu de cette liberté de mouvement. Si la douleur devenait vraiment forte, j'aurais le réflexe de vouloir échapper au fouet et j'en aurais la possibilité, en tous cas plus que d'habitude. Je comprenais qu'il s'agissait d'un test, et je me concentrai autant que je pus sur cette douleur qui allait venir et que je devrais supporter, sans bouger, même si je le pouvais. Il ne m'avait pas menti, il frappa fort, comme lorsqu'il fouettait Laura, ou du moins, j'aimais à le croire. Parfois les coups se suivaient très vite, parfois, ils claquaient l'un après l'autre. Je m'agrippais aux chaînes pour ne pas bouger. Je ne comptais plus les coups, je ne pensais plus à rien, juste à ne pas bouger, à rester concentrée. Je devais endurer cela, après il serait fier de moi, il me donnerait du plaisir. Je ne bougeais pas, mais je finissais par crier, sans retenue, après tout il avait dit vouloir m'entendre crier, il ne serait pas déçu ! La douleur était intense, j'avais l'impression que le fouet m'entaillait la peau à chaque coup, j'allais finir avec des marques incroyables, j'en étais sûre. Je parvins à penser à mon maître, au moment où je les lui montrerais, il serait fier lui aussi.


  II vient devant moi et m'ordonna de lever les bras, je ravalais mes larmes, j'obéissais, tremblante. Il me fouetta sur les seins et les cuisses et c'était bien plus dur de ne pas être attachée. Plusieurs fois j'eus le réflexe de vouloir redescendre mes bras pour me protéger des coups. Il retourna derrière moi après s'être arrêté quelques minutes pour me caresser. Le fouet claqua de nouveau, rapidement, il ne s'arrêtait plus, je me crispais sur les chaînes, je criais, je pleurais, je le suppliais même si c'était inutile.


  Lorsque les coups s'arrêtèrent enfin et qu'il me détachât, je levai les yeux vers lui, juste un instant, mais, au travers de mes larmes, je vis dans son regard ce que j'y espérais, une fierté, une reconnaissance. Je n'étais plus débutante, il le savait, j'avais franchi une étape, j'étais entrée dans son monde. Là où je voulais être. En plus de la douleur, l'émotion était sans doute trop forte et sans m'en rendre compte, je lui tombai dans les bras et éclatai en larmes, il me serra contre lui et me caressa doucement les cheveux, nous restions ainsi un long moment.


  J’aurai voulu que mon maître soit là, son absence était insupportable, je vivais quelque chose de vraiment intense et je ne pouvais le partager avec lui. Mes larmes d'émotion commencèrent à se transformer en larmes de tristesse et Hantz sembla le comprendre, il se redressa brusquement et m'ordonna de le suivre. Machinalement, je me remis à quatre pattes, comme il me l'avait ordonné, je n'avais pas le droit de marcher cette nuit, je n'avais pas oublié. Je le rejoignis sur le lit et le laissai disposer de mon corps, obéissant à chacun de ses ordres avec abnégation, faisant tous les efforts possibles pour le satisfaire au mieux. Après avoir réussi l'épreuve du fouet, je ne voulais surtout pas le décevoir sexuellement.


  Il disposa de ma bouche, de mon sexe et de mon anus, il me donna du plaisir comme jamais je n'en avais eu. Cette nuit ensemble changerait les rapports que nous avions jusqu'à présent, une certaine complicité semblait s'installer, du moins je l'espérais. Toutefois, il se montra très exigeant envers moi, et violent lorsque je ne parvenais pas immédiatement à comprendre son souhait ou à réaliser ses demandes, cela me mettait la pression, mais j'aimais ça, c'était très excitant. Il ne me laissa aucun répit, il prenait son plaisir, sans se soucier du mien dans un premier temps, mais lorsqu'il s'occupa de moi, je pris cela comme une faveur. J'eus presque envie de refuser, je me sentais mal à l'aise à l'idée qu'il me donne du plaisir sans en recevoir, juste pour moi. C'était mon rôle de lui donner du plaisir, et non l'inverse. Toutefois, je n'osai pas lui dire non, et après a peine quelques instants, sa langue et ses doigts sur mon sexe trempé me rendirent complètement folle, et je n'aurais jamais réussi trouver la volonté de m'en priver.


  Nous remontâmes à l'étage, pour manger un morceau et nous doucher, mais toujours dans le même esprit, il me tenait en laisse et je dus le laver et le sécher avec application avant qu il ne me permette de me doucher à mon tour. J'ignorais comme nous allions dormir, si j'allais occuper le matelas de Laura, et quand Sophie allait rentrer. Finalement il me ramena en bas; et passa une chaîne entre les bracelets de cuir de mes chevilles. Il disposa de ma bouche encore une fois mais sans jouir. Il me jeta une couverture et m'ordonna de m'allonger au pied du lit, là où une chienne bien dressée se devait de dormir. Je gardais les poignets et les chevilles enchaînés et je me roulais en boule sur le tapis, la couverture sur le dos. Je pensais à mon maître, il me manquait. Hantz me réveilla tôt, nous étions lundi et le travail nous attendait. Il me libéra de mes chaînes avec un sourire satisfait, je me sentais courbaturée de partout et la douleur dans mon dos et sur mes fesses se réveilla d'un coup. Je n'avais pas de crème magique et je soupirai, résignée. Hantz passa doucement ses doigts dans mon dos, je devinais qu'il suivait le tracé d'une marque rouge, sans doute plus rouge que les autres, à moins qu'elle n'ait déjà pris la couleur violacée d'un hématome. Il me fit me prosterner devant lui, lui baiser les pieds et le remercier pour la nuit que nous avions passée ensemble, bien que je n'eus pas partagé son lit, puis je l'accompagnai en haut. Sophie avait préparé le petit déjeuner et m'accueillit chaleureusement, le plus naturellement du monde.


  Je rentrais sur Paris et repassai chez moi pour me changer, espérant que mon maître serait encore là. Personne. Je l'appelais.


  — Est-ce que ça va ?


  — Oui Maître.


  — Hantz n'a pas été trop dur avec toi ?


  — Si, il l'a été.


  — Hummm... j'ai hâte de voir ça.


  — Je vais me dépêcher Maître.


  — Non, prends ta matinée, repose-toi. On déjeune ensemble ce midi, tu me raconteras.


  — Oui Maître.


  J’étais impatiente de le voir, mais en même temps, j'étais fatiguée et contente d'avoir ce temps de libre. Je pris un bain, pas trop chaud pour que ce ne soit pas douloureux. Je n'osai pas regarder es les marques dans mon dos, mais celles sur mes seins et le devant de e mes cuisses, je ne pouvais les ignorer. J'avais du mal à croire que je puisse avoir de telles marques, c'était impressionnant surtout que j'en avais quasiment sur tout le corps. Dans un sens j'en étais fière mais je ne m'expliquais pas vraiment pourquoi.


  Je me rallongeais, aussitôt sortie du bain et dormis deux heures avant de me préparer pour rejoindre mon maître au restaurant japonais où nous avions nos habitudes. Il passa ses doigts sous mon menton pour me faire lever les yeux vers lui. Il voulait croiser mon regard, pour savoir si j'allais réellement bien. Il me sourit, je l'aimais plus que jamais. J'étais dos à la salle et il me fit déboutonner mon chemisier pour voir les marques sur mes seins, il semblait très excité de voir à quel point Hantz m'avait fouettée fort. Je lui racontai en détail ma soirée et il sembla satisfait, et fier de moi, ce que j'espérais. Il me dit qu'il avait envie de moi et qu'il avait envoyé Stéphane en rendez-vous avec un client, pour pouvoir regarder mon corps et les marques du fouet sur ma peau, et pour pouvoir me prendre aussi.


  Nous quittâmes le restaurant, presque précipitamment, et montâmes jusqu'à notre lieu de travail. C'était devenu assez rare, depuis que nous vivions ensemble, que nous prenions du plaisir ici. Je repensais à notre première fois, à nos débuts. Tellement de choses s'étaient passées depuis. Il m'ordonna de me mettre complètement nue et regarda attentivement les traces sur mon corps. Il me fit le sucer un long moment avant de me prendre avec fougue et passion, et de me faire jouir plusieurs fois, comme s'il voulait se prouver quelque chose. Je devinais que de m avoir laissée toute une nuit à un autre n'avait pas été si simple. Les traces sur mon corps mirent presque un mois à s'estomper complètement. Cela n'avait jamais été aussi long. Toutefois je savais qu'Hantz ne ferait pas machine arrière, la prochaine que mon maître le laisserait me fouetter, ce serait au moins aussi fort. Sans doute plus.


  Chapitre XXIII


  



  



  Le temps s'écoulait calmement, nous voyions Helen et Antoine environ une fois par mois. Helen avait peu à peu pris l'habitude de me soumettre à ses désirs elle aussi. Elle n'hésitait pas à m'insulter, à m'humilier et à me frapper. Nous étions complices, j'aimais cela et elle le savait très bien. Lorsque nous nous retrouvions, je devenais leur jouet à tous les trois, leur esclave, chaque rencontre donnait lieu à plus d'avilissement. Mon maître et Antoine prenaient un plaisir certain à voir Helen me malmener et me rabaisser. Je découvrais alors une chose qui finalement ne m'étonna pas vraiment, les femmes étaient bien plus perverses que les hommes. J'aimais beaucoup ces soirées entre nous quatre mais c'était toujours une épreuve mentalement, malgré l'habitude. Et c'était bien cela que je cherchais et qui me permettait de prendre autant de plaisir.


  La cohabitation entre mon maître et moi se passait pour le mieux. Certaines de mes craintes du début s'étaient malgré tout révélées fondées. Nous n'étions pas sur un pied d'égalité, quelque soit le domaine. Il prenait toutes les décisions et même lorsqu'il me consultait, je me rangeais toujours à son avis. Toutefois, ce n'était pas une contrainte pour moi, et en ce qui concernait les tâches ménagères elles étaient plus équitablement partagées que dans bien des foyers, j'en étais certaine. Pour le reste, il était mon maître, à chaque instant. Il m'avait imposé toute une série de choses, de rituels, et d'attentions que je devais avoir pour lui Chaque fois que la routine semblait s'installer, il bouleversait tout pour me donner de nouvelles consignes. Il ne manquait pas d'imagination, je devais le lui accorder. Nous vivions cette relation au quotidien, j'étais sa soumise en permanence et pas seulement pour le sexe. Parfois, il me faisait quitter le travail un quart d'heure avant lui, juste pour que je puisse l'accueillir chez nous en esclave, nue, prosternée dans l'entrée. Je m'appliquais alors à lui retirer ses chaussures et lui baisais les pieds avant de prendre ses affaires, de les ranger, et de lui porter un verre, à genoux. Il me laissait souvent attendre à genoux près de lui, ou m'utilisait comme table. C'était humiliant mais je me sentais à ma place, profondément, et j'aimais qu'il m'impose ce genre de chose. D'autant plus qu'il était imprévisible et que je ne savais jamais le matin, comment il allait me traiter durant la journée ou la soirée. C'était toujours différent et de ce fait, très excitant. J'aimais m'abandonner ainsi complètement à lui et à ses envies. L'été arriva et mon maître décida de prendre quelques jours de vacances. Il n'était pas simple professionnellement de nous absenter tous les deux en même temps, nous partions donc assez régulièrement mais pour trois ou quatre jours seulement. Cette fois, il ne me dit pas où nous allions, je ne le découvris qu a l'aéroport.


  Barcelone. Nous arrivions le vendredi matin et rentrerions le lundi soir. Un petit break bien agréable durant lequel nous pourrions fêter mon divorce enfin prononcé officiellement. Nous déposions nos affaires à l'hôtel, à quelques rues de Ramblas et partions à la découverte de la ville. Mon maître m'interdisait de porter des sous-vêtements, et, sans doute à cause du vent assez présent ce jour-là, m'imposa une robe ample et courte.


  Nous déjeunions en terrasse et découvrions la vie locale main dans la main, comme des amoureux. Il ne m'avait encore jamais dit qu'il m'aimait et c'était assez difficile à accepter. J'ignorais si c'était par principe, puisqu'il était mon maître, par rapport à l'échec de son mariage, ou tout simplement parce qu'il n'était pas amoureux de moi. J'espérais souvent qu'il me le dise et j'avais un bon pressentiment pour ce séjour. Nous repassâmes à l'hôtel pour une sieste coquine, il laissa volets, rideaux et fenêtre ouverts malgré le vis-à-vis, et me prit plusieurs fois, faisant en sorte de me faire crier. Il savait parfaitement quoi faire pour que je ne puisse vraiment pas m'en empêcher. Il me fouetta aussi. Nous avions acheté un fouet peu de temps après ma nuit chez Hantz. Plus court que le sien, mais tout aussi efficace. Mon maître apprenait à le manier et aimait de plus en plus l'utiliser et marquer mon corps.


  En fin de journée, il m'ordonna de mettre un collier de soumise, pas le mien car il était très large et vraiment peu discret, mais un collier plus fin, à peine deux centimètres, avec juste un anneau, pour y attacher une laisse que je mettais derrière mon cou pour qu'il soit caché par mes cheveux. Il me fit mettre également des chaussures très hautes et très sexy. Nous reprîmes la voiture de location et quittâmes la ville. Je ne comprenais pas trop pourquoi mais je ne posai pas de question, il faisait comme il voulait.


  Nous arrivâmes dans une ville bien plus petite mais très animée et bourrée de touristes, souvent jeunes, venus là pour faire la fête, boire de l'alcool et remplir les boîtes de nuit jusqu'à l'aube. L'endroit était toutefois agréable, nous nous promenions sur le bord de mer, une glace à la main. Il faisait vraiment très chaud, même en fin d'après-midi, le vent était tombé et je pouvais enfin lâcher le bas de ma robe. Il me tenait par la taille, m'embrassait, le moment était idéal, je lui dis que je l'aimais mais il me répondit toujours la même chose : « Je sais », inlassablement.


  Nous dînions en terrasse, directement sur la plage, les pieds dans le sable, je savourais ce moment, intensément. Nous prenions notre temps, buvant un verre tranquillement avant de repartir Je me demandais pourquoi il avait voulu quitter Barcelone alors que nous y avions notre hôtel. Cette ville était sympathique mais il n'y avait rien ici que nous n'aurions trouvé là-bas. J'hésitai à lui poser la question, mais je devinais que s'il y avait une bonne raison à cela, je le découvrirais tôt ou tard. Il n'aimait pas que je lui pose sans cesse des questions sur ce qu'il prévoyait de faire je m'abstins donc.


  Nous reprîmes le chemin de la promenade qui longeait le bord de mer, il était tard, mais il y avait encore beaucoup de monde qui se promenait, beaucoup de jeunes qui attendaient l'heure d'aller en boîte de nuit, et des moins jeunes qui faisaient une dernière ballade avant de rentrer se coucher. J'étais plutôt fière de porter mon collier en public. Même si au départ j'avais été un peu mal à l'aise, surtout au restaurant, mais je m'étais faite à l'idée, et puis il n'était pas large et ce n'était pas évident qu'il s'agissait d'un collier de soumise. Toutefois, à peine sortie du restaurant, mon maître l'avait tourné pour que l'anneau qui servait à attacher la laisse, se retrouve devant, et là, sa vraie fonction semblait plus flagrante. Je décidais d'assumer fièrement, après tout, j'assumais complètement ma condition de soumise. Ou du moins, c'était ce que je croyais. Nous marchions depuis à peine quelques minutes lorsque mon maître s'arrêta. Je sentais dans son regard qu'il prévoyait quelque chose et je perdais mon assurance à vue d'œil. Il se tenait face a moi, il me dominait par sa taille, par son regard. De tout son être. Il ouvrit son sac à dos, lentement, et en sortit ma laisse. Je frissonnais, il n'oserait pas... Bien sûr qu'il osa. Il l'attacha à mon collier , le sourire aux lèvres. Avant, il m'aurait regardée avec défi, ma cette fois, il semblait beaucoup plus sûr de lui. Il ne cherchait pas à savoir si j'allais me soumettre à sa volonté. Il savait que j allais le faire, je n'avais pas le choix. Je baissais les yeux et il reprit sa marche, l'autre bout de ma laisse enroulé autour de sa main. Je n'osais plus lever les yeux, j'ignorais si les gens allaient s'apercevoir de quelque chose, la promenade était éclairée, mais il fallait regarder pour apercevoir la lanière de cuir qui reliait la main de mon maître à mon collier. Je me détendais, après tout, je ne connaissais personne ici et dans le fond, c'était plutôt amusant, voire excitant.


  Nous avions fait peut-être une centaine de mètres lorsque mon maître s'arrêta de nouveau. Il caressa doucement mon visage, il semblait fier de moi, l'épreuve semblait terminée, j'attendais qu'il détache la laisse.


  — Retire ta robe.


  — ...


  Je savais qu'il était inutile de lui demander s'il plaisantait ou non, et que chaque seconde d'hésitation risquait de m'attirer sa colère, mais tout de même, j'eus du mal. Je sentais mon cœur battre à toute vitesse, je tremblais, je transpirais, j'étais à deux doigts de paniquer complètement. Je regardais autour de nous, il y avait vraiment beaucoup de monde, je n'arrivais pas à croire qu'il me demande une telle chose. Je pris une grande inspiration, fit glisser de mes épaules les bretelles de ma robe et la fit tomber le long de mes jambes. J'avais les larmes aux yeux. À l'exception de mes chaussures et de mon collier, je ne portais rien, j'étais nue. Nous étions dehors, en pleine rue, et il y avait des passants. C'était complètement insolite comme situation. Il me lança un sourire satisfait mais un regard assez noir. J'avais mis trop de temps à m'exécuter et je serais sans doute punie pour cela. Tout ce que j'espérais c'était que ce soit en privé. Donne-la-moi.


  Je l'implorais du regard, ne sachant jusqu'où il comptait aller. J'en avais mal au ventre tant cette situation m'était difficile. Je m’accroupis, ramassais ma robe et la lui tendit, tremblante.


  Il recommença à avancer, tirant d'un coup sec sur ma laisse, je paniquais intérieurement. Je marchais à ses côtés, à son rythme, lentement, bien trop lentement à mon goût. Je tentais de me cacher avec mes bras, je regardais mes pieds, plus honteuse que jamais.


  — Les bras le long du corps !


  — Oui Maître...


  Je faisais mon possible pour ne pas le supplier d'arrêter cela, je savais que ça ne servirait à rien, à part à le décevoir et à empirer les choses. Mais j'eus du mal à trouver la volonté suffisante pour rester calme, et marcher tranquillement près de lui. Il ne fit qu'une dizaine de pas avant de s'arrêter à nouveau et de me faire face.


  — Est-ce que ça va ?


  — Tu ne t'attendais pas à ça n'est-ce pas ?


  — Non Maître.


  — Lève la tête ! Sois fière d'obéir à ton Maître !


  — Oui Maître.


  Je relevais la tête mais pas les yeux, c'était au-dessus de mes forces d'affronter les regards. J'avais les jambes qui tremblaient et je ne voulais pas que cela se voit, j'écoutais mon maître et tentais de faire abstraction du reste. Mais c'était bien trop difficile.


  — Tu devrais regarder autour de toi. Les gens te regardent, les hommes, les femmes. Ils sourient en te voyant, ça les amuse je crois.


  Il fit une pause. Me laissant le temps de réaliser, de ressentir pleinement l'humiliation.


  — Ils sourient, mais au fond, les femmes sont jalouses. Jalouse de ton corps et de ton audace. Elles voudraient en être capable ' mais n'oseront jamais. Et les hommes te désirent, ils rêvent d'avoir une femme comme toi, aussi belle et aussi perverse.


  Ils voudraient bien être à ma place et tenir ta laisse. Mais tu es à moi.


  — Oui Maître, je suis à vous...


  J'entendais des rires étouffés, des commentaires que je ne comprenais pas mais dont je devinais le sens, j'entendais siffler ou héler. Je voyais que les gens avaient tendance à s'écarter de nous, surpris et amusés. J'ignorais s'il avait raison, si parmi les passants, certains nous enviaient, peu m'importait dans le fond. Je voulais juste satisfaire le désir d'exhibition de mon maître et me rhabiller au plus vite.


  Je le savais capable de tout, et il savait que j'accepterais tout, c'était notre règle du jeu. Notre façon de nous aimer. Il me tendit doucement ma robe et mon soulagement fut intense, toutefois je ne pus retenir un geste trop impatient et il m'empêcha de la prendre.


  — Pardon... pardon...


  — Tu veux faire tout le font de mer ainsi ?


  — ...je ferais comme vous voudrez... pardon...


  — Je sais bien que tu feras ce que je veux ! Excuse-toi pour ton impatience !


  — Je vous demande pardon Maître, je suis désolée...


  Je me sentais oppressée par les gens qui nous observaient, je voulais ma robe, j'avais une peur panique qu'il ne me la rende pas, je tentais de respirer calmement, d'attendre tranquillement qu'il me la donne, mais c'était vraiment difficile.


  — Tu seras punie en rentrant.


  — Oui Maître.


  Le « en rentrant » me soulagea d'un poids énorme. Je dus toutefois faire un effort considérable, mentalement, pour trouver la force de rester immobile et d'attendre. Il me tendit enfin ma robe et je l'enfilais sans précipitation, mais avec un soulagement intense. J'entendis quelques mouvements de déceptions et les gens s'éloignèrent doucement.


  — Alors ? Qu'est-ce que ça fait d'être ainsi exhibée ?


  — C'est vraiment très humiliant Maître, très difficile.


  J'avais des sanglots dans la voix, la pression retombait. Il glissa sa main entre mes jambes et sourit.


  — Humiliant ? C'est tout ?


  — Excitant aussi... mais surtout très humiliant.


  — Je suis fier de toi tu sais, tout le monde ne serait pas capable de faire ça.


  — Oui Maître.


  — Et maintenant ? Comment te sens-tu ?


  — Mieux... je suis contente d'avoir réussi ce que vous me demandiez, et que vous soyez fier de moi.


  — Je suis très fier de toi. J'aime savoir que tu es prête à tout pour moi, que je peux tout de demander, tout t'imposer, c'est un sentiment incroyable d'avoir ce pouvoir sur toi.


  — Oui, j'imagine...


  — Allez viens, je t'offre un verre, pour fêter ta première vraie exhibition publique !


  — Oui Maître.


  — Je dis « première », et tu sais pourquoi ?


  — Parce qu'il y en aura d'autres...


  — Oui, jusqu'à ce que tu sois aussi à l'aise en public qu'enprivé !


  Il avait dit cette dernière phrase sur le ton de la plaisanterie, mais elle avait un goût amer pour moi.


  — Ne t'inquiète pas, je serai progressif, tu le sais bien, et puis je ne veux pas que tu sois trop vite à l'aise. C'est de te voir le faire malgré la difficulté qui est excitant. Quand je vois que c’est presque insurmontable pour toi, mais que tu le fais quand même, pour moi.


  — Je ne crois pas qu'un jour, ce ne sera plus difficile Maitre ...


  — Alors tant mieux, je vais longtemps prendre du plaisir à t’humilier ainsi !


  — Oui Maître...


  Il détacha la laisse et me prit par la taille, nous continuions notre route, comme si de rien n'était. Je m'abstenais de regarder qui que ce soit, j'avais l'impression de ne plus être tout à fait la même, il m'avait poussée loin cette fois, et ce n'était qu'un début. Je m'inquiétais de ce qu'il me demanderait par la suite, mais je n'envisageais pas un instant de ne pas lui obéir. Nous nous arrêtâmes à une terrasse et je pris un cocktail, que je demandai bien corsé, j'avais besoin de décompresser, de me détendre. Je baissais encore les yeux, avant de regarder mon maître et de m'interroger sur cette dépendance qu'il avait créée en moi, sur ce pouvoir dont il parlait et qu'il avait sur moi. Jamais, deux ans auparavant, je n'aurais pu imaginer vivre de telles choses. Pourtant j'étais heureuse, pleinement heureuse, malgré cette humiliation, ou grâce à elle peut être. Je me sentais à la hauteur des attentes de mon maître, presque sans limites finalement. C'était comme une étrange sensation de liberté. Je lui étais complètement soumise, et j'aimais cet état de fait, ce lien qui nous liait l'un à l'autre, cette complicité. Je relevais parfois les yeux vers lui et je sentais sa fierté. Tout cela semblait irréel, comme si ce qui s'était passé juste avant n'était pas vraiment arrivé.


  Nous repartîmes sur Barcelone, mes inquiétudes face à une autre humiliation ne s'évanouirent qu'une fois le pas de la porte de notre chambre d'hôtel franchi. Toutefois, je savais que j'allais être punie. J'allais me doucher et à peine sortie de la salle de bains mon maître m'ordonna de l'attendre, à genoux, poitrine au sol, bras tendus devant moi, fesses en l'air, offerte. C'était ma Position d'esclave. Il alla se doucher aussi, et je restais comme il "me l'avait imposé, sans bouger.


  Lorsqu'il revint, il commença par me frapper avec le martinet, les fesses et le dos. Ce n'était pas trop fort, juste comme j'aimais.


  Il me rappela pourquoi il allait me punir. Pour avoir hésité et mis du temps avant d'obéir à un ordre clair. La punition n'avait pas vraiment commencé, il préparait juste ma peau à recevoir le fouet, mais je le savais. Il m'expliqua encore que je devais lui obéir en tout, et pour tout, et que je ne devais pas avoir d'hésitation, quelque soit son ordre. Quand j'eus promis d'obéir sans hésiter, il rangea le martinet et sortit le fouet, il me fit poser la poitrine sur le lit, les genoux toujours posés au sol et me fouetta un long moment. J'enfouissais mon visage dans la couette pour étouffer mes cris, j'avais beaucoup de mal à résister. Lorsque ce fut terminé et qu'il posa le fouet, j'essuyai mes larmes et me prosternai à ses pieds pour le remercier de m'avoir punie, et de m'apprendre ainsi à être au plus proche de ce qu'il attendait de moi. Ce n'était plus une phrase imposée, je le ressentais vraiment ainsi, au fond de moi. Nous avions toujours, tous les deux, très envie de sexe après qu'il m'ait fouettée, et il ne tarda pas à me prendre. Il pénétra d'abord mon sexe et glissa deux doigts dans mon anus en même temps. Je savais qu'il regardait les traces rouges qui zébraient mon dos. Je savais qu'il aimait de plus en plus me voir ainsi, marquée par ses coups. Et j'aimais cela aussi finalement. Son sexe et ses doigts en moi me donnaient beaucoup de plaisir, j'avais beaucoup de mal à rester silencieuse. Il finit par me prendre des deux mains par les hanches et à faire de rapides et profonds va-et-vient en moi, je ressentais encore la douleur des coups de fouet sur mon dos et j'avais l'impression que ça décuplait la sensation de plaisir qu'il me donnait. Plus le temps passait plus j'aimais ce mélange de souffrance et le plaisir. Il me fit jouir rapidement et se retira aussitôt pour s'enfoncer entre mes fesses, reprenant aussitôt ses mouvements rapides. J'aimais qu'il me prenne ainsi, j'aimais tout en fait. Il m'avait amenée non seulement à accepter et à faire tout ce que lui aimait, mais à me faire aimer cela également. Il me parlait crûment , m'humiliait par ses paroles, l'excitation et le plaisir devinrent incontrôlables et je ne pus me retenir de crier alors qu'il jouit en moi. Nous nous allongions l'un à côté de l'autre, le souffle court, en sueur, savourant ce moment intense. Il se redressa sur un coude et me regarda un long moment.


  — J'ai vraiment aimé cette soirée. Je suis heureux que tu sois mienne.


  — Merci Maître, moi aussi je suis heureuse d'être à vous... je vous aime.


  — Je sais.


  Il me sourit avant de m'embrasser tendrement. Je ne lui en voulais pas de ne pas me le dire, mais j'en avais envie, besoin même. C'était finalement la seule chose qui me manquait pour être pleinement heureuse.


  Le reste de notre week-end fut assez soft en comparaison avec cette première soirée d'exhibition. Nous passions nos journées à la plage, au restaurant ou dans notre chambre. Il me fouetta plusieurs fois sans que j'aie commis de faute. Il aimait voir les traces sur mon corps et les regards intrigués des touristes qui me voyaient en maillot de bain. Dans le fond, je prenais un plaisir certain à cette exhibition, j'imaginais qu'on me demandait pourquoi j'avais ces marques, et le regard de la personne lorsque je lui répondrais simplement que mon maître m'avait fouettée. Mais personne ne me posa la question.


  Nous rentrions sur Paris, ravis de notre petite escapade espagnole.


  Chapitre XXIV


  



  



  Le week-end suivant, mon maître devait retrouver Hantz pour une raison qu'il ne me donna pas. Je ne lui posai bien sûr pas de question et décidai de profiter d'être seule tout l'après-midi pour mettre à jour mon blog et bouquiner tranquillement. Mon maître n'était pas parti depuis cinq minutes qu'on frappa à la porte, je crus d'abord qu'il avait oublié quelque chose et ouvris la porte précipitamment. Ce n'était pas lui, c'était Laura. Je restais figée, complètement surprise de la trouver là. On se salua et je lui proposai d'entrer. Je devinais qu'elle n'était pas arrivée juste après le départ de mon maître par hasard, et qu'elle devait donc avoir quelque chose d'important à me dire. Toutefois, elle restait silencieuse, tête baissée, apparemment très gênée et mal à l'aise. Je lui proposai un thé qu'elle accepta et nous nous assîmes sur le canapé, l'une à côté de l'autre, dans un silence pesant. Je me disais que finalement c'était peut-être Hantz qui lui avait demandé de venir. Je tentais donc de la rassurer.


  — Est-ce que ça va ?


  — Oui.


  — Tu voulais me parler ?


  — Oui


  — Je t'écoute...


  — Hantz ne sait pas que je suis là. Il n'apprécierait pas du tout, est-ce que tu peux garder ça pour toi ?


  — Oui, bien sûr, je ne dirai pas qu'on s'est vues.


  Elle sembla soulagée, mais insista un peu, voulant s'assurer qUe même à mon maître, je ne dirais rien. J'eus plus de mal, mais finis par lui dire oui, sans être certaine de pouvoir tenir ma promesse.


  — Je vais bientôt m'unir à Hantz, de façon un peu particulière. Lorsque ce sera fait... il sera complètement inenvisageable pour moi d'enfreindre ses règles... ça l'est déjà... mais...


  — Mais ?


  — C'est un engagement... vraiment... à long terme que je vais prendre et je... je ne sais pas comment dire ça...


  — Va droit au but...


  — Tu sais qu'il m'interdit tout rapport avec quelqu'un d'autre ?


  — Oui, j'ai vu ça sur ton blog.


  — Je... je ne devrais pas, mais avant de prendre cet engagement, je voudrais... tu vois... juste une fois...


  — Oui, je vois.


  Je restais un peu perplexe, je comprenais bien qu'elle puisse avoir envie d'un autre partenaire, mais je ne voyais pas vraiment pourquoi elle m'en parlait à moi.


  — Écoute, je crois que tu devrais voir ça directement avec mon maître, je n'ai pas d'accord à donner...


  — Non, non... surtout pas... il ne doit pas savoir...


  — Pas savoir ? Mais comm... oh, ce n'est pas avec lui que...


  — Non, pas avec lui.


  — Oh...


  — Je t'ai vue avec Helen... je... je voudrais... juste une fois, je t'en prie...


  À ces mots, elle s'agenouilla devant moi et attendit tête baisse , je ne savais plus quoi faire, la voir à genoux devant moi me mettait très mal à l'aise et en même temps, sa proposition ne me laissait pas indifférente, au contraire. Pourtant, j'avais quand même peur que Hantz ne le découvre, plus pour elle que pour moi, mais quand même. J'imaginais le courage qu'il lui avait fallu pour prendre ce risque.


  — ...d'accord mais... tu veux quoi... que je te domine, ou qu'on le fasse normalement ?


  Elle releva la tête vers moi, le regard soulagé, pétillant.


  — Je ne sais pas... c'est toi qui décides...


  — Non, justement... si je comprends bien, tu prends un gros risque, tu veux profiter une derrière fois avant d'appartenir définitivement à Hantz, alors dis-moi de quoi tu as vraiment envie. C'est important.


  — Normalement.


  — Ne reste pas à genoux alors...


  Laura se releva, après un sourire timide. Je l'entraînai dans la chambre et nous nous allongions, toutes les deux, commencions à nous embrasser. Jamais je n'aurais imaginé me retrouver dans cette situation avec elle. Elle se montra finalement assez entreprenante, mais je devinais aussi une certaine impatience, non pas due à l'excitation, mais au fait qu'elle ne voulait pas que ça dure trop longtemps. Toutefois, hormis les baisers et quelques caresses bien innocentes, je la sentais assez mal à l'aise.


  — Tu l'as déjà fait avec une femme ?


  — ...non


  — ...


  — Mais j'ai envie... vraiment...


  Voilà que je me retrouvais à faire l'amour à une femme pour qui c'était la première fois. Je n'avais eu que deux partenaires jusqu'à présent, Meï et Helen, mais c'était vrai que je me sentais plutôt à l’aise. Flattée aussi, par son désir de découvrir ça avec moi. Je m'appliquais alors autant que je pus, je voulais contraster avec Hantz, lui offrir quelque chose de doux, de tendre et sensuel. Je devinais vite à ses soupirs et gémissements qu'elle se laissait aller au plaisir. Je savais ce dont elle avait envie, par­dessus tout. Une fois nues toutes les deux, je me glissais entre ses jambes, je savais qu'elle n'attendait que ça. Je pris mon temps, et cette fois, je ne la sentis pas impatiente. Elle profitait, savourait chaque caresse de ma bouche sur son sexe, entre ses lèvres, chaque mouvement de ma langue sur son clitoris. Elle gémissait de plus en plus, j'avais envie de la faire jouir ainsi, de lui offrir ce plaisir. Je la pénétrais avec mes doigts, en même temps, je sentais qu'elle lâchait complètement prise. J'intensifiais mes mouvements et la sentis se contracter toute entière dans un cri étouffé. Elle retomba sur le lit et, comme j'aimais tant que le fasse mon maître, je m'attardais avec ma langue pour quelques douces caresses. Je l'entendais gémir doucement, j'étais très excitée et c'était bien là le problème des relations entre femmes, j'avais envie d'être prise par un homme, si possible par mon maître. Je soupirais doucement quant à ma grande surprise Laura entreprit à son tour de me donner du plaisir avec sa bouche. Je me souvenais que lors de ma première fois, je n'avais pas été capable de grand-chose. Je n'avais pas imaginé lui demander quoi que ce soit, et pourtant, elle semblait très désireuse de me donner du plaisir et y parvint plus que je n'aurais pu l'imaginer mais elle n'alla pas jusqu'au bout. Je l'attirais sur moi, on se caressait, se donnant du plaisir avec nos doigts, on s'embrassait sans cesse, on respirait vite, ça devenait intense, tellement que l'on n'entendit pas la porte s'ouvrir.


  — Hum hum...


  Nous nous redressions toutes les deux, d'un coup. Mon maître se tenait devant la porte ouverte de la chambre. Laura était plus pâle que jamais, elle se jeta à ses pieds, en larmes, le suppliant de ne rien dire à Hantz. Il sembla touché de la voir ainsi, il s'accroupit et l'obligea à se redresser un peu, il la regarda dan les yeux et lui promit qu'il ne dirait rien. Je n'étais pas étonnée qu'il réagisse comme ça, après tout, quel intérêt aurait-il eu à le dire. D un autre cote, Laura n'avait pas semblé se soucier de ma situation à moi, elle ne s'était pas demandé s'il n'allait pas me reprocher cette incartade, elle n'avait pensé qu'à elle. Je ne lui en voulais pas vraiment, connaissant un peu Hantz, je devinais qu'elle craignait sa colère, et pire sans doute, qu'il 'décide finalement de ne plus s'engager avec elle. Je comprenais bien que c'était difficile pour elle. Il lui fallut du temps pour se calmer et comprendre que mon maître était sincère et qu'elle n'avait rien à craindre de nous. Il nous expliqua qu'Hantz avait dû annuler leur rendez-vous au dernier moment parce qu'il avait été rappelé pour un problème à son travail, qu'il serait absent la journée. Elle sembla enfin apaisée et mon maître, avec un sourire, nous proposa de reprendre ou nous en étions, puisque nous avions le temps, et que de toute façon, le mal était fait. Laura sembla surprise par sa demande et un peu gênée. Elle mit du temps pour parvenir à nous expliquer qu'elle en avait envie, mais juste avec moi. De mon côté, j'étais ravie bien entendu. Il sourit, résigné et amusé aussi. Elle accepta qu'il regarde et nous retournâmes dans la chambre. Cette fois, je pensai à prendre un sex-toy et nous nous remîmes au lit, mon maître resta discret, comme lors de ma première fois avec Meï, et Laura se détendit rapidement, nous reprîmes du plaisir un long moment, avant qu'elle ne reparte.


  Je partis aussitôt prendre une douche. J'ignorais comment mon maître allait se comporter avec moi. S'il allait me le reprocher et me punir ou non. J'étais quand même mal à l'aise d'avoir été ainsi surprise en pleine action. Il ne m'avait pas autorisée à coucher avec Laura sans son accord et sa présence comme c était le cas pour Helen et Antoine. J'aurais dû lui demander la permission. Dans le fond, je trouvais ça normal qu'il décide de me Punir. Plutôt que de faire comme si de rien n'était, je le rejoignis, m'agenouillai devant lui et lui demandai pardon.


  — Tu sais que je vais te punir, n'est-ce pas ?


  — Oui Maître.


  — Et tu sais pourquoi ?


  — Oui Maître.


  — Tu me l'aurais dit, si je ne vous avais pas surprises ?


  — ...je... oui... je pense que oui...


  — Tu « penses » que oui !


  — Elle a tellement insisté pour que je ne vous dise rien... je...


  — Tais-toi ! Va chercher la cravache !


  — Oui Maître.


  Je me dépêchai et le rejoignis dans la chambre, les yeux baissés.


  — Déshabille-toi ! Allonge-toi sur le ventre !


  Je m'exécutai, je sentais qu'il allait être très dur cette fois, d'autant plus que ça faisait longtemps qu'il n'avait pas eu l'occasion de me punir pour une faute aussi importante. Il m'attacha les poignets et les chevilles aux quatre montants du lit, je me retrouvais écartelée, avec aucun jeu pour bouger ne serait-ce qu'un peu. Les liens me faisaient déjà mal, alors qu'il n'avait encore rien commencé.


  Il me mit un bâillon avant de quitter la pièce un long moment. Il savait que cette attente était insupportable, la punition avait déjà commencé en réalité. Il revint et me punit avec la cravache, bien plus longtemps et bien plus fort qu'il ne l'avait jamais fait. D'autant plus que la cravache me faisait plus mal que le martinet, et il le savait. Il s'en alla sans rien dire et me laissa longtemps. Ça me laissait le temps de réfléchir. Je n'en voulais pas à Laura, je savais bien qu'elle aurait préféré qu'il ne nous surprenne pas. Par contre j'aurais voulu savoir à quel genre d'union et d'engagement particulier elle faisait allusion, car ce n'était pas le mariage, forcément. De même, si c'était si important que cela, je m'interrogeais sur la réaction de Sophie-Peut-être que finalement Hantz allait aller trop loin cette fois et si Sophie décidait de vraiment le quitter il changerait peut êtred'avis. Toutefois, je n'y croyais pas, je ne l'imaginais pas renoncer à son petit monde, à cet univers qu'il s'était créé, et à Laura.


  Mon maître revint, alors que la douleur était encore bien vive, pourtant il m'avait laissée seule longtemps. Il recommença à me frapper avec la cravache, je criais malgré le bâillon, je le suppliais. La douleur au niveau des chevilles et des poignets , devenait, elle aussi, insupportable. À chaque coup, je me contractais et tirais donc sur mes liens, ce qui amplifiait la douleur, mais je ne parvenais pas à l'éviter. Il prenait son temps, attendait bien dix ou quinze secondes entre chaque coup, comme pour que je m'en imprègne bien, que je le ressente complètement, sans que la sensation soit masquée trop tôt par le coup suivant. Il me frappa ainsi sur le dos, les fesses, les cuisses, je savais que les traces mettraient plus de quinze jours à s'estomper. Je savais aussi qu'il les regarderait souvent, qu'il caresserait ma peau, là où elle serait la plus rouge avec une sorte de fierté dans le regard. Je me sentirais fière aussi, d'avoir accepté cela pour lui. Même si ça paraissait fou, c'était ainsi. Il repartit encore une fois, et je devinais que ce n'était pas fini. Je tentais de ravaler mes larmes, et de reprendre mon souffle. J'attendais, patiente, la fin de ma punition. La douleur était si vive qu'elle semblait m'englober complètement. J'appréhendais vraiment la suite, ma peau était devenue très sensible, chaque coup supplémentaire allait être une vraie torture. Lorsqu'il revint, je vis qu'il tenait son fouet à la main. Il me détacha, j'avais les poignets et les chevilles trèsrouges et vraiment douloureux. Il me rattacha les poignets et accrocha la corde à un crochet fixé au plafond à cet effet là. Il me mit un bandeau sur les yeux mais me retira le bâillon. Le fouet commença à claquer, en même temps qu'il me parlait.


  — As-tu le droit de me cacher quelque chose ! ?


  — Non Maître.


  — As-tu le droit de baiser avec Laura sans ma permission ..


  — Non Maître... pardon...


  — Je ne devrais plus avoir à te punir comme ça, et à te rappeler tout ça !


  — Oui Maître... je suis désolée... ça ne se reproduira plus... je vous le promets...


  — Ça, je le sais bien ! Tu vas te rappeler longtemps de cette punition, crois-moi !


  — Oui Maître.


  — Je veux qu'après chaque coup, tu me dises merci.


  — Oui Maître...


  Il me fouetta longtemps, trop longtemps. Lentement aussi, au rythme de mes « merci Maître ». La douleur était pire que jamais, malgré ma volonté, je ne pus m'empêcher de le supplier d'arrêter, de me débattre, mais il ne me frappa que plus fort encore, jusqu'à ce que je renonce. Je crus un moment que j'allais m'évanouir tant la douleur été forte, mais il finit par s'arrêter et je tombais au sol lorsqu'il me détacha. Il n'eut pas un geste pour moi et s'en alla dans l'autre pièce. Je restais où j'étais, en larmes. J'avais le sentiment d'avoir mérité cette punition, mais je n'aurais pas pensé qu'il soit si dur. Jamais plus je ne commenterais une telle erreur. Je finis par me redresser et me rallongeai sur le lit, sur le ventre, je me concentrais sur cette douleur qui semblait brûler tout l'arrière de mon corps, j'essayais de l'analyser, de la dompter, de ressentir les endroits plus douloureux. Je finis par m'assoupir et sursautai en sentant une présence à côté de moi. C'était mon maître qui me regardait, assis près de moi.


  — Ne bouge pas.


  Je sentis quelque chose de froid qui raviva la douleur, je me crispais sans rien oser dire.


  — Tu saignes.


  Les traces sur mon corps n'avaient pas encore disparu lorsque nous fûmes invités chez Hantz, pour cet événement particulier. Du moins, je pensais que c'était pour cela car j'avais entend parler de cérémonie, mais j'ignorais complètement de quoi il s'agissait. Je n'osais poser aucune question à ce sujet. J'imaginais une sorte d'union officieuse où le maître et la soumise s'engageaient l'un envers l'autre. La soirée s'annonçait gothique et seul le noir était permis. Je m'habillais de façons assez sobre, sexy mais sans plus. Une robe noire, courte et décolletée. Je portais par-dessus un corset en cuir, très serré, un peu trop sans doute. Nous devions retrouver Antoine et Helen là-bas et j'avais hâte, ça faisait longtemps que nous ne nous étions pas vus. Suite à ma faute, mon maître m'avait interdit toute relation, avec qui que ce soit d'autre, jusqu'à ce qu'il me le permette à nouveau. J'avais bien compris que cela pourrait prendre des mois entiers, mais je ne me permis pas de trouver cela sévère.


  Nous arrivâmes chez Hantz alors que déjà beaucoup de monde étaient présent. Un buffet avait été installé dans la pièce principale et Hantz avait fait venir un traiteur et des serveuses qui semblaient se demander pourquoi nous étions tous en noir et pourquoi la plupart des femmes portaient un collier de cuir. J'aimais beaucoup cela, ce décalage. Ces interrogations dans leurs yeux, certaines semblaient blasées mais l'une d'elle ne cachait pas sa curiosité et son étonnement.


  Je ne pus m'empêcher de m'adresser à mon maître alors qu'elle se trouvait près de moi, et elle se retourna en m'entendant l'appeler maître. J'aimais ma condition de soumise, et depuis que je n'avais pas à m'en cacher, je portais souvent mon collier en public, fièrement. Après ce qui s'était passé en Espagne, rien ne me semblait impossible. Je retrouvais Helen, et comme deux amies, nous nous éloignâmes un peu pour discuter entre filles. Je la questionnais sur cette soirée dont j'ignorais tout.


  — C'est une cérémonie de marquage.


  — C'est quoi ?


  — Tu ne sais pas ? Laura va se faire marquer au fer rouge.


  — ...


  — C'est symbolique, pour marquer son appartenance à Hantz. J'avais déjà entendu parler de ce genre de chose, mais n'avais pas fait le lien. J'étais très contente de pouvoir assister à ça, même si j'avais quelques a priori. Plusieurs fois, j'avais envisagé un tatouage qui marquerait lui aussi mon appartenance à mon maître. L'idée ne me semblait donc pas folle et je trouvais le marquage plus adapté que le tatouage, finalement assez commun. Je ne vis pas une seule fois Laura durant ce que j'appelais le vin d'honneur. Elle devait se préparer, telle une mariée. J'avais conscience de l'importance de tout cela à ses yeux. Sans parler de la douleur qu'elle s'apprêtait à endurer. J'aperçus Hantz, égal à lui-même, toujours aussi sûr de lui et guettant le moindre détail pour que tout soit parfait. Je le vis plusieurs fois observer la serveuse que j'avais remarquée, et chaque fois qu'elle croisait son regard, elle baissait aussitôt la tête. Si cette soirée n'était pas aussi importante, il aurait sans doute cherché à tester ses pré­dispositions.


  Au bout d'un moment, nous fûmes tous conviés à descendre. La cave avait été aménagée, le lit rond avait disparu pour laisser place à une sorte d'autel près duquel un homme que je n'avais jamais vu semblait affairé. Nous nous regroupions tous, silencieusement. Peu de cierges avaient été allumés et l'ambiance un peu sombre rendait la cave encore plus gothique. Il y avait des chants grégoriens en musique de fond, l'ambiance devint quasiment religieuse.


  L'homme près de l'autel, que j'appelais le maître de cérémonie, alluma une flamme à alcool au moment où Laura fit son apparition, vêtue uniquement d'une cape noire. Elle avait le regard profond et le visage sérieux, elle ne regarda pas autour d'elle et marcha lentement et posément vers Hantz. Elle baissait légèrement la tête et les yeux mais on la sentait plus fière que jamais. Elle dégageait quelque chose de vraiment fort et dans cette ambiance, l'instant semblait irréel, plein de magie. Elle


  s'agenouilla devant Hantz, et après quelques instants à l'observer, il releva la tête vers nous et commença à parler de Laura, du cheminement qu'elle avait suivi et qui l'avait conduite à vouloir s'offrir à lui de cette façon. Il dit aussi des choses très belles sur elle et sur ce qu'elle représentait pour lui. Je ne pouvais pas bien voir le visage de Laura à cet instant mais je devinais qu'une larme devait couler le long de sa joue. J'étais certaine qu'Hantz ne lui avait jamais exprimé son attachement et son amour de cette façon, et que rien que pour avoir entendu ces mots, elle devait trouver justifiée la douleur qu'elle s'apprêtait à subir. Lorsqu'il eut fini de parler, elle leva doucement la tête vers lui et il caressa tendrement sa joue et son menton. Ils échangèrent un regard qui devait en dire long. L'émotion était très forte et tout le monde la ressentait.


  Je ne pus m'empêcher de penser à quel point j'avais changé d'opinion sur Hantz. Je comprenais maintenant pourquoi Laura tenait tant à lui, et il m'arrivait souvent de repenser aux moments que j'avais passés avec lui. J'aimais profondément mon maître, et pour rien au monde je ne l'aurais quitté, mais Hantz hantait très souvent mes pensées et j'avais hâte que mon maître lève son veto pour que je puisse encore une fois ressentir ces choses si fortes que j'avais vécues avec lui. `


  Le maître de cérémonie passa devant les invités pour présenter un objet posé sur un petit coussin de velours rouge. Il s'agissait d'un motif en bonze au bout d'un manche de métal et de bois. Le symbole, sans doute dessiné pour l'occasion par Laura ou par IHantz représentait une sorte de flamme ou de papillon, on pouvait aussi y voir un H, pour Hantz. Helen m'expliqua qu'après la cérémonie, le motif serait détaché du manche et que Laura pourrait le porter en pendentif. Je trouvais ça très beau. Laura avait choisi de porter cette marque à l'arrière du cou. L'endroit semblait plutôt inhabituel, car la peau était très fine. Elle fut solidement attachée et malgré ses liens elle fut également fermement maintenue pour éviter tout risque de mouvement lors de l'application du fer. Le maître de cérémonie chauffa le fer sur la flamme et contrairement aux idées reçues, j'appris que le fer ne devait pas être rouge pour l'application, la température aurait été bien trop élevée et aurait pu gravement endommager la peau. Hantz se saisit alors de l'objet par le manche en bois et l'appliqua, suivant les dernières recommandations du maître de cérémonie, sur le cou de Laura. Elle ne cria pas, mais se crispa comme jamais. Du temps d'application du fer dépendait la durée pendant laquelle la marque serait visible. Et sans être spécialiste, je devinais que cette marque sur son cou ne s'estomperait pas avant des années. Laura fut détachée, elle semblait à bout de forces, épuisée, au bord de l'évanouissement. Hantz s'assit par terre et elle se blottit dans ses bras. Tous les invitées remontèrent, toujours aussi silencieusement vers le rez-de-chaussée. Ils resteraient seuls sans doute un long moment, profitant de l'instant. J'étais sûre qu'Hantz mesurait la valeur de ce qu'elle avait fait pour lui. Il attendrait qu'elle se sente mieux et ils rejoindraient leurs invités ensemble. Nous retrouvâmes Antoine et Helen et bûmes un verre tranquillement. Antoine insistait auprès de mon maître pour passer un peu de temps avec moi, il ignorait pourquoi j'étais punie. Mon maître ne céda pas et semblait décidé à maintenir cette punition un long moment.


  Hantz et Laura firent leur apparition et tout le monde se pressa pour voir la marque dans le cou de Laura. Elle était fière et avait les yeux qui pétillaient, surtout quand elle regardait Hantz. Celui-ci avait repris son attitude habituelle, assez froide et dominatrice, de tout son être. Mais il avait laissé tous ses invites voir son émotion lors de la cérémonie, et je trouvais ça bien, surtout pour Laura. Elle finit par me prendre à part, discrètement, profitant de l'absence de mon maître.


  — Je suis désolée pour la dernière fois... est-ce que ça a été après mon départ ?


  — Il m'a punie, mais c'est normal, ne t'inquiète pas, ça va. Et toi ?


  — J'ai aimé, et je ne regrette pas... mais j'ai du mal avec ma conscience...


  — Je comprends, ça va s'estomper avec le temps. Sinon, tu devras le lui dire.


  Je la sentis frémir à l'idée d'avouer notre faute à Hantz et je regrettai d'avoir parlé de ça en un moment pareil. Je changeai vite de sujet pour lui parler de la cérémonie et de sa marque que je trouvais très jolie. Elle m'expliqua qu'avec le temps, elle prendrait une jolie couleur nacrée. La soirée se poursuivit sans événement particulier, des chambres étaient mises à disposition ainsi que la cave pour ceux qui le souhaitaient mais tout le monde semblait être là pour la cérémonie et peu en firent usage. Nous repartîmes en même temps que la plupart des invités, contents de notre soirée et d'avoir assisté à cette cérémonie si particulière et sans doute assez rare. Une fois rentrés, mon maître voulut encore me fouetter, sans raison, juste parce que les dernières traces dans mon dos s'estompaient et qu'il souhaitait que je porte toujours sur moi, la marque de son fouet. Je me soumettais à lui et lui offrais mon corps. Ce n'était pas une punition et la douleur était supportable, je m'y étais habituée.


  Après cela, il disposa de mon corps pour son plaisir et le mien, Il me fit jouir plusieurs fois. Il avait pris l'habitude de souvent m'attacher la nuit, j'aimais le pouvoir qu'il avait sur moi. La douleur m'avait réveillée sur les coups de six heures, je constatais que mon maître avait détaché mes chaînes pendant que je dormais. Je profitais donc de cette liberté pour me lever et aller me faire un thé, consciente que je ne parviendrais pas à me rendormir. Habituellement je me préparais aussitôt levée pour que mon maître ne me voit que sous mon meilleur jour, lavée, maquillée et parfumée. Mais il se levait assez tard le dimanche, je décidais donc de traîner un peu, les cheveux en bataille, mon maquillage de la veille avait dû couler, peu m'importait, il ne me verrait pas ainsi. Je me glissais dans un de ses tee-shirts qui m'arrivait à mi-cuisse et allait mettre de l'eau à chauffer. J'avais mal. Même si ce n'était rien en comparaison de la fois précédente où il s'agissait d'une punition. Il me fouettait de plus en plus fort chaque fois. Je savais qu'il en était ainsi pour tout, mais je me demandais jusqu'où il irait. Et surtout je craignais que le jour où il ne pourrait plus vraiment aller plus loin, il ne se lasse de moi et ne cherche une autre soumise à qui faire dépasser ses limites. Raison pour laquelle il m'était impossible de lui dire que ça devenait parfois difficile à supporter. La peur de le perdre un jour me fit monter les larmes aux yeux d'un coup. Je les essuyais du dos de ma main. J'étais là, debout devant la bouilloire, préoccupée dès l'aube par de sombres pensées lorsque je l'entendis. Je sursautais. Je m'en voulais de ne pas m'être préparée avant et qu'il puisse me voir dans cet état-là. Il me dit bonjour et je lui demandai pardon. Il me sourit, et me le dit enfin.


  — Je t'aime.


  Je fondis en larmes et il me prit dans ses bras. Troublée, je fus incapable de lui répondre. Je restais blottie contre lui un long moment.


  Pourquoi ce matin-là alors que rien ne s'y prêtait, je ne le saurais peut-être jamais.


  Ça n'avait aucune importance. Il m'aimait.


  



  FIN !! ;-)
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